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ERRATA, Volume X V-

Page 65 , ligne 2, suffit , lise; suffi.
67, ligne 13, cintrique , lise; métrique.
8, ligne 12 , congellation , lise; congélation.

72 , ligne 11 , une , lise; cette.
4, ligne 3). , d'un, lise; d'une.
4, ligne 37, des phénomènes , lise; du phénomène.
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296 , ligne 25, trouvé, lise; trouvés.
23o , ligne 27 , d'ceuvre de plomb, lise; (le plomb d'ceuvre.
a48, Deux dernières lignes ., la proportion de magnésie est de

38 pour ioo , lise; les résultats de l'analyse de cette subs-

tance (la craie de Briançon ) sont ainsi qu'il suit

400 Zignfs 17 et i9 , Anzin, lise; Anzin.
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RÉPONSE
A u x Observations de *M. l'Abbé Haüy, sur

le Cuivre tzrseniate'.

Par BOURNON membre de la Société royale de Londres,
et de celle de Linnée (1).

CEn'est que depuis très-peu dejours, M. l'Abbé,
que j'ai eu l'honneur de recevoir de votre partles observations que vous a-eez faites sur les

différentesespèces de cuivre arseniaté , que j'ai dé-
'.`.ter-it dans le Mémoire qui a été lu, sur cet oh-.jet, à la Société royale de Londres, le .19 février

1.8o (2). J'ai lu ces observations avec le plusgrand intérêt, et ne pouvant adopter, à leurégard , la manière de voir à laquelle le travail,
auquel vous les avez soumis, vous a conduit,
je vous ai une véritable obligatidn de l'occasion
que vous me procurez de m'étendre davantage,

Ces observations ont été imprimées dans le Journaldes Mines, tome i3, n'. 78.
Le Mémoire dont il s'agit ici , a été publié dans notren.. 61 , tome ii..
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2 SUR LE CUIVRE-HARSENIATL

que je ne le fis alors, sur tout ce qui peut con-
cerner cette très-intéressante substance. Vous
n'offrez d'ailleurs , avec la modestie, compa-
gne ordinaire du Véritable mérite, ces observa-
tions, qu'accompagnées d'un doute qui réclame
nécessairement un nouvel examen.

Vous combattez mon opinion sur la division
que j'ai faite du cuivre arseniaté en quatre es-
pèces, avec une délicatesse et une honnêteté
qui donne infiniment de-prix. , pour moi, à la
petite discussion minéralogique qui en devient
le résultat nécessaire.. Il serait bien à désirer
que tous les faits sur lesquels les opinions peu-
vent varier, se discutassent toujours de cette ma-
nière. Les sciences y gagneraient certainement
et ceux qui s'y livrent, en se rapprochant da-
vantap.-,e les uns des autres , n'y perdraient
rien.

Ainequ.e vous, au moment où je m'occupai
de la substance qui, depuis les premiers essais
du célèbre Klaproth sur elle, était dite être
une combinaison de l'acide arsenical et du cui-

re, je crus devoir considérer, , sous un même'.,
point de vue, les différentes formes cristallines
qu'elle montrait, en les faisant toutes partir
d'une base commune ; et ce fut à déterminer
cette base, ou le cristal primitif générateur de
tous ceux de cette substance, que fut employé
mon premier travail. Je ne tardai pas à m'aper-
cevoir que parmi les cristaux que j'avais soumis
à l'examen , il existait deux formes qui ne pou-
vaient en aucune ,manière être rapportées aux
autre. L'analyse à fait voir depuis .` que l'une
d'elles appartenait à un fer arsematé., qui avait
été cité mal à` propos comme appartenant an
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cuivre, et l'autre à une combinaison du cuivre
et du fer avec l'acide arsenical , qui n'était
encore nullement connu. Parmi les cristauxqui restaient , l'apparence qu'offrait chacun
d'eux 'tendant à repousser l'opinion,' qui vou-
laides rapprocher, il fallait nécessairement s'é-tayer, le plus fortement possible , _dé feus les
autres caractères extérieurs que cette substance
pouvait offrir au minéralogiste, pour parvenirà un résultat à leur égard. C'est exactement ceque j'ai fait, et lorsque l'ensemble de ces caLe
ractères m'a forcé de- reconnaître qu'il existait
quatre espèces bien distinctes, dans la masse
des substances que je soupçonnais devoir ap-partenir à la Combinaison de' l'acideïrsenical.
et du cuivre', j'aio-tie -cille j'éprouvai quelques
satisfactions à voir ensuite les analyses d'unchimiste , justement estinié que .'estM. Chenevix., sanctionner en quelque Soi tela division à laquelle eieierVation m'aV;âftcon-
duit. Vous remarquez que ces mêmes as.n.)a.ly-
ses , ayant été répétées par M. Vauquelin, ont
varié dans leur résultat,: il en dérive- néces-
sairement -que ce point 'd'appui chanakt': etdevient pour moi au ni-Cins incertain':«jjnb'an-
denne donc et laisse à la chimie Wdieigsiarx
d'un fait qui lui appartient , et n'était pour mol.-r

qu'Un auxiliaire puissant'; pour me renfermerdans les strictes bornes qui limitent la:Miné-
ralogie proprement dite.

Mais auparavant permettez-moi de ?lacer: ici
quelques . réflexions , d'abord sur la -Métli`ode
que je Crois propre à suivre pour déterMiner
la réunion, ou la séPa.' ration des substances, etensuite sur la possibilit'é de trouver eusieurs

A. a



SUR LE CUIVRE ARSENIATL4
espèce& placées sous la combinaison d'un même
acide avec une même base , mais sans doute
avec des 'différences essentielles dans le mode
de combinaison.

Les mg-yens à employer par le'minéralogiste
Clans l'étude des substances minérales, gissent
dans l'examen des traits particuliers que la na-
ture a imprimé à chacun des individus qui dé-
corent et enrichissent son sein, et qu'une grande
habitude de voir lui a appris à reconnaître. De
cesiraits q-ue nous désignons par l'expression
de caractères extérieurs spécifiques, quelques-
-uns sont ,trop Micats pour pouvoir être dé-._

érits mais l'habitude de les voir les fait saisir
paiIé n.'aturaliste ; leur action est prompte sur
sa vue le coup-d'il le plus rapide en saisit

1"eilSemble et fréquemment le naturaliste est
détérininé dans son opinion, long-teins avant
dé Chercher à se rendre raison à lui-même du
pOnrcituoi. Il n'esteependant pas par eux à l'a-
brirdie-l'erreur que d'autres traits plus grossiers
et plus coMparables viennent alors rectifier,
mais bien souvent encore la première impres-
sion i-çç-e-par les premiers de ces traits , vient
lui servir d'indication sur. la manière de se ser-
vir`kreS,secends..Parrni ces derniers caractères,
iii eh esç d'une application facile et presque tou-
jonrs.:possible , et d'autres qui demandent des
-soins- et.. des circonstances particulières pour
'PouVoir'êtré ein5loyés9,enx qui sont de l'em-
ploi le plus commun et le plus facile, sont la
forrne1a.-,-CassUre , la. dureté, la, pesanteur
spécifique et la couleur, peut être ni4le qu'em-
ployé avec une main exercée, dirigée' par l'ha-
bitude corttraçtée de leur usage, ces caractères
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sont-ils presque toujours suffisans à la recon-
naissance , et à la classification des substances
minérales. La couleur est celui de tous le plus
variable, lorsqu'il est question de pierres; ce-
pendant il est certain, sans qu'on puise: en'T",
core en assigner la véritable cause , que 'Cha-
cune de celles qui ont été examinées jusqu'ici
adopte plus volontiers une seule des couleurs

, connues, qu'aucune des autres ; mais dans les
métaux ce caractère devient plus constant et
plus essentiel, et il Varie bien rarement, sans
que la cause qui le fait varier ne soit un chan-
gement dans la nature in.ême de la substance
métallique.

Ce fait posé, lorsque le naturaliste emploie
les caractères extérieurs spécifiques à la
connaissance de l'objet qui détermine sori étude,
du moment où l'accord de ces caractères,. ou
leur (Jifférence d'avec ceux montrés par les
substances connues , le met dans le cas de
prononcer sur l'identité ou la différence de leur
nature, ne croyez-vous pas qu'il n'ait alors
la liberté d'en retrancher, d'un côté ceux qui
ne s'accordent pas avec l'opinion qu'il avait cru
devoir embrasser d'avance, et en second lieu,
de soumettre les autres à des suppositions qui
puissent faire changer leur aspect, pour le rap-
procher de celui qu'il désire ; lorsque la.naturé
elle-même ne lui aura pas offert des traces non
douteuses de la probabilité de la modification
qu'il fait éprouver à ces caractères ?

Permettez - moi de vous observer, que c'est
précisément là ce qu'il m'a semblé exister dans
vos observations sur le cuivre arséniate. Vous
me paraissez n'y compter pour rien les diffé,-

A 3



6 LE CUIVRE ARSENIATE.

rences très-sensibles qui existent entre les di-
verses espèces que j'en ai établies. Quant à la
dureté', la pesanteur spécifique, la couleur, et
vous arrêtant sur le seul caractère de la forme,
vous faites pour chacune de ces substances des
suppegitions qui finissent en effet par rapprocher
les formes qu'elles offrent, d'un même cristal
primitif. Mais les décroisseinens que vous sup-
posez, la nature ne les offre pas : je n'en ai
jamais aperçu la moindre trace sur aucun de
l'inunense quantité de cristaux de cuivre arse-
niaté qui a passé par mes mains. Ne croiriez-
vous pas que ces supposition s ne-Seroient suscep-
tibles de pouvoir être admises, que dans le cas
où tous les autres caractères , étant d'accord.
dans 'l'état le plus parfait de ces substances,
qui est celui de la cristallisation régulière et de
la transparence', elles deviendraient nécessaires
pour- apporter seulement un complément de
preuves à celles déjà acquises de leur iden-
tité?

Jamais on ne s'est plus occupé que dans ce
moment de cette grande vérité, que le progrès
des sciences qui ont trait à l'étude de la nature,
tient principalement à la distinction exacte de
chacune des espèces , dont la réunion forme la
masse à laquelle la science est appliquée. Per-
sonne n'est plus convaincu que moi de cette
importante vérité. Mais cette connaissance
exacte de l'espèce, que peut-être :un jour votre
calcul , ou les analyses de la chimie perfection-
nées , atteindront d'une manière simple et pré-

ce ,n'eSt encore aujourd'hui que sur la
concordance des caractères spécifiques exté-
rieurs, que nous pouvens la faire reposer.
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Du moment où cette concordance existe, nous
sommes forcés d'en conclure qu'il y a simili-
tude - dans l'espèce, et dissemblance au con-
traire, lorsqu'ils diffèrent entre eux essentielle-
ment. Je suis cependant parfaitement d'accord
avec vous, qu'avant de séparer les unes des au-
tres des substances ,pour faire de chacune d'elles
des espèces, il faut préalablement se convaincre
que les différences qu'elles montrent , et sur
lesquelles on appuie leur division, ne sont pas
purement accidentelles. Rien alors, ce me sem-
ble, ne met plus à l'abri de mériter le reproche
d'avoir négligé ces préCautions , que d'établir
au contraire cette division sur l'imperturbable
constance dans la différence de leurs caractè-
res extérieurs.

La seule raison. qui, dans les substances dont il
est ici question, peut faire naître quelque doute
sur leur différence, est le résulsat qu'en-a ob-
tenu l'analyse chimique, qui, dans chacune
d'elles, a constamment trouvé l'acide arsenical
.combiné avec le cuivre. Mais si l'analyse n'en
eût pas été possible , aucun naturaliste , très.:
certainement , n'eût hésité , d'après les carac-
téres extérieurs que montrechacune d'elles, de
les séparer les unes des autres.

Mais pourquoi donc, de ce que ces substan-
ces appartiennent toutes à la combinaison d'un.
même acide avec un même métal, ne pourrait-il
pas se trouver parmi elles plusieurs espèces ?
C'est, je crois, un fait qui arrive beauCoup
plus fréquemment qu'on ne se l'est figuré jus-
qu'ici. Tous les métaux ne montrent-ils pas
divers exemples de différences frappantes dans
leurs oxydes, par suite de celle qui exiSte dans

A4



8 SUR LE CUIVRE ARSLNIATE.

la combinaison de l'oxygène avec eux. Le fer
oxydé attractif octaèdre, celui rhomboïdal, ce-
lui non attractif, ne sont-ils pas tous avtant
d'espèces ? .1l en est de même des sulfures.
Dans un Mémoire qui a été imprimé dans le
Journal des Mines (tom. i3, no. 75 )., j'ai
cherché à faire voir que le fer sulfuré octaèdre
et celui en cube, formaient deux espèces bien
distinctes ; et je ne crois même pas que ce soit
les seules qui y existent. Combien le cuivre sul-
furé ne présente-t-il pas d'espèces ?En mon par-
ticu lier j'en connais six , tontes parfaitement
distinctes et caractérisées, dont depuis long-
tems j'ai le projet de donner. la description, et
que mes occupations et le manque de teins ne
m'a pas encore permis de faire. Enfin, n'avez,
vous pas été vous-même forcé de faire de Par-
ragomte une espèce particulière dans la chaux
carbonatée , d'après la seule différence qui
existe entre leurs caractères spécifiques exté-
rieurs , quoique la chimie persiste à n'y trou-
ver que de l'acide carbonique et de la chaux ?
Une raison qu'on pourrait alléguer contre la
division du cuivre arseniaté en espèCes , serait
que la combinaison du cuivre avec l'acide ar-
senical , étant déjà une espèce dans le genre du
Minerai_decuivre , ce serait placer des espèces
dans l'espèce même ; et cette objection, qui
au premier aspect, paraîtrait fondée, serait la
même à l'égard des divers oxydes, sulfures, etc.
Mais cette difficulté me paraîtrait plus spé-
cieuse qUe réelle : elle tirerait sa source de l'im-
possibilité dans laquelle nous sommes encore,
de fixertout ce qui a trait aiix diverses causes
qui peuvent faire varier l'espèce. Sans doute
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qu'ici, par exemple , ce n'est pas simplement
la combinaison de l'acide arsenical avec le cui-
vre qui constitue l'espèce , mais telle combinai-
son de cet :acide et du métal.

L'espèce minéralogique est bien certainement
déterminée par la concordance ou la différence
qui existe dans les molécules premières des dif-
férentes substances ; mais jusqu'à ce que nous
ayons des données fixes pour apprécier, d'une
manière déterminée et invariable , tout ce qui
peut avoir trait à ces molécules, la constance
ou la différence dans ces caractères spécifiques
extérieurs, sera toujours le seul moyen à notre
usage pour rassembler ou séparer les espèces.
J'avoue cependant, qu'il faut dans ce cas éta-.
blir, autant qu'il est possible , cette division sur
des caractères frappons et essentiels : et je con-
viens en même-teins que dans ces derniers tems ,
on a peut-être beaucoup abusé de ce moyen
en faisant jouer un rôle essentiel à de simples
caractères éventuels, ce qui a fait souvent pla-
cer au nombre des espèces, des substances qui
ne pouvaient être regardées que Comme de sim-
ples variétés de celles déjà connues.

Je vais maintenant vous prier', de vouloir
bien comparer avec, moi les différentes espèces
de enivre arseniaté que j'ai décrit.

Comparaison de la première et de la deuxième
espèce.

La forme de cette première espèce est un oc-
taèdre rectangulaire obtus, dont les faces sont
inégalement inclinées. Deux d'entre elles, dans
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chaque pyramide, et opposées , se rencontrent
au sommet sous un angle de 1390, et à la base
sous un de 5o° les deux autres se rencontrent
au sommet sous un angle de 115° , et à la base
sous un de 65°. Cet octaèdre est ordinairement
cunéiforme ; je n'en ai jamais aperçu aucune
modification.

La forme de la seconde espèce est une lame
hexaèdre toujours très-mince , dont les bords
sont inclinés alternativement en sens contraire,
de manière 'que deux d'entre eux , et d'un
même côté, fassent, "avec les faces terminales
sur lesquelles ils inclinent, un angle de 135°
et le troisième un de 115°.

La couleur la plus habituelle de la première
espèce , est un bleu de ciel foncé et très-bril-
lant, qui quelquefois passe au vert.

Celle de la seconde espèce est le beau: vert
d'émeraude. Je ne lui en ai jamais vu d'autre.

La pesanteur spécifique de la première es-
pèce, est 2881 , celle de la seconde est 2548.

La dureté de la première est telle, qu'elle
coupe facilement la chaux carbonatée. La se-
conde n'a én dureté que ce qu'il faut pour
couper le gypse.

Dans vos observations , vous avez porté à
5o0 4' et 650 8' les mesures que j'avais établies
à.50° et 650 , mesures que vous avez fixées
d'après les rapports que vous avez établis entre
la hauteur d'une des pyramides, et les perpen-
diculaires tirées de son pied sur les bords de sa
base , qui répondent à deux des faces pyrami-
dales adjacentes, et inégalement inclinées. Ces
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mesures sont si rapprochées des miennes , que
j'ai vérifié de nouveau , et l'instrument peut si
difficilement tenir compte de cette différence
que je ne fais absolument aucune difficulté de
les adOpter.

Pour rapporter ensuite la forme de la deu-
xième espèce à l'octaèdre obtus de la première,
vous supposez deux sections faites parallèle-
ment à une des faces les plus inclinées de l'oc-
taèdre, de manière à en détacher un segment
très-mince dans lequel soit renfermé le centre
!de ce même octaèdre, C'est-à-dire, que cet oc-
taèdre se soit con sidérablem.en.t accru sur toutes
ses faces, à l'exception d'une seule, prise - sur
chaque pyramide, et d'une manière opposée
pour chacune d'elles. Vous supposez en même-
tems un décroissement par une seule rangée
le long des bords de la base , mais qui n'a-
gisse que sur deux des faces de l'octaèdre, et
le segment qui en résulte a deux des trois côtés
inclinés sur chacune des faces terminales, fai-
sant avec elles un angle de 130° j, et le troi-
sième de 115° mesures qui différent seulement
dans l'angle de. 1300 3o' de 50 3o' de celles
que j'ai données pour ce cristal.

!Voici la réponse qui m'est dictée par le nou-
vel examen que j'ai fait de cette substance.

Ainsi que je l'ai dit, dans mon Mémoire sur
les cuivres arseniatés , l'octaèdre obtus de la
première espèce montre fréquement , sur ses
faces , de légères stries parallèles à ses arêtes ;
ce qui indrque une texture lamelleuse suivant
ces mêmes faces : les cassures indiquent aussiJa
même texture ; mais Ces wêmes caSsures sont
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toujours plus ou Moins irrégulières ; il ne m'a
jamais été possible d'en obtenir de nettes. Dans
la Seconde espèce, au contraire, les lames s'en-
lèvent aussi facilement de dessus les faces ter-
minales hexaèdres, qu'elles pourraient le faire
sur celles d'un prisme de mica., Lés faces ter-
minales sont quelquefois striées parallèlement
aux bords des côtés qui sont inclinés sur elles,
et ces stries, qui se continuent fortement sur
les côtés , ne se montrent jamais sur eux que
sous cette direction. Cette texture très-analogue
à celle du mica, nie paraît être totalement diffé-
rente de celle de l'octaèdre obtus de la première
espèce.

J'ai soumis quelques nouveaux cristaux de
cette espèce à la mesure, et les ai trouvés,par-
faitement d'accord, quant aux angles de 1150
et de 135., avec ceux que j'avais mesurés pré-

, cédemment , l'angle dé 1399 3o', que j'ai es-
sayé sur nombre dé cristaux , m'a toujours
paru trop grand de beaucoup. Ces cristaux
m'ont présenté une nouvelle variété, dans la-
quelle les côtés de la lame hexaèdre sont moins
inclinés sur les faces terminales avec lesquelles
ils font un angle :d'environ io5°. Le cristal qui
m'a donné cette nouvelle variété , u quatre li-
gnes de diamètre. Il i'est parfaitement conservé
crie clans une de ses moitiés; mais il laisse juger
par elle, que tous ses côtés devaient avoir la
même inclinaison. Ces nouvelles faces sont par-
faitement lisses , et ne laissent aperceVoir au-
cunes stries,- Sur un autre cristal on observe,
en place des mêmes côtés inclinés , deux plans,
dont l'un appartient à celui qui fait un angle
de io50 avec la face terminale sur laquelle il
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incline, et l'autre appartient, soit .à celui dé
io59 , soit à celui de 135°. IL ne s'est absolu-
ment rien montré, à moi, qui ait rapport à au-
cun de ces plans sur l'octaèdre obtus de la pre-
mière espèce.

Com:paraison de la troisième espèce avec la
première.

La couleur de la première est, soit le bleu
de ciel foncé ,soitsoit le vert d'herbe. Celle habi-
tuelle de cette troisième , est un vert jaunâtre
plus ou moins foncé, qu'on ne peut la plupart
du teins apercevoir, qu'en plaçant le cristal
entre l'oeil et la lumière, l'intensité de la cou-
leur faisant assez habituellement paraître les
cristaux noirs clans toute autre position.

La pesanteur spécifique de la première est
de 2881. Celle de la troisième est de 4280.

La dureté de la première ne s'élève pas au-
- dessus de ce qui est suffisant ' pour rayer la
chaux carbonatée ; celle de la troisième va
jusqu'à entamer la chaux fluatée..

La-première espèce a pour cristal unique' et
primitif un octaèdre rectangulaire obtus , dont
les dimensions ont été données précédemment.
Laforme de cette troisième est un Octaèdre
rectangulaire aigu, dans lequel chaque pyra,
mide a deux faces plus inclinées q-ue les deux
'autres. Les deux faces les plus inclittées se ren;-
contrent au sommet sous un angle de 840, et
à la base sous un de, 969 , et les detix autres
se rencontrent au sommet sous un angle de
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68" , et à la base sous un de 102°. Le plus
habituellement cet octaèdre est cunéiforme, et
son alon gement est quelquefois très-considérai
ble ; il se montre alors sous l'aspect d'un prisme
tétraèdre rhomboïdal de 84. et 96° , terminé
à ses extrémités par un sommet dièdre à plans
triangulaires isocèles, dont le sommet est placé
sur les bords de 840 , et dont les bases se ren-
contrent entre elles sous-un angle de 112.. Cette
forme n'a présenté jusqu'ici d'autre modifica-
tion que le remplacement, par un plan plus ou
moins grand, des bords de 96.. Les plans de
l'octaèdre dont il s'agit , sont habituellement
très-lisses et brillans ; et il m'a toujours été
possible de parvenir sur aucun d'eux a- aucune
espèce de clivage.

Cette troisième espèce passe par l'octaèdre
très-alongé , à la variété capillaire déterminée,
ainsi qu'à celle indéterminée et dans ce cas
la couleur se montre, soit tirant davantage
sur le vert , soit prenant une couleur jaune
plus déterminée, qui quelquefois a le brillant
de l'or.

La première ne montre rien qui approche de
ces divers passages ; elle est toujours sous le
même octaèdre obtus , et ne varie que par Un-
très-léger alongement de ses cristaux, parallè-
lement aux faces les moins inclinées. Pour par-
venir à la formation de l'octaèdre aigu de
cette troisième espèce , comme secondaire de
celui obtus de la première , _vous supposez lin
décroissement à la base de ce dernier par deux
rangées, au-dessus et au-dessous des biirds de
réunion des faces les moins inclinées , et un
autre par quatre rangées à celui de réunion des
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faces les plus inclinées ; et vous parvenez par-là -
à un octaèdre aigu, dont les faces les plus in-
clinées se rencontrent au sommet sous un angle
de 86° 24' , et à la base sous un de 93°. 36,,
et dont les autres se rencontrent au sommet sous
un angle de 710, et à la base sous un. de 109.
J'avoue que ce rapprochement des mesures que
j'ai données est séduisant , et vu la petitesse
habituelle des criStaux de cette espèce il me
serait peut-être difficile de prononcer si les me-
sures que j'ai prises sont de beaucoup plus justes
que celles auxquelles vous êtes parvenu par le
calcul ; mais ce que je puis assurer , c'est que
nulle trace quelconque , dans aucun de ces
deux octaèdres, ne mène à la supposition qui
vous a donné ce résultat.

Il est facile de déduire, d'après les détails
dans lesquels je viens d'entrer, les raisons qui
me font tenir encore à la division que j'ai cru
devoir faire dans le cuivre arseniaté , et m'em-
pêchent d'adopter le rapprochement auquel vos
hypothèses ino-énieuses vous ont fait arriver.
Tout me parait encore tendre à indiquer une
différence d'espèces dans celles que j'ai sépa-
rées, tandis que pour les ramener à une seule,
vous avez été obligé de regarder comme mils
tous les caractères extérieurs spécifiques , à
l'exception seulement de celui de la forme,
et n'avez fait usage de ce dernier qu'en éta-
blissant à son égard une .hypothèse à laquelle,
suivant moi, ni moyen artificiel, tel que celui
du

clivage,
ni indication naturelle, telle que

plans secondaires sur le cristal primitif, ou
conservation des plans primitifs sur les autres,

e pouvait vous conduire.
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Des quatre espèces de cuivre arseniaté que
j'ai décrit, il en reste encore une , à l'égard
de laquelle vous n'ayez fait aucun calcul de
rapprochement, c'est la quatrième, celle que
j'ai dit avoir pour cristal primitif un prisme
tétraèdre, ayant un triangle équilatéral pour
hase. Cependant vous né l'excluez pas , lorsque
vous tirez vos conclusions sur le doute que
vous croyez devoir exister à l'égard de la di-
vision de ces cuivres arseniatés , en quatre es-
pèces, et faites porter également ce doute sur
cette quatrième. Comme d'après votre- s-uppo-
sition ,"ce ne pourrait être qu'au cristal de la
première espèce, comme primitif, qu'elle se-
rait de même dans le cas d'être rapportée, je
crois devoir joindre en outre ici , la compa-
raison de cette quatrième espèce avec la pre-
mière.

.Comparaison de la quatrième espèce avec la
première.

La couleur de la première espèce est le bleu
,de ciel foncé , qui quelquefois passe au vert
d'herbe. Celle de cette quatrième est un su-
perbe, vert-de-gris foncé ; mais sa surface s'al-
tère très-facilement sans doute en s'oxydant,
et devient alors noire, ce qui rend opaques les
cristaux qui sont d'une très-pelle transparence,
lorsqu'ils n'ont pas éprouv'é cette- altération ;
ce qui est très-rare parmi ceux :qui ont été na-
turellement exposés à l'air libre pendant un
certain teins. Cette altération n'existe cepen-
dant qu'à la surface ; en grattant légèrement

les
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les cristaux, on leur rend très-facilement leur
belle couleur.

Je n'ai jamais rien aperçu qui ait rapport à
ce fait qui tient bien certainement à la na-
ture de la substance de cette espèce , soit 'parmi
les cristaux de la première soit parmi ceux de
la seconde et de la troisième.

La pesanteur spécifique de cette quatrième
espèce est de 4280 , et est par conséquent par-
faitement analogue à celle du cuivre arsematé
de la troisième espèce, mais en même-tems de
beaucoup inférieure à celle de la première es-
pèce qui est de 2881.

Sa dureté très-inférieure à celle de la troi-
sième espèce, avec laquelle nous venons de
voir qu'elle a du rapport pour le poids , est
moindre aussi que celle de la première espèce
par laquelle elle est entamée.

Ses formes, qui sont très-multipliées, tandis
qu'il n'en existe qu'une seule dans la première
espèce, diffèrent essentiellement aussi de celles
de cette première espèce.

Toutes ces formes m'ont paru dériver du
prisme tétraèdre droit à triangles équilatéraux
pour bases, et toutes celles que j'ai cherché à
reconnaître, et ai donné dans mon Mémoire,
m'ont paru se dériver très - facilement de
Celle-là.

Ainsi que je l'ai dit aussi, ces cristaux sont
toujours extrêmement petits , et il m'a été
impossible de déterminer leur mesure : peu
de groupes même m'ont offert ce prisme de
manière à me le faire observer parfaitement

Folie/ne 3.5.
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complet. Les cristaux, les moins rares , après
ceak qUi appartiennent aux variétés,. que j'ai
représentées sous les Ji. 15 , 16 et 17 (i), et
clui ordinairement sont groupés - de manière à
se pénétrer l'un l'autre, et à devenir par-là2
fo' rt difficiles à reconnaître, sont le rhomboïde
très-aigu eomplet et ses 'Variétés incomplètes,
tel que le représentent' les fig. 22 , 23 et 24 de
mori,Mémoire. J'ai même balancé un mement
le clivage ne m'ayant rien montré qui ait pu.
me diriger, si je ne prendrais pas ce rhom-
b,oïde pour la forme primitive. Dans ce cas,
la seule manière qui.méparaîtrait naturelle et
simple , de rapporter ce cristal à l'octaèdre
obtus de la troisième espèce , serait de sup-
poser cet octaèdre devenu rhomboïdal ...par un
aceréiissement .qUi'atirait eu lieu, par la su-
Perpesition de lames Ou collection dé rangées
de molécules en retraité, sur une seule des
faces de chaque pyramide, et prise -d'âne ma-
niéré cippOsée pour :chacune d'elles, ainsi que
cel'£ 'arrive dans' le spinelle et nombre de
subsiances ayant un octaèdre droit pour cristal
primitif, et que je l'ai vu de même dans le
diamant; Mais dans ce cas , ou l'accroissement
se serait faitsur les faces les. plus inclinées,
et alors. le "calcul fait voir que les plans du
rhomboïde auraient 57°. 39' et 122' 21 pour
mesuré & _ses angles.plansi: ou ce même ac-
croissement se serait fait sur les faces les moins
inclinées, et alors les mesures des angles plans
dix rhomboïde seraient de 470 4! et 132°,56'.,

(t) Voyez la planche XL1.1 , no. 61.
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, quoique le rhomboïde qui existe dans cettequatrième, espèce, échappe par sa petitesse à
la mesure, de l'instrument, je puis cependant
prononcer d?une manière affirmative, qu'il estbeaucoup plus aigu que ne le serait aucun des
deux que la.supposition vient de faire naître.

Il est très- vrai que depuis l'impression de
mon Mémoire sur le cuivre arseniaté , j'ai crudevoir séparerdes espèces qui y sont décrites,et en faire une cinquième de l'une des subs-
tances qui y étaient renfermées ; substance qui -par ses .caractères extérieurs diffère totalementdes autres , et semblerait induire naturelle-ment -à penserque l'eau doit entrer pour beau-coup au nombre de ses parties composantes.Mais vous me paraissez être dans l'erreur surcelle de-ces substances que je pense être eneffet d'une nature différente de celle des au-tres. J'avais, cru alors de mon premier travailsur le cuivre' arseniaté , devoir faire plusieurs
subdivisions ou variétés dans la quatrième es-pèce. De ces variétés, les trois premièrescelle capillaire déterminée, celle capillaire in-déterminée , et celle qui , solide à une de sesextrémités, se divise en fibres très-déliées à l'au-tre. vous semble que je -comprends ces va-riétésedans la nouvelle espèce que je suis portéà considérer comme un hydroarseniate.: cetteopinion serait 'en effet, ainsi que vous l'ob-servez très-bien, tout-à-fait contradictoire avecce que j'ai dit de ces variétés, dans la descrip-tion que j'en ai donnée, et je conçois 'qu'elleadii vous étonner ' L'espèce de cuivre arse-niaté seule, àilaquelle cette opinion a, trait,est celle qui renferme les deux variétés -aux

B 2
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quelles j'ai 'donné le nom d'hématifbrn re et-
d'amiantifinme. Elles sont bien- certainement
les mêmes, avec la seule différence que l'une
est le produit de la décomposition de l'autre. -

Ce cuivre arseniaté , lorsqu'il est intact ,
forme des mamelons très-compacts, mais ce-
pendant striés du centre à la circonférence,
et bien souvent aussi formé par :différentes
couches concentriques :: leur couleur est le
brün , tirant quelquefois très-légèrement sur
le vert. En général cette substance a beaucoup
de rapport, par son aspect , à l'oxyde d'étain
hématiforme , qui porte en Cornwall le nom
de ,wood-tin ; ce qui a fait donner à ce cuivre
arseniaté , par les mineurs du même pays ,
celui de ,wood- copper. Sa dureté, malgré sa
texture fibreuse , est assez considérable pour
rayer avec facilité la chaux fluatée. Sa pesai.>
teur spécifique est de 4100 à 4200.

Cette substance s'altère avec beaucoup de
facilité ; elle passe alors au gris de cendre,
et perd considérablement d.e sa dureté. Elle
arrive souvent aussi à une décomposition plus
avancée ; elle devient alors parfaitement blan-
che , et si tendre , que l'ongle suffit pour
l'entamer et en séparer les fibres. Si l'on casse
les mamelons qui sont passés à cet état, sou-
vent on s'aperçoit que leur décomposition s'é-
tend jusqu'à leur centre ; mais très-fréquem-
ment aussi ce même centre a parfaitement con-
servé sa couleur brune et sa dureté , et l'on
voit diminuer l'une et l'autre graduellement en
se rapprochant de la circonférence. Si dans
ce cas, on porte son attention sur les fibres
dans leur proximité de la circonférence, on
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observe qu'ils se détachent les uns des autres,
et la surface elle-même de ces mamelons, pré-
sente l'aspect de celle d'un madrépore, par l'im-
mensité des fissures suivant différentes direc-
tions que le retrait-y a occasionné. Cette subs-
tance enfin arrive à un tel degré de décompo-
sition, que les mamelons s'ouvrent complète-,
nient , leurs fibres se séparant fortement les
unes des autres ; et dans cet état ces mêmes
fibres deviennent souvent si minces et si flexi-
bles , qu'elles ressemblent parfaitement à un
petit morceau de papier de soie.

Voilà, M. l'Abbé, quelle est la nature du
cuivre arseniaté , dans :lequel j'ai cru remar-
quer des propriétés , et une manière d'être qui
n'existe pas dans les autres :- j'ai été dans le
cas de pouvoir l'examiner avec plus de facilité
et d'exactitude depuis l'impression de mon Mé-
moire. Cette décomposition si facile , le retrait
prodigieux, et le grand changement que cette:
substance éprouve par lui, m'a fait soupçonner
que la perte de l'eau pouvait y jouer un grand
rine. Mais ce fait n'est cependant qu'une opi-
nion que l'expérience doit ou renverser ou vé-
rifier; et je ne l'ai donné que comme tel.
serait même très-possible que cet arseniate ne
fût en affet qu'une Yariété de la troisième es-
pèce, :ainsi que je l'avais d'abord considéré ;
mais vous conviendreZ,, cependant, qu'il pré-
sente des caractères bien singuliers , et dont
alors il serait bien intéressant de connaître la
cause.

Les marchands minéralogistes de Londres
et principalement M. Maw,, vous ont, je' crois,
porté à Paris une collection de cuivre aiseniaté.
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Cette substance inc paraît mériter de fixer un
moment l'attention de la chimie, qui, je pense
ne doit pas craindre de répéter les analyses à
son égard. Peut-être porteront-elles un jour une
lumière plus pure, sur une substance qui m'a
beaucoup intéressé, et à laquelle je dois, dans
ce moment , le plaisir d'être entré avec vous,
Monsieur, dans une discussion aimable par sa
manière, et instructive par son objet.

SUR LE BÉLIER HYDRAULI*QUE.

Par MONTGOLFIEB. (1).

LEs grands avantages que présentent à l'agri-
culture les irrigations artificielles 'sont géné-
ralement reconnus; et, si nous avons peu d'éta-
blissemens de ce genre , je crois qu'on peut
l'attribuer, 10. aux frais considérables de cons-
truction et d'entretien des machines hydrau-
liques, employées jusqu'à ce jour, ainsi qu'à
la difficulté de se 'procurer dans les départe-
meus, les ouvriers et même souvent les maté-
riaux nécessaires ; 20. au faible produit des
meilleures de ces machines, dans lesquelles la
majeure partie de la force de l'agent se perd
en fi-ottemens , et tend sans cesse a la destruc-
tion du grand nombre de pièces mobiles qui les
composent ; 30. à l'impossibilité de les -établir
sous des chutes d'eau peu considérables ( les-
quelles sont cependant les plus nombreuses ),
de plus, au grand espace de terrain que de tels
établissemens occupent, ainsi qu'à la nécessitéde les tenir couverts, et de les surveiller con-
tinuellement , etc.

Ces considérations m'ont engagé à proposer
aux agriculteurs , manufacturiers et autres pro-
priétaires riverains , une nouvelle machine de

23

(i ) Voyez la Notice du même auteur sur cette machine,
dans notre n.. 73 , tome i3, page 42, , et lei, Observations
que nous avons insérées dans le n.. 66, tome 11 , page 489,
sur plusieurs machinés analogues au bélier. A. B.
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mon invention ( pour laquelle je suis breveté
en France, sous la dénomination de Bélier "hy-
draulique). Cette machine très-simple , pare
aux incon.véniens ci-dessus. On en jugera par
la description suivante (A*).

Cette machine (i) est composée d'un tube
( que nous nommons corps de beer) de cuivre,
de plomb, de fonte, de fer, même de bois,
suivant les circonstances , placé horizontale-
ment sous une tête d'eau, et ayant un diamè-
tre proportionné au cours d'eau dont on peut
disposer ; il-reçoit à angle droit, à une de ses
extrémités, un cylindre de cuivre d'un diamètre
double de ce corps de bélier, et d'une hauteur
triple de son propre diamètre. Ce cylindre que
nous nommons tête de bélier, est terminé à
son sommet par une calotte hémisphérique,
età sa partie inférieure par une paire de col-
lets , sur l'un desquels vient battre de ,dedans
en dehors une soupape (B) , que nous nom-
moms sozipapé tzne ; laquelle soupape cons-
titue à. elle seule.toute la théorie sur laquelle
est fondée l'invention'. Cette tête de bélier est
séparée dans sa longueur en deux parties, dont
la supérieure est un réservoir d'air comprimé
(comme à toutes les machines hydrauliques bien
entendues ) , destiné à rendre 'l'ascension de
l'eau continue, et uniforme dans la conduite
d'ascension. La communication de ce réservoir
d'air comprimé, avec la partie inférieure de
ladite tête de bélier , qui est celle qui reçoit le

24

(*) Les lettres A B C, etc. se rapportent aux notes
gui sont imprimées à la suite de ce Mémoire.

(1) Lafig. 2, pl. XLVIII, (JOUTTL. ares Min. no, 66), 4,
représente une machine de cette espèce.
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corps de bélier, est fermée à l'ordinaire par
une soupape ou clapet que nous nommons
soupape eascension. Le réservoir d'air com-
primé est en outre garni, dans sa partie infé-
rieure , d'une virole sur laquelle s'ajuste,
moyen d'une vis , l'extrémité inférieure de la
conduite d'ascension. Ce cylindre ou tête de
bélier , est la seule pièce qui néCessite la main.
du mécanicien ( les corps de bélier et conduite
d'ascension étant du ressort des fonteniers ).
C'est aussi la seule qui exige quelque entretien:
encore, se borne-t-il à changer ou nettoyer les
cuirs des soupapes qui, bien entretenus, durent
plusieurs années. Les frottemens sont presque
nuls ; la très-majeure partie de la force de l'eau
est employée à élever une partie de ce fluide.
On utilise toutes les chiites d'eau , depuis les
plus élevées jusqu'à celles d'un pied , quel que
soit le volume d'eau qu'elles fournissent; et l'on.
peut être certain que le produit sera toujours
au moins cinq fois plus considérable, que celui
de la meilleure pompe hydraulique mue par
une roue àpalons, adaptée au même courant
d'eau que le bélier.

En comparant le produit d'une bonne ma-
chine hydraulique ( construite avec une roue
à puions faisant mouvoir une pompe ) avec
celui d'un bélier pareil, on reconnaîtra que la
quantité d'eau élevée par cette machine com-
posée de roues et pompes., est le plus souvent
a la quantité d'eau dépensée, Comme la dixième
partie de la hauteur verticale de la chute d'eau,
est à la hauteur -verticale à laquelle on se pro-
pose . d'élever l'eau ( C) , tandis que , si cette
ascension d'eau est exécutée par le moyen d'un
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bélier hydraulique, placé convenablement sous
la même chute d'eau, la quantité de ce fluide
élevé sera tout au moins ( même dans les cas
les plus défavorables) à celle dépensée par le-
dit bélier:, comme la moitié de la hauteur de
la chute est à la hauteur des eaux élevées.

Ainsi, pour apprécier le nombre de pouces
de fontenier ( D ), ou si l'on veut, le nombre
de pintes d'eau élevées pendant chaque minute
par les machines hydrauliques ordinaires (i) ,
avec roues et pompes, on peut multiplier le
nombre de pintes que. fournit le ruisseau pen-
dant chaque par la hauteur de la chute,
et diviser le produit de cette multiplication par
dix fois la hauteur'verticale à laquelle on élève
l'eau.

Exemple.

Soit Ii, la hauteur verticale de la chute d'eau
= 5 pieds.

(i) Sans doute que le Cit. Montgolfier n'entend parler
ici qua des roues à puions ou d ailes, qu'il a indiquées ci-
dessus : les roues d pots paraissent conserver dans tous les
cas l'avantage sur le bélier hydraulique: Voyez les expé-
riences des commissaires de PInstitut, Journal des Mines,
tome ii, page 514. Norts potinions citer d'autres "exemples.
Qu'il nous suffise de rappeler que la dépense d'eau des
roues à pots , employées dans plusieurs mines de France
est au produit d'eau , toute réduction faite , comme 5 est
à 3. Voyez le Journal des Mines, 75, tome 13, page
222. Les machines à colonnes d'eau, décrites dans plusieurs
ouvrages, et notamment dans les Voyages de Jars et Duha-
mel , ne sont pas moins avantageuses- que les .roues à pots.
Voyez le Journal des Mi7ZCS no. 12, page 2.1 ,,le n0. 16,
page 14, et le n°. 58 , page 750. A. B.
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Soit H, la hauteur verticale du bassin dans

lequel on s'est proposé d'élever l'eau,
pieds.

Soit 111, la masse ou quantité d'eau fournie
par le ruisseau pendant chaque minute, égale
112 pouces de fontenier,, qui produisent 156o
pintes d'eau par Minute,

x, nombre de pintes d'eau élevées à la hau-
teur H, pendant chaque minute -=-

/o H5 X 56o 7800= 7 pintes et Mais si on subs-10 X100 1000
titue dans le même emplacement de la roue
un bélier hydraulique d'un diamètre suffisant
pour dépenser les 156o pintes ci-dessus par mi-
nute, le nombre de pintes d'eau élevées à la
hauteur R, pendant chaque minute, sera cinq
fois plus considérable, c'est-à-dire, de 39 pin-
tes ; et on peut, dans tous les cas, l'apprécier
d'avance, en employant la même forme de cal-
cul que celle 'ci-dessus .pour les maachines à
roues et pompes, à la différence près que
au lieu d'être égal comme ci-dessus àic-lz MH , le

h AZ 5 X 156o 7800sera à - 39 pintes ; les-. H 2 X 100 200

quelles 39 pintes, divisées par 14, présentent
pour quotient 2 pouces de fontenier , at-
tendu qu'un pouce de fontenier est un cours
d'eau qui fournit 14 pintes 'par minute.

Une tête de bélier de grandeur suffisante,
pour dépenser 112 pouces d'eau, ou les 156o
pintes ci-dessus , par chaque minute , sous une
chute de 5 pieds, aurait une entrée d'environ
8 pouce,s de diamètre, et exigerait en consé-
quence un corps de bélier du même diamètre
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de 8 pouces, comme il sera dit à la suite de
ce Mémoire. Le prix d'une pareille tête de bé-
lier serait de 1200 francs, et en supposant 600
francs celui d'un corps de bélier de 8 pouces
de diamètre, et de 3o pieds de longueur, la
totalité des frais de 'cette machine n'arriverait
qu'à la somme de 1800 francs , non compris
ceux de conduite , qu'on ne peut apprécier,
parce qu'ils dépendent de la longueur de cette
conduite, qui doit être de 2 pouces de diamè-
tre, faite en plomb, et dont la longueur varie
suivant la distancé que les circonstances met-
tent entre le point de la chute d'eau, et celui
du bassin dans lequel on veut l'élever. Il est
bien visible qu'on serait loin de pouvoir

Ceinstruireavec un.e somme aussi modique que celle
ci-dessus, de 1800 francs, une machinehydrau-
lique avec roues et pempes , .placées sous une
chute de 5 pieds, et qui peut élever à ladite
hauteur de lao pieds , 39 pintes d'eau par mi-
nute, eticore que l'ascension de cette .masse
d'eau exigerait, pour faire mouvoir la roue de
la machine , uue consommation, quintuple de
l'eau du ruisseau, qui, dans ce dernier cas ,de-
vrait être un cours d'eau de 56o pouces de fon-
tenier, , c'est-à-dire, à même de fournir 7800
pintes par minute.

La longueur des tubes ou corps de bélier
( dans les cas les plus ordinaires) doit être en-
viron six fois la hauteur de la chute d'eau, plus'
ou moins cependant, suivant la proportion qui
se trouve entre la hauteur de la chute h, et la
hauteur du bassin H, dans lequel on élève l'eau.
L'épaisseur du métal de ces corps de bélier doit
être suffisante pour supporter le poids d'une
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colonne d'eau égale à la hauteur de l'ascension
qu'on veut obtenir. Je les fais exécuter en tous
métaux, depuis le diamètre d'un- pouce, jus-
que à celui de 8 pouces; les cas qui nécessitent
un plus grand diamètre , étant très-rares. Ces
corps de bélier, ainsi que les conduites d'as-
cension , n'étant que de simples tubes acces-
soires du bélier hydraulique accessoires né-
cessaires et communs à toutes les espèces de
machines hydrauliques ( le premier de ces tu-
bes, c'est-à-dire, le corps de , bélier rempla-
çant le coursier en bois ou en pierre, qui con-
duit l'eau sur lès roues destinées à faire mou-
voir des pompes ) , je n'entrerai point dans le
détail des frais que ces tubes peuvent occa-
sionner, d'autant que ces objets , d'une exé-
cution très-commune , sont du ressort des fon-
teniers qui les exécutent et les posent , et
que ces mêmes frais varient beaucoup, tant
a raison de la matière -qu'on emploie , que
des circonstances lo'Calés , etc. Ainsi la seule
pièce dont je m'occupe , est la machine hy-
draulique proprement dite, qui consiste seule-
ment dans le cylindre en cuivre ci- dessus,
c'est-à-dire, la tête de bélier , laquelle ren-
ferme les deux soupapes d'arrêt et d'ascen-
sion, le réservoir d'air comprimé ; plus, deux
viroles , dont une. pour la fixer au corps de
bélier, et l'autre pour la fixer à la conduite
d'ascension. Le prix de ces têtes de bélier
est en raison du diamètre du tube ou corps
de bélier auquel on doit les adapter. J'en ai
un assortiment complet ( en cuivre ou bronze)
chez moi, rue des Juifs, n°. 18, au Marais,
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à Paris ; en voici les prix â. raison des dia-
' mètres de l'entrée desdites têtes, savoir :

Pour être adaptées à un
corps de bélier , d'un de
diamètre intérieur de
2 pouces.

Pour id. de 3 pouces. . de
Pour id. de 4 id. . . .
Pour id. de 5 id. . . . de
Pour id. de 6 id. . . . de
Pour id. de 7 id. . . . de
Pour id. de 8 id. . . . de

On sent que la quantité d'eau élevée par un
bélier ou toute autre machine , est, en géné-
ral , en raison

10. De la quantité d'eau que fournit le ruis-,
seau, la source ou la rivière, employée à faire
mouvoir cette même machine. Nous avons dé-
signé cette quantité d'eau par la lettre 31.

. De la hauteur de la chute d'eau que les
circonstances permettent de se procurer sur
cette rivière ou ce ruisseau. Nous avons dési-
gné cette hauteur par la lettre h.

3°. De la hauteur à laquelle on désire, élever
une partie des eaux de cette rivière ou de ce
ruisseau. Nous avons désigné cette dernière
hauteur par la lettre H.

J'ai présenté aussi plus haut les proportions
entre les eaux dépensées et celles élevées, d'a-
près la nature des machines hydrauliques dont
on a fait emploi ; mais il me reste à présenter
les moyens d'apprécier" plus particulièremenL
les produits réels que chaque bélier peut four-
nir, à raison,

3.'". Du diamètre de son corps de bélier.

P RtX.
ioo à:15o fr. Suivant la hauteur

à laquelle ils dol
vent élever l'eau.

Id.
Id.
Id.

id.'

200 à 3oo
36o à 54o
5oo à 750
800 à 1200
1000 à 1500
1200 à 1800

HYDRAULIQUE.
(Diamètre que nous désignerons par la lettre D,
et dont la valeur sera exprimée en pouces ).

2°. De la hauteur de la chute d'eau. (Hauteur
désignée par la lettre h, et dont la valeur est
exprimée en pieds).

3°. De la hauteur à laquelle on élève l'eau.
(Hauteur désignée par la lettre Ii, et dont la
valeur est aussi exprimée en pieds).

Pour parvenir à cette appréciation, on peut
d'abord déterminer le rapport entre la masse
d'eau dépensée par le bélier, et_la masse d'eau
élevée pendant un teins donné ; ce qui est très-
aisé à faire, puisqu'il suffit de diviser ( comme
il est dit plus liant) la hauteur H à laquelle on
élève l'eau par la moitié de la hauteur h qui
est celle de la chute d'eau. Le quotient de cette
division présente ce rapport. Par exemple, si
le quotient est le nombre 8, on:conclut que la
masse d'eau élevée n'estque la huitième partie
de celle que le bélier a dépensée.

Il ne reste donc plus qu'à connaître la massed'eau que dépense chaque bélier, d'après sa
grandeur, dans un teins donné. Soit celui
d'une minute. Or cette masse.,, ou quantité
d'eau dépensée, dépend du diamètre du corps
de bélier, ainsi,que de la hauteur h dela chute
d'eau ; et voici un exemple du calcul arithmé-
tique qu'on peut:faire , pour arriver, à la con-
naissance de la dépense d'eau que fait, pen-
dant chaque minute, .un bélier dont le diamè-
tre du corps est connu.

Exprimez en nombre de pieds la, hauteur de
votre chute h ; multipliez ce nombre, par le
nombre constant 6o; cette multiplication.don.-
nera un prod,uit dont vous extrairez la racine
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quarrée , laquelle racine vous servira à multi-
plier le nombre provenant du carré du diamè-
tre du corps de bélier ( ce diamètre étant ex-
primé en pouces); le produit de Cette dernière
multiplication étant encore multiplié par 7, et
le produit résultant divisé par 5 , le quotient de
Cette dernière division vousHprésentera le nom-
bre de pintes d'eau. que le bélier dépensera pen-
dant chaque minute, sous ladite chute.

Exemple :fig. uré.

- Soit h, la hauteur de la chute d'eau, 5
pieds.

Soit D, le diamètre du corps de ,

8 pouces.
, le nombre de pintes d'eau dépensées par

le bélier pendant chaque minute , égale la ra-
cine .quarrée de 6o h, multiplié par 5, qui est
17,32; laquelle racine 17,32 multipliant 64,
(carré de D) donne pour produit lé nombre 1108,
lequel multiplié , comme il est dit ci-dessus,
par 7, donne pour produit le nombre 7756, le-
quel divisé par 5, donne pour quotient 1552,
qui représente le nombre de pintes dépensées
par le bélier pendant chaque minute.

Cette dépense d'eau x, étant ainsi établie,
on peut savoir d'avance la quantité d'eau que
le bélier élevera pendant chaque minute à une
hauteur II donnée. Supposons celle de 100
pieds.

Soit donc H la hauteur à laquelle on désire
élever l'eau, ioo pieds.

x, la masse ou quantité d'eau dépensée par
le bélier, pendant chaque minute , laquelle

quantité
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quantité est exprimée, comme dessus, en nom-bre de pintes, et que nous avons reconnue =1552 pintes.

Soit y, le nombre de pintes d'eau élevées àla hauteur H ci-dessus , pendant chaque mi-nute, par ledit bélier, d'un diamètre de 8 pou-ces H, divisé par la moitié de h , c'est-à-dire, =. 4o; lequel nombre 4o indique quela quarantième partie de l'eau dépensée par lebélier, sera élevée à la hauteur H qui est deioo pieds. Ainsi, il ne reste plus qu'à diviserx, ou 1552 pintes , par ledit nombre 4o; cequi donne pour quotient le nombre 39; le-quel indique que le bélier de 8 pouces de dia-mètre élevera 39 pintes d'eau par minute, àladite hauteur de ioo pieds, sous une chute de5 pieds.
On peut encore apprécier par un moyen plusCourt la valeur de y, c'est-à-dire, le nombrede pintes d'eau élevée à la hauteur H, pen-dant chaque minute, en employant la formedu calcul. suivant.
Soit h, la hauteur de la chute d'eau, 5pieds.
Soit H, la hauteur à laquelle on élève l'eau,ioo pieds.
Soit D, le diamètre intérieur du corps debélier, 8 pouces.
y, le nombre de pintesélevées, 6o h X3,5 D

I)
.2,X 3,5 X 8>< 8 i/«..7) X 3,5X6464100

lao17,32 X 3,5 X 64 6o,62 X 64 388° 38,8 pintes100 100 100au lieu de 39 pintes que présente le précédentFolunze 15.
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calcul, ce qui ne fait' que la légère différence
d'un cinquième de pinte.

Autre exemple de la .derniëre forme de calcul
ci-dessus, d'après d'autres données.

Soit h 6 pieds.
Soit H 8o id.
Soit D 8 pouces.

V60 h X 3.5 D D 1./ 6o X 6 X 3,5 X 8 X S
y -

36o X 3,5 X 64 i9 X 3,5 X 64 665>< 64_4256

tio 8o 8o 80

r--- 53,2 pintes.
La grandeur d'un ruisseau étant connue

ainsi que la hauteur de la chute, il est aisé de
déterminer le diamètre du corps de bélier qu'oit
doit employer pour recevoir et dépenser toute'
la quantité d'eau qui coule dans ce ruisseau,

si les 'besoins l'exigent. Pour cet effet, II fau
eiprimer la hauteur de la chute h en nombre

de pieds, et la grandeur du ruisseau
n6rnbre de pouces de fontenier ( dits pouces
del-auge ) ; ces deux nombres ainsi établis,
il faut multiplier par io , le nombre de pouces
de fontenier que présente la grandeur du ruis.

seau , et en divisant le produit de cette multi-
plication par celui résultant de la racine quar-
rée , de 6o fois la chute, la racine quarree du
quotient de cette division , représentera le dia-

mètre du corps de bélier , qui doit être em-
ployé pour dépenser toute l'eau qui coule dans

le ruisseau. (Ledit diamètre sera exprimé e4

nombre de pouces.)

HYDRAULE.QUE.
Exemple.

Soit h, la hauteur de la chute d'eau, =pieds.
Soit M, la quantité d'eau fournie par le ruis-seau , ladite quantité exprirnée en pouces defontenier,, 112 pouces de fontenier.
D, diamètre du corps de bélier exprimé en.

13 U. ces=--- io to X 112

1/60 X 5

izo
V 60 h

V3oo

, 8 pouces, et une très-
petite fraction qu'on peut négliger.

Pour connaître la valeur de D ci-dessus, j'aid'abord multiplié 01 par b, et j'ai eu pourproduit 1120; j'ai ensuite multiplié h par 6o;le produit de cette multiplication m'a donné lenombre 3oo , dont j'ai extrait la racine quarréequi est 17,32; ensuite j'ai multiplié le nombre1120 ci-dessus (provenant de 1W,, multiplié parao ) par ladite racine
quarrée 17,32.; le quotientde cette division m'a donné le nombre 64,66 ,dont j'ai finalement extrait la racine quarréequi s'est trouvée 8. Ce qui me représente quele diamètre du corps de bélier nécessaire pouremployer utilement toute l'eau du ruisseau de112 pouces de fontenier,, doit être_ de 8 pouces.

Autre exemple.
h , 5 pieds ,1W, 120.

Io i;"; .0,a2.
(
V6oX5)

Ainsi D égalera, dans tous les cas, la racinequarrée du quotient obtenu de la division de ioIV par la racine quarrée de 6o h.
C2
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DESCRIPTION
D'UN Appareil pour saturer les alkalis d'acide

carbonique.

Par le Cit. DRAPPIE1.

AYANT eu occasion, l'hiver dernier, de pré-
parer du carbonate de potasse saturé, pour le
laboratoire des mines, je montai un appareil
à-peu-près semblable à celui qui est représenté
pl. I, à l'exception que l'entonnoir i k ne
plongeait pas dans le liquide, et qu'il était sur-
monté d'une tige de verre, dont la partie infé-
rieure était garnie de toile , et formait une
espèce de piston qui remplissait exactement le
tube i k. Ordinairement on verse dans cet en-
tonnoir de la craie -délayée dans de l'eau ; on
soulève de tems en teins la tige : la craie coule
dans le vase k qui contient de l'acide sulfuri-
que affaibli, et produit le dégagement de l'a-
cide carbonique. Je remarquai que cette mé-
thode est sujette à beaucoup d'inconvéniens
souvent l'orifice inférieur est obstrué par la
craie, d'autant plus qu'on est obligé d'étirer à
la lampe d'émailleur le tube de l'entonnoir,
afin d'en diminuer -l'ouverture et d'empêcher
que la craie, en tombant en trop grande

quantité,n'occasionne un violent dégagement d'a-
cide carboniq-ue et la ruptnre des vases. Comme
on ne trouve pas d'entonnoirs dont la tige soit
assez longue , on. est obl,igé d'y souder un tube ;
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mais il est plus commode d'y substituer un ma-
tras à long coi, dont on a détaché le fond au
moyen d'un fèr chaud, après en avoir allongé
le col à la lampe d'émailleur.

Un des plus grands inconvéniens de l'apPà-
reil ainsi disposé, c'est d'exiger la présence
d'une personne qui soulève fréquemment le
piston pour rendre le dégagement continu. Le
Cit. Welther,, dans un appareil très-ingénieux
publié dans le tome 27e des Annales de Chi-
mie , a bien remédié a ce défaut, au moyen
d'une cloche faisant fonction de gazomètre ;
mais son appareil me parait un peu compliqué.
La grande quantité de tubulures qu'il faut lutter
rend l'opération longue et difficile.

La méthode de verser la craie dans l'acide
sulfurique,, outre l'inconvénient qu'elle a d'obs-
truer très-souvent l'orifice du tube, est encore
désavantageuse, en ce qu'il ne se dégage pas au-
tant d'acide carbonique qu'il devrait s'en dé-
gager. En effet, je me suis aperçu, en jetant
le résidu, c'est-à-dire, le sulfate de chaux que
l'on obtient dans cette opération, qu'il y avail
une effervescence prodigieuse , 'malgré que
j'eusse introduit de la craie en excès , et qu>11
ne se dégageât plus rien. Cependanton sait qu'il
est facile de saturer un excès d'acide sulfuri-
que, au moyen de la chaux carbonatée qu'On
appelle craie. On fait même usage de ce pro-
cédé pour obtenir à l'état de sels neutres des
sulfates acides provenant de diverses Opéra--

fions'
et particulièrement de la décomposi-

tion du muriate de soude ou du nitrate de po-
tasse par l'acide sulfurique.

En cherchant à me rendre compte de cette
C4
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anomalie , je soupçonnai qu'on devait l'attri-
buer à ce que l'acide sulfurique étendu d'eau
n'est pas d'une densité homogène dans toute
sa masse, que la portion inférieure du liquide À

est la plus concentrée. Comme c'est précisé-
ment cette portion qui se trouve en contact
avec le sulfate de chaux, il en résulte que cet
acide est perdu Pour l'opération, puisque mal-
gré l'excès de craie et d'acide, il ne saurait y
avoir de décomposition ultérieure. On peut
ajouter à cela que le sulfate de chaux déposé
dans le fond du vase, forme une couche qui
défend le reste de la craie de l'action de l'acide
sulfurique. Ce dernier effet a lieu d'une ma-
nière très-sensible , lorsque pour essayer une
pierre à chaux, ou la met en contact avec de
l'acide sulfurique : il se produit à l'instant une
effervescence à la surface ; mais bientôt elle
cesse par l'interposition d'une petite couche
de sulfate de chaux. Si l'on se sert de l'acide
nitrique ou muriatique , il est à-peu-près in-
différent de verser l'acide sur la craie ou la craie
sur l'acide , parce que les sels qui en résultent
sont très-solubles. Mais ces acides sont trop
chers ; on ne peut guère les employer que lors-
qu'on doit tirer parti du nitrate ou du muriate
de chaux qui se forme dans cette circons--
tance ils ont d'ailleurs l'inconvénient d'être
moins fixes que l'acide sulfurique, et par con-
séquent d'altérer la pureté des alkalis. A la
vérité on peut y remédier en mettant un flacon,'
contenant un peu de potasse, entre le vase de

. dégagement , 'et ceux qui sont destinés à re-
cueillir les produits. De ces différentes obser-
vations, il me paraît naturel de conclure qu'il
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est préférable de verser l'acide sulfurique sur
la craie : c'est aussi le procédé indiqué par Pel-
letier, Annales de Chimie , tome i5, dans la
description d'un appareil remarquable par sa
simplicité. Mais cet appareil exige qu'on dé-
bouche une tubulure pour introduire de l'acide
sulfurique étendu d'eau ; pendant ce teins l'a-
cide carbonique se dégage en pure perte ; en-
suite le dégagement du gaz rend l'application
des luts très-difficile.

L'appareil dont je me suis servi après ces
diverses considérations, a ses dimensions dé-
cuples de celles de la gravure. Il consiste
en un ballon à deux tubulures scellé sur un
trépied m n percé d'un trou conique des-
tiné à laisser passer la tubulure o, dont le bou-
chon est ass-ljetti par une bande de toile en-
duite de blanc d'oeuf et dé chaux. Après avoir
introduit de là craie délayée dans deux ou trois
parties d'eau, je ferme la tubulure supérieure,
au moyen d'un bouchon traversé de deux trous;
l'un destiné à recevoir l'entonnoir i k; l'autre
un tube L h de communication avec le flacon z.
Un second tube g e fait communiquer le fia-
con z avec le flacon y. Enfin le tube b d fait
communiquer le flacon y avec le flacon x.
Tous ces flacons , à l'exception du dernier,
doivent avoir trois tubulures ; celles qui sont
en a, e f, servent à remplir les flacons, ou à
retirer, à l'aide d'un- siphon, la liqueur qu'ils
contiennent. Ces tubulures, excepté celle qui
est en e, doivent être bouchées et lutées exac-
tement. C'est pourquoi on doit préférer le lut
gras ou résineux au lut de farine de graine de

ce dernier, en se desséchant, prend trop de
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retrait , se fendille et laisse échapper les gaz:
Après cette opération j'introduis dans le fla-
con x une solution de potasse du commerce
aussi chargée qu'il est possible, ayant eu ,au-
paravant la précaution de la laisser exposée
long-tems à l'air, pour que le sulfate de potasse
qu'elle contient puisse en être _séparé par la
cristallisation : je verse ensuite de l'acide sul-
furique concentré dans l'entonnoir ik dabord
par petites portions, par exemple, un centilitre
à la fois , autrement l'effervescence pourrait
devenir trop considérable.

A mesure que l'acide carbonique passe dans
la

solution'
il se fàit un précipité d'alumine ,

et surtout de silice , gine ces solutions alkalines-
contiennent en quantité d'autant pris grande
qu'elles sont plus caustiques. Lorsque la po-7
tasSe du flacon x ne laisse plus rien déposer,
au lieu de la filtrer, il est plus simple de la faire
passer tout de suite, dans le flacon- suivant
pour cela je débouche la tubulure c , j'appli-
que les lèvres en a, et en soufflant je force la
liqueur de monter dans le flacon : de crainte
que le dépôt siliceux ne passe en même-terris,
le tube b d ne plonge que jusqu'aux deux tiers
de la profondeur du flacon x. Je remplis de
nouveau, je ferme la tubulure c, et je con-
tinue le dégagement de l'acide carbonique. La
liqueur achève de déposer dans le flacon y toute
la silice qu'elle contenait ; lorsqu'elle com-
mence à cristalliser , je la fais monter dans le
flacon z; pour cet effet je ferme la tubulure a,
j'ouvre celle qui est en.f, et j'opère comme ci-
dessus. Le gaz ne traversant pas la liqueur z ,
elle se sature seulement par la surface ; il s'y
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forme successivement une croûte, de cristaux
très-purs qui tombent au fond du vase, à mesure
qu'ils acquièrent plus de volume.

Si la craie d'abord introduite dans le ballon
ne suffit pas pour saturer toute la potasse , il
sera facile de la remplacer par de nouvelle. Il
ne s'agira que de donner issue au sulfate de
chaux, en ouvrant la tubulure o, de la refer-
mer ensuite, de lever l'entonnoir pour intro-
duire de nouvelle craie, et de le replacer, tou-
jours de manière que l'orifice du tube plonge
de quelques millimetres dans l'eau. Il faut en-
core avoir l'attention que sa longueur au-dessus
du niveau excède la somme des hauteurs des
colonnes de liquide qui s'opposent à la sortie
du gaz, eu égard à leur pesanteur spécifique.

Cet entonnoir me paraît préférable à un tube
doublement recourbé : il est plus avantageux
pour verser l'acide dans le ballon, pour em-
pêcher l'absorption dans le cas où elle serait
à craindre , et plutôt encore l'explosion ; car
malgré qu'on emploie des tubes d'un grand dia-
mètre , souvent ils se trouvent entièrement
bouchés par les cristaux qui s'y attachent
soit à l'orifice , soit à l'intérieur. Alors si l'on
à fait usage du tube recourbé, l'acide sulfuri-
que qui reste dans la courbure est lancé au
dehors par l'éruption du gaz, et peut occa-
sionner des accidens. Au contraire, si l'enton-
noir est placé convenablement, l'eau montera
dans Je réservoir i, et le gaz s'échappera à tra-
vers. On peut, il est vrai, empêcher, jusqu'à un
certain point , la formation des cristaux dans
les tubes, en ayant soin que le dégagement ne
se fasse pas avec trop de fenteur.



44 APPAREIL roun. SATURER LES ALKALIS

L'effet de l'eau dans laquelle la craie est
délayée, ne se borne pas à diminuer l'action
trop vive de l'acide sulfurique concentré sur
cette substance : elle facilite le mouvement de
ses molécules pendant l'effervescence ; elle les
tient en suspension, et les empêche de se réu-
nir en Une masse impénétrable. Dès qu'il s'est
formé une couche de sulfate de chaux, de
quelques millimètres d'épaisseur, on peut, sans
inconvénient, verser à la fois un ou deux dé-
cilitres d'acide sulfurique. La porosité de cette
couche, la grande quantité de trous dont elle
est percée, en laissant un libre cours à l'acide
carbonique, permettent, en même-tems, à l'a-
cide sulfurique d'obéir à la tendance qu'il a
en vertu de sa densité, à se porter successive-
ment dans la partie inférieure du vase. L'ap-
pareil ainsi disposé , peut aller plusieurs jours
sans qu'on y touche; et si l'on a soin de retirer,
à l'aide d'un siphon , les dépôts de silice, ainsi
que la liqueur du flacon z, dès qu'elle est
saturée , on pourra continuer l'opération jus-
qu'à ce que le vase z soit rempli de cristaux.
Ceux-ci sont ordinairement très-purs , lors-
qu'on s'est servi d'acide sulfurique. Ceux qui se
trouvent dans le flacon y, sont quelquefois mé-
langés de silice; pour les purifier, il faut les re-
dissoudre dans l'eau froide, filtrer la solution et

- l'abandonner à l'évaporation spontanée. Quel-
ques auteurs conseillent d'évaporer les liqueurs
sur le feu : c'est un bon moyen de détruire tout
l'effet de la première opération. Une chaleur
assez faible , la simple dissolution des cristaux
dans l'eau chaude, suffisent pour chaSser une
grande partie de l'acide carbonique : ce fait a
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été remarqué par Pelletier, et décrit dans son
Mémoire. Aussi ces auteurs 'ajoutent que le
carbonate de potasse saturé est un peu déli-
quescent : c'est une erreur qui provient de leur
manière d'opérer ; car les cristaux de carbonate
de potasse bien saturé, dissous à froid, et pro-
duits par l'évaporation spontanée, après avoir
été séchés sur du papier non collé, n'attirent
pas plus l'humidité de l'air que le nitrate de po-
tasse bien pur. La forme qu'ils affectent est celle
d'un prisme droit, à base rhombe, terminé par
des sommets dièdres. Ces cristaux sont sou-
vent aéniculés , c'est - à - dire , suivant le Ci-
toyen Haüy, que deux prismes se réunissent
par une extrémité, et forment une espèce de
genou.
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NOTICE
8 u R la cause des couleurs différentes qu'af-

fectent certains sels de platine.

Présentée à la Çlasse des Sciences et physiques
de l'Institut national , dans sa séance du 3 vendémiaire an XII.

Par le Cit. u, v. COLLET- D Escosz ILs, ingénieur
des mines.

Tous les chimistes qui se sont occupés des
propriétés du platine natif, savent que ce mi-
néral ne se dissout avec facilité que dans l'acide
nitro-muriatique , et que sa dissolution fournit
avec les sels ammoniacaux, et avec ceux à base
de potasse, des précipités composés d'acide mu-
riatique , d'oxyde de platine, et de em-
ployé. La couleur de ces précipités varie dir
jaune clair au rouge brun trés-foncé ; quelque-
fois ils prennent une teinte verdâtre. On observe
les mêmes nuances dans le sel triple que le mu-
riate de platine fbrme avec la soude.

Avant d'entrer dans le détail des expériences
que j'ai faites pour connaître la nature du prin-
cipe qui fait varier ces couleurs, il est néces-
saire de rappeler quelques-uns des phénomènes
qui se présentent pendant la dissolution du pla-
tine.

Le platine en grains est mélangé avec un

........
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assez grand nombre de corps étrangers dont on
doit chercherd'aborci àle débarrasser. Quelques-
uns sont de nature métallique, les autres sont
des fragrnens de pierres dures, par conséquent
peu attaquables par les acides. Parmi les pre-
miers , on doit distinguer deux espèces de sa-
bles ferrug .11 eux , attirable et dissoluble
dans les acides, l'autre insensible à l'action du
barreau aimanté et non dissoluble en entier. Je
ne présenterai point ici le résultat de l'examen
de ces sables , parce que je n'en ai point en-
core terminé l'analyse. J'observerai cependant
que le premier contient du titâne, et le second.
de l'acide chrômique en assez grande propor-
tion.

La meilleure manière de séparer les sables du
platine, est celle indiquée par M. Proust, et qui
consiste à étendre sur une table ou sur des
feuilles de papier, le platine que l'on veut net-
toyer, et à chasser , à l'aide d'un soufflet , les
corps les plus lég-ers. La grande différence de
pesanteur spécifique suffit pour que le platine
et l'or restent en place, tandis que les autres
substances sont chassées au loin. Il semblerait
plus exact de séparer grain à grain le platine
que l'on voudrait solimettre à 'des expériences
ricroureuses; mais outre que ce travail serait ex-
trSin.ement long et fastidieux, on ne serait point
encore assuré d'être entièrement débarrassé dusable noir, puisque , suivant l'observation du
-Cit. Guyton, on en trouve souvent des Por-
tions enchâssées clans l'intérieur même des
grains de platiné. L'acide muriatique bouillant
peut être employé pour séparer les dernières
portions dissolu.bles de ce sable. On peut en-
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suite enlever presqu'entièrement l'or avec de
l'eau-régale étendue de moitié d'eau.

J'ai soumis à une forte chaleur , dans une
grande cornue de porcelaine , du platine brut
nettoyé de cette manière. J'avais adapté, mais
sans luter, au bec de la cornue un ballon rem-
pli d'eau jusqu'au tiers environ de sa capacité.
Le feu fut poussé pendant deux heures avec la
plus grande violence que pût donner le four-
neau de réverbère. Il se dégagea pendant ce
-Lems des vapeurs légères qui serpentaient dans
le ballon , et qui furent en partie dissoutes par
l'eau. Une odeur assez sensible d'acide sufa-
. reux se répandait en même-tems à l'extérieur
par l'intervalle qui se trouvait entre le ballon
et le bec de la cornue.

La liqueur du ballon, qui conserva assez
long-teins l'apparence de l'eau, prit sur la fin
de l'opération une légère teinte verdâtre. Au
bout de quelques jours , elle devint d'un bleu
semblable au plus bel outremer. Il s'était formé
à la partie supérieure du bec de la cornue un
sublimé bleu insciluble dans - l'eau.

Je ne pus retirer le platine de la cornue sans
la briser. Je trouvai les grains de ce métal aglu-
tinés. La partie supérieure avait un aspect bru-
nâtre. Chaque grain était comme rouillé. Cette
:oxydation était moins apparente dans la pro-
fondeur. Enfin la partion qui touchait le fond
de la cornue avait conservé son brillant

, et les grains se séparaient beaucoup
plus facilement.

Il me Aparut résulter de cette expérience,
qu'en même-teins que le soufre s'était converti
.en acide sulfureux, à l'aide de l'air contenu

dans
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dans la capacité de la cornue le fer s'était
oxydé , et une autre substance métallique s'é-
tait sublimée à l'état d'oxyde bleu, peut-être à
l'aide de l'acide sulfureux ou de l'acide muria-
tique qui -pouvait être resté adhérent aux
grains du platine. Pour connaître la nature de
cette matière , je versai dans la liqueur bleue
du ballon , des alkalis qui y occasionnèrent uu
dépôt bleu. Les acides sulfurique et muriati-
que à froid n'y déterminèrent aucun change-
ment. Les acides nitrique et muriatique oxygéné
lui donnèrent d'abord une teinte lilas, et fini-
rent par le décolorer, au 'moins la couleur de
la liqueur était insensible, ce qui pouvait po-
venir de la petite quantité de matière contenue
dans cette dissolution. L'hydrogène sulfuré n'y
,occasionna aucun précipité, mais Phydrosul-
fure d'ammoniaque y forma un dépôt grisâtre
que les acides faisaient facilement repasser au
bleu, et qui était soluble dans un excès d'hy-
drosulfure.

Une petite portion du sublimé bleu, fixé au
.bec de la cornue, fut chauffée au chalumeau
avec du borax. Ce dernier ne fut en aucune ma-
nière coloré, et le sublimé parut se réduire avec

- Une autre portion chauffée seule avec l'ex-
trémité de la flamme , disparut très-prompte-
ment.

Je procédai ensuite à la dissolution du pla-
tine , à l'aide de l'acide nitro-muriatique, mais
préalablement j'enlevai l'oxyde de fer avec l'a-
cide muriatique. Cet acide attaqua en même-
tems une certaine portion très-faible, à la vé-

Volume 15. D
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rité , de platine qui donna par le sel ammo-
niaque un léger précipité jaune.

Pendant la dissolution on observe une pous-
sière noire, brillante et légère, qui paraît se
séparer des grains du platine. Si on a l'atten-
tion de reçueillir cette poussière àinesure
qu'elle se forme, on peut en obtenir envii-on
les du poids du platine employé. Si au lieu
de la retirer on la laisse dans la liqueur, elle
finit par se dissoudre en grande partie.

Pour obtenir le muriate ammoniacal de pla-
tine , j'ai laissé déposer la dissolution nitro-
xnuriatique , et je rai- décantée avec précau-
tion, quand elle a été parfaitement claire. J'y'
ai versé alors une dissolution concentrée de
sel ammoniac qui a produit un précipité jaune,
et je me suis arrêté lorsque la liqueur ne s'est
plus troublée. Ce sel ayant été séparé par le
filtre , et lavé jusqu'à ce que la liqueur qui
passait ne colorât plus en vert le prussiate de
potasse, j'ai réuni les eaux - mères et les pre-
mières eaux de lavage pour les concentrer. Lors-
qu'elles ont été réduites au tiers environ , j'y
ai versé de nouveau de l'eau de muriate d'am-
moniaque, et j'ai obtenu une nouvelle quantité
de sel triple d'un rouge foncé. Enfin en fai-
sant évaporer les eaux-mères de ce second dé-
pôt, j'ai obtenu par le sel ammoniac un nou-
veau précipité d'un brun extrêmement foncé.

Ces dernières quantités de sel triple ont été
lavées jusqu'à ce qu'elles ne continssent plus
de cuivre ni de fer.

Si au lieu de mettre tout à la fois dans l'eau-
régale, le platine à. dissoudre, on l'ajoute par

QU'AFFECTENT CERTAINS SELS DE PLATINE. Si
portions, et qu'on sépare à chaque addition de
platine la dissolution déjà faite, on observe, en
précipitant par le sel ammoniac chacune de
ces portions de dissolution, que la couleur du
sel est d'autant plus intense que la poussière
noire était plus abondante clans la liqueur qui
l'a produit.

Enfin si l'on traite avec une eau régale très-
chargée d'acide nitrique, la poussière noire re-
cueillie pendant la dissolution du platine, elle
se dissout en partie, quoiqu'avec difficulté, et
l'on obtient une liqueur très-foncée qui donne
un précipité d'une couleur d'autant plus som-
bre, que cette poussière a été plus tourmentée
par le dissolvant.

On peut déjà conclure, ce me semble, de ce
que je viens,..de rapporter, que cette poussière
contient la substance qui colore les sels de pla-
tine; en plus grande proportion que le platine
brut.

Pour en faire connaître la nature, je vais
exposer les expérience k que j'ai faites sur les
sels triples. Les seuls que j'aie employés sont le
muriate ammoniacal de platine, et celui à base
de soude. Le premier, à cause de sa facile dé-
composition, le second, à raison de sa grande
dissolubilité.

Expériences sur le Sel triple ammoniacal.

J'ai dissout dans des quantités égales d'eau
pure, une certaine portion de sel jaune obtenu
de la première précipitation, et une quantité
égale de set rouge foncé. La couleur de la pre-
mière dissolution' était d'un jaune d'or, la se-

D 2
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d'une manière bien différente. Quelque quan-
tité d'eau-régale que l'on emploie, il en reste
toujours une portion qui refuse absolument de
se dissoudre. Cette portion prend l'aspect d'une
poussière noire et terne. La dissolution donne
avec le sel ammoniac un précipité d'une cou-
leur rouge , un peu moins intense que celle
qu'avait 'le sel employé pour obtenir le platine
métallique.

Une autre portion de sel triple rouge ayant
été réduite par la chaleur, j'introduisis le pla-
tine qu'elle avait fourni dans un tube de por-
celaine. À l'une des extrémités de ce tube ,
j'adaptai une petite cornue remplie de muriate
oxygéné de potasse , et à l'autre un ballon dans
lequel j'avais versé une petite quantité d'eau ;
le ballon n'était pas lute au tube. -

Lorsque le tube fut bien rouge, je dégageai,
;'.1. l'aide de la chaleur l'oxygène du muriate
contenu dans la cornue. Au bout d'un certain
teins, je vis la partie supérieure de l'extrémité
du tube se colorer en

bleu'
et cette couleur ta+

pisser ensuite la. partie la plus élevée du ballon.
Le dégagement de l'oxygène ayant bientôt cessé,
faute de matière, le sublimé n'augmenta plus,
mais le platine avait déjà éprouvé quelque chan-
gement. 11 se dissolvait avec facilité dans l'eau-
régale, sans laisser de résidu sensible, quoique
l'intensité de la couleur de la dissolution, ainsi
que celle du sel qu'y forma le muriate d'am-
moniaque, fût à-peu-près égale à celle du nru.
riate triple réduit par la chaleur.

Dans un vase fermé on n'observe rien de
semblable.

Là petite quantité de sublimé que j'obtins
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ne me permit pas de l'examiner avec détail ,
mais il me parut avoir quelques rapports avec
celui du platine brut. Je crois que je serais
parvenu, en continuant l'action de l'oxygène,
à priver en grande partie le platine de cette
substance étrangère , malgré l'agglutination
qu'éprouvent les molécules de platine qui ne
peuvent plus par conséquent être frappées dans
tous leurs points par le courant de gaz oxy-
gène.

Des expériences que je viens de décrire, on
peut déjà conclure que la coloration en rouge
des sels de platine , est dik à l'oxygénation
d'une substance qui diffère du platine , et qui
présente , lorsqu'elle est à l'état métallique
une grande 'résistance à l'action des acides.
Cette conséquence est confirmée par les autres
.faits que je vais rapporter.

Expériences sur le Sel triple de soucie.

Ce sel est encore peu
connu'

quoique
M. Mussin Puschkin en ait annoncé l'existence
dans une dissertation publiée dans le Journal
de Creil, et dont j'ai trouvé une annonce ex-
trêmement succinte dans le 34e. volume des
Annales de Chimie.

Le inuriate triple de platine et de soude s'ob-
tient très-facilement. Il suffit de mélanger à
une dissolution de platine un sel quelconque
à base de soude. Par la concentration et le
refroidissement, il se forme de longs' prismes
et quelquefois des tables triangulaires , dont
la couleur est jaune ou rouge, selon la nature
de la dissolution de platine dont on a fait usage,

P4



56 CAUSE DES COULEURS DIFFÉRENTES

ou le degré d'oxygénation auquel est porté le
principe colorant.

Ce sel est très-soluble dans l'eau, et même
dans l'alkool. Le muriate d'ammoniaque y oc-
casionne un précipité qui n'est que du sel triple
ammoniacal. La soude ajoutée en proportion
convenable le décompose en grande partie,
mais il faut être très-attentif à bien saisir .le
point où la saturation est à-peu-près parfaite,
car un excès d'alk.ali redissout l'oxyde de pla-
tine, avec autant de facilité au moins que les
acides eux-mêmes, soit que cet oxyde pro-
vienne des sels jaunes , soit qu'il provienne
des sels rouges. Le carbonate de soude et tous
les autres alkalis fixes caustiques ont la même
propriété.

Le muriate triple de soude chauffé au cha..-
Jumeau sur un charbon, se boursouffle et finit
par se réduire. Ce métal, qui prend un éclat
très-vif, reste mélangé avec du muriate de
soude.

Le sel triple de soude rouge peut passer au.
jaune par les moyens déjà indiqués pour le sel
triple ammoniacal.

Si après avoir chassé par l'évaporation
cidé excédant à la saturation .complète du sel
triple rouge ., on laisse les cristaux exposés à
l'air pendant quelque teins', ils prennent une
teinte verdâtre ; et si alors on les dissout dans
l'eau, et,qu'on y 'verse du muriate oxygéné de
chaux, il se forme un précipité d'un bleu foncé,
qui lavé et recueilli, se dissout dans l'acide mu-
riatique , et lui 'communique une couleur bleue
magnifique. Avec l'al ko ol cette dissolution perd
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sa couleur, mais le muriate oxygéné de chaux
la lui rend. Elle prend à la vérité une teinte de
vert.

Le précipité parait un peu soluble dans l'eau.
Si on le chauffe avec le borax, il se réduit sans
colorer le flux ; le métal réduit a l'apparence
d'une éponge métallique qui ne m'a paru sen-
siblement attaquée par aucun acide, pas même
par l'eau-régale.

La dissolution de platine donne ensuite un
sel presque jaune par le sel ammoniac.

Si la dissolution de sel triple, au lieu d'être
neutre , se trouve avec excès d'acide , il ne
se forme point de précipité avec le muriate
oxygéné de chaux, mais en évaporant la li-
queur, elle prend une couleur verte magni-
fique. Si on précipite à froid par le sel ammo-
niac le platine dissout, il se forme un sel d'une
couleur jaune un peu rougeâtre ; mais en fai-
sant chauffer le sel se redissout , et se dépose
ensuite par le refroidissement avec une couleur
rouge foncée. Dans ce cas-ci la liqueur reste
colorée en vert ; quand la matière colorante
n'est pas abondante, la liqueur passe au jaune.

Expériences sur les ,111nriates jaune et rouge
de platine.

Le muriate rouge de platine passe au jaune
par les réactifs désoxygénans qui ont déjà été
indiqués pour les, muriates triples. Si on verse
ensuite dans ce muriate presque décoloré, une
dissolution concentrée de muriate d'ammonia-
que, le précipité qui se forme est d'un jaune
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-assez pâle ; mais si on le fait bouillir avec l'acide.
nitrique, il prend une couleur rouge foncée.

Si on verse dans du muriate jaune, dans
une quantité égale de muriate rouge, de la dis-
solution de carbonate de-soude jusqu'à parfaite
dissolution de l'oxyde de platine , on observe
que le muriate rouge donne une dissolution
alkaline moins foncée que celle que fournit le
muriate jaune. Si on laisse ces deux dissolu-
tions exposées à l'air, celle qui provient du sel
rouge ne tarde pas à laisser déposer une ma-
tière verte assez abondante. La dissolution du
muriate jaune, au contraire, ne laisse pas aper-
cevoir sensiblement de précipité , lorsque le
sel triple qui l'a donnée ne prenait pas de cou-
leur rouge avec l'acide- nitrique.

On accélère singulièrement la précipitation
dan sla dissolution formée avec le muriaterouge,
en y versant un peu d'acide muriatique oxygéné.
Il parait que c'est à l'oxygène qu'est de cette
précipitation, car les autres acides ne la déter-
minent point, et le seul dépôt que l'on obtienne-
est un oxyde de platine qui se sépare du car-
bonate alkalin , à mesure que ce dernier se com-
bine à l'acide.

Si au lieu de verser de l'acide muriatique
oxygéné dans la dissolution alkaline , on se
contente de la faire chauffer légèrement, la ma-
tière verte se dépose presqU'à l'instant.

Si on fait cette expérience avec du muriate
jaune, la petite quantité de matière verte qu'il
peut contenir se dépose bientôt, et la liqueur
reste d'un beau jaune. Par l'évaporation il se
forme un dépôt jaune qui, redissout dans l'a-
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cide muriatique , et sursaturé ensuite par le
carbonate_de soude, ne fournit plus de matière
verte, et donne avec les autres alkalis des. sels
constamment jaunes.

La dissolution formée avec le muriate rouge,
au contraire fournit un dépôt abondant, et la
liqueur reste verte. Si après l'avoir décantée on
la fait évaporer, on obtient un dépôt d'un jaune
brun. Ce dépôt dissout dans l'acide muriatique
donne encore des sels assez colorés.

J'ai mêlé une partie de la matière verte avec
du verre de borax en poudre et un peu d'huile.
Ce mélange soumis pendant vingt-cinq minutes
à un feu violent, dans un double creuset, m'a
donné un petit bouton métallique , très-bien
fondu , blanc et cassant , qui n'était qu'avec
peine attaqué par l'eau-régale.

La dissolution très-faible qu'opérait cette der-.
mère, était d'une couleur violacée ; poussée à
siccité, le résidu devint d'un vert foncé, et l'a-
cide muriatique, en le dissolvant, se colorait en
vert.

Le reste du bouton ayant été pulvérisé ,l'eau-
régale l'attaqua plus facilement. La liqueur
prit une couleur jaune rougeâtre. Le sel ammo-
niac y forma un précipité d'un rouge brun, çe
qui prouve que ce bouton contenait encore du
platine.

Une autre portion du dépôt vert, provenant
du ._muriate rouge , fut dissoute dans l'acide
muriatique ; l'acide sulfureux et le sulfate vert
de fer, faisaient passer la dissolution au jaune,
et le muriate oxygéné de Gliaux lui rendit Sa
couleur verte.
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Une troisième portion du même dépôt ayant
été soumise à une forte chaleur , dans une
petite cornue de porcelaine, il se forma dans
le bec un léger sublimé d'un bleu noir. Il
était resté dans la cornue une matière mé-
tallique très-difficilement attaquable par l'eau-
régale.

Une dernière portion du même dépôt fut
projetée dans du nitre fondu au rouge , et
qui dégageait une grande quantité d'Oxygène.
Après avoir laissé le mélange au .feu jusqu'à
ce qu'il ne se dégagent plus rien, la matière
saline fut dissoute dans l'eau. La potasse était
parfaitement incolore , et les acides n'y oc-
casionnèrent aucun changement. Le dépôt bien
lavé n'était presque plus attaquable par les
acides, pas même par l'eau-régale.

Cette dernière expérience exclut la présence
du chrême et 'du molybdène.

On peut séparer presque tout le platine con-
tenu Clans le muriate-rouge , en versant dans
la dissolution une certaine quantité d'alkOol ,
et en ajoutant à .ce mélange de la soude ou
de la potasse caustique solide. Il se dégage
une chaleur vive, et le platine se réduit pres-
qu'aussitôt. Le même phénomène se présente.
avec les carbonates de soude et de potasse ,
lorsque la liqueur est très-concentrée. Dans ce
dernier cas le platine se réduit même à froid,
mais il lui faut plusieurs jours. Le platine ainsi
réduit et bien lavé, ne donne que des sels
triples jaunes , ou du moins très-peu rouges.
La liqueur filtrée exposée à la chaleur prend
une couleur lilas ; elle devient bleue par une
exposition à l'air long - teins continuée , et

QU'APPECTENT CERTAINS SELS DE PLATINE.

enfin il se précipite une Matière verte qui pa-
raît semblable a celle que l'on obtient par le
carbonate de soude. L'acide muriatique oxy-
géné hâte cette précipitation.

On peut encore séparer du muriate rouge le
platine assez pur, à l'aide de l'hydrogène sul-
furé. Le platine se précipite sous la forme d'un
dépôt brun. L'autre 'matière métallique reste
presque toute entière dans la dissolution. On
peut en précipiter une grande. partie avec
l'ammoniaque. Dans la seule expérience que
j'aie faite par ce procédé , la liqueur ammo-
niacale acquérait une belle -couleur rosée , par
l'acide muriatique oxygéné ou le muriate oxybé-0- né de chaux.

Le précipité .formé par l'ammoniaque était
brun , il fut traité par la potasse caustique
dans un creuset d'argent. L'alkali prit une
teinte verte, et je versai sur le tout de l'acide
muriatiqUe , mais sans pouvoir dissoudre un
dépôt à-peu-près semblable à celui qui reste
après la dissolution du platine réduit du sel
roua-é. Je n'obtins pas de dissolution plus sen-
sible par l'addition de l'acide nhique. Je sa-
turai alors la liqueur avec le carbonaté saturé
de potasse, qui sépara un peu de fer. Je fis
ensuite bouillir la liqueur claire qui n.e se
troubla pas, mais .qui prit :une teinte bleuâtre.
Cette tenue augmenta beaucoup. par la con-
centration, et elle colora même le sel réduit
à siccité. Alors une petite quantité d'acide ni-
trique fit passer la couleur au rouge foncé. J'a-
vais commencé à répéter ce procédé, et je vou-
lais essayer de séparer une plus grande quan-
tité de ce métal en ne précipitant pas par Pain-
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moniaque , mais un accident m'a empêché de
terminer cette expérience.

CONCLUSIO N.

Je crois avoir rapporté dans cette Notice,
assez de faits pour prouver :

Que les sels rouges de platine sont co-
lorés par un métal particulier oxydé à un cer-
tain degré.

Que ce métal est presqu'insoluble dans
les acides, qu'il se dissout plus facilement lors-

est uni au platine, qu'il prend par l'oxy-
dation une belle couleur bleue qui passe au
vert, et qu'enfin on l'obtient quelquefois d'une
couleur violacée ; que ses oxydes sont dissolu-
bles par les alk.a.lis quand ils sont combinés
au platine ; que dissouts par les

acides'
ils ne

sont pas précipités par l'hydrogène sulfuré ;
cu'ils ne colorent pas le borax, qu'ils se re-
cuisent en partie par la simple chaleur , et
qu'une portion se volatilise ; qu'un courant
de gaz oxygéné favorise cette volatilisation
et qu'il suffit même avec le concours de la
chaleur pour oxygéner ce métal et le sublimer
en bleu.

Ces propriétés me paraissent n'appartenir à.
aucun des métaux connus, et me forcent à
regarder comme une substance nouvelle le
métal qui colore en rouge les sels de platine

Je pense que la grande résistance qu'oppose
-à l'action de l'eau régale, la poussière qui se
sépare du platine brut pendant sa dissolution,
provient de ce métal étranger qui s'y trouve en.
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quelque sorte accurn.ulé , comme le charbon.
dans le carbure de fer qui se sépare de l'acier
que l'on dissout dans les acides. Je ne parle
point ici des autres substances qui composent
cette poussière, parce que les expériences que
j'ai commencées sur ce sujet ne sont pas encore
terminées.

Je rappelle en finissant, que le sable ferru-
gineux qui accompagne le platine natif, con-
tient du chrôme et du titâne.;
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DE PHYSIQUE.

Par R. J. HAllY membre de l'Institutnational des Sciences

et Arts, professeur de minéralogie au Muséum d'Histoire

naturelle, de la Société des Scrutateurs de la nature de
:Berlin, de la Société Batave des Sciences de Harlem, de

la Société de Minéralogie d'Iéna , ect. Ouvrage destiné

pour l'enseignement dans les Lycées nationaux ,n vol.

avec 24 planches. A Paris, chez DELAN ce et

LESUEUR.

Extrait par le Cit. T xc MERY, ingénieur des mines.

QUOIQUE la physique soit depuis long-tems cultivée
avec assiduité et succès, cependant nous ne possédions en,
coite aucun traité où les différentes théories que cette science
embrasse se trouvassent développées avec cette méthode
cette clarté , et cette précision qui sont si nécessaires, sur-
tout dans un ouvrage qui est destiné à l'enseignement pu-
blic. Le premier Consul, pénétré de cette vérité, et sentant
combien il était important de mettre entre les mains des
élèves admis dans les Lycées nationaux , des livres dans
lesquels ils pussent puiser une instruction capable de for-
mer leur jugement , et de meubler leur esprit de connais-
sances solides, chargea l'auteur de composer un Traité élé-
mentaire de Physique. Cê choix qui était dicté par tous les

hommes qui se livreni à l'étude des Sciences , a été pleine-
ment justifié par la manière neuve et savante dont le Ci-
toyen Haiiy a rempli la tâche difficile qui lui était imposée.
L'ouvrage que nous annonçons ne laisse rien à désirer.
Ajouter qu'il est digne, à la fois, et du héros qui l'a de-
mandé , et de la célébrité de son auteur, c'est en faire l'é-
loge qu'il mérite sous tous les rapports.

Les personnes qui ont déjà quelques notions de la physique
auront sans doute de la peine à se persuader que le Traité

dont
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dont il s'agit, ait été fait dans l'espace de six mois au plus,tems qui aurait à peine suffit à sa seule rédaction, si l'au-
teur , jaloux de répondre aux vues du premier Consul, et
de concourir de tous ses moyens à procurer aux élèves des
Lycées le bienfait d'une bonne éducation , n'avait consacré
ses veilles à la composition de l'important ouvrage dont ilvient d'enrichir les sciences.

Il suffit de considérer, d'une part, combien certainézs par-ties de la physique avaient été jusqu'ici peu étudiées, etd'une autre part, les progrès rapides qu'ont fait dans cesderniers toms plusieurs branches de cette même science ,pour sentir toute la difficulté qu'offrait le travail dont leCit. Haüy publie aujourd'hui le résultat. En effet , qued'objections il a fallu lever , que de théories qui n'étaient
pour ainsi dire qu'ébauchées, il a fallu développer, que de
matériaux disséminés çà et là, il a fallu rassembler pour ersformer un ensemble bien lié , que de vides , que de lacu-
nes se sont trouvés à remplir ! Quoique l'auteur ait eu lamodestie de ne pas se nommer , il sera facile à tous ceuxqui sont au courant des sciences , de s'apercevoir que bien
souvent il a eu occasion de créer, lors même qu'il ne pensait
avoir , tout au phis, qu'à perfectionner ce qui existait déjà.'

Les sciences qui se rapportent à la nature ne forment dans
la réalité, comme l'observe très-bien le Cit. Haiiy, qu'une
seule et même science, que nous avons sousdivisée de ma-nière que les différens esprits pussent partager entre euxl'étude de ses diverses branches, et parcourir chacun toute
l'étendue de celle qui a fixé son choix ; mais il ne faut pascroire qu'entre toutes ces sciences il y ait une ligne de dé-
marcation nettement tracée , elles ont souvent des points
de contact plus ou moins nombreux. c, Il en est de mêmedit l'auteur,, de toutes les parties de nos connaissances ;) tour-à-tour elles divergent , se rapprochent , et finissent.1

n souvent par se confondre , comme pour nous rappeler
qu'elles remontent toutes à une même unité, et que la
distinction que nous avons mise entre elles provient uni-
quement des bornes de notre esprit et de celles du tems
qui nous est accordé pour les cultiver ss.
Rien n'est peut-être plus propre à faire connaître l'objet

spécial de chacune des sciences dont se compose l'étude dela nature , que le passage suivant que nous avons extrei4
Volume 15.
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de l'introduction au Traité dont nous donnons ici l'analyse"...
introduction qui est écrite avec cette élégance de style qu'il
est si rare de trouver clans les ouvrages de ce genre.

cc Si nous considérons , dit l'auteur, dans les corps des
propriétés générales et permanentes, ou si les change-

), mens que. subissent ces corps sont passagers , en sorte
n que la cause qui les a produits n'ait besoin que de dispa-

raître , pour que les corps retournent à, leur premier
état ; si , de plus , les lois qui déterminent les actions
réciproques des mêmes corps se propagent à des dis-

n tances plus ou moins considérables , les résultats de nos
observations restent dans le domaine de la physique.

» Mais lorsque les phénomènes dépendent d'une action in-
D) time que les molécules des corps exercent les unes sur

les autres , à des distances presqu'infiniment petites , et

n en vertu de laquelle ces molécules se séparent, pour se
» réunir ensuite dans un ordre différent, et amener de.

nouvelles combinaisons ou de nouvelles propriétés ,
tude des phénomènes appartient à la chimie. Enfin , si

» notre attention se tourne vers les êtres particuliers dont.
n les uns jouissent de la vie et du mouvement spontané ,
» les autres vivent sans se mouvoir par eux-mêmes , et
» d'autres n'ont qu'une structure sans organisation r, et si
?, notre but est de classer et de décrire ces êtres, le point
n de vue qui s'offre à nous embrasse toute l'histoire natu-
» relie:, qui comprend seule trois sciences distinguées sous
D.) les noms de zoologie, botanique , et minéralogie ».

Nous allons maintenant exposer le plan que Pauteur s'est
tracé', pour circonscrire la physique dans les limites indiquées
par lé Luit de son ouvrage , et en donnant une idée de l'or-
-dre qu'il a suivi clans la distribution des. matières , nous
énoncerons, autant qu'il nous seraposSible, ce qu'elles offrent
de phis remarquable.

T. Des pro- Le Cit. 11:aily expose d'abord les propriétes les plus néné-

,plus eue- raies des corps , en commençant par celles qui tiennent dePriétes tes

sales des plus près à la nature de ces êtres considérés comme de sua-
corps. pi-es assemblages de particules matérielles: telles sont l'éten-

Des due l'impénétrabilité et la divisibilité. Les autres proprié-
propriétés
relatives à tés générales dépendent de certaines forces qui sollicitent
certaiues les corps : telles sont, en particulier, la pesanteur et l'affinité.

sollici tent
forces qui AFés avoir développé/les lois de la duite des corps
les orps.

ma

fi-
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l'auteur compare l'affinité avec la pesanteur, et fait con-
naître comment on peut les ramener toutes les deux à un
même principe, en adoptant cette idée heureuse du Cit. La-
place , qui consiste à supposer que les distances entre les
molécules des corps soient incomparablement plus grandes
que les diamètres de ces molécules. Plusieurs phénomè-
nes , et entre autres Pextrême facilité avec laquelle les
rayons de la lumière pénètrent les corps diaphanes dans
toutes sortes de directions, viennent à l'appui de cette
théorie.

Le Cit. Haüy, à Poccasion de la pesanteur spécifique
expose la méthode qui a été suivie dans la détermination
de l'unité de poids relative au nouveau système cintrique.
A cet exposé se trouve joint un tableau abrégé du système
pris dans son ensemble.

L'auteur, à l'égard de l'affinité , s'est attaché à donner
une idée de la théorie relative à l'un de ses résultats les plus
remarquables ; nous voulons parler de Parra.n,gement sy-
métrique des molécules d'une partie des corps naturels.
Cette belle théorie, dont le Cit. Haüy s'est si heureuse-
ment servi ,pour établir une liaison intime entre la géomé-
trie et la minéralogie , et élever cette dernière science au
plus haut degré de perfection , ne pouvaitrester, long-tems
encore , étrangère au physicien.

L'exposé des différentes connaissances, qui appartiennent
proprement à la physique générale, est terminé par la con-
sidération d'une force particulière, savoir celle du cabri-.-

Dit calo-que, qui balance plus ou moins l'effet de l'affinité , et sou- rique.
vent finit par le détruire. Le Cit. na..ily s'occupe successiL
veinent de l'équilibre du calorique 5 de la manière dont unepartie de ce fluide se combine avec lei corps , tan,dis qu'une
autre partie s'échappe , sous une forme rayonnsante ; de la
chaleur spécifique ; des effets du Calorique polir dilater les
corps, les faire passer de l'état de Solides à celui de liquidés,puis à celui de, fluides élastiques. L'auteur reprend en-
suite ,plusieurs détails intéressarts, relatifs aux variations de
volume dont les corps solides et les liquides sont suscepti-
bles, et la partie de ces détails qui concernent les liquides,
lui donne lieu d'exposer les Principes sur lesquels est fondé
la construction du thérmometre. Du ther-

- mornètre,
E
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Vient ensuite l'examen des phénomènes qui sont du

ressort de la physique particulière , et qui ont rapport à.
certains liquides ou à certains fluides remarquables par leur
manière d'agir.

De' Le premier est l'eau, que l'auteur considère d'abord dans

i°. à son état le plus ordinaire, l'état de liquidité , ce qui le con-

quiditeé.
duit à donner les principes de l'hygrométrie , et à expliquertat d li-

De l'hy- les phénomènes des tubes capillaires , et les attractions ou
grornètrie. répulsions apparentes des petits corps qui flottent sur l'eau

Des tubes à une petite distance le 5 uns des autres. Il s'occupe ensuite

,c%Poil.laDirees. de l'eau à l'état de glace, et après avoir fait l'histoire de la

Peau à pé_ congellation du mercure, il expose les résultats à l'aide des-
rat de glace. quels on est parvenu à déterminer le véritable degré de

froid auquel elle correspond. Enfin , il considère l'eau à l'état
tat3OcieAvl-'é-
peur. de vapeur , et il fait connaître le parti avantageux que la

mécanique a su tirer de la grande force élastique que l'eau

madhiffes exerce dans cet état, pour Pappliquer, comme force motrice,.

à vapeur. aux mouvemens des machines à vapeur.

De
'Après l'eau, les propriétés de l'air fixent l'attention de

Pair. l'auteur.
11 considère successivement la pesanteur de ce ;fluide ;

io.De9a
pesanteur

son ressort ; les effets de sa pression pour faire monter et

et du ressort descendre le mercure dans le tube du baromètre , pour
de l'air. élever l'eau dans les corps de pompe , et pour déterminer

Du baro- le jeu du siphon. Il donne ensuite une démonstration, toute
inètre.

Des pom à la fois simple et ingénieuse, de la loi , suivant laquelle
pas. décroissent les densités de l'air , à mesure que les couches
DusiPhon de ce fluide s'éloignent de la surface de la terre 5 il appli-

que cette loi à la méthode employée jusqu'ici pour me-

Aie sure surer les hauteurs à l'aide du baromètre; il fait connaître
des hau- en même-tems, les corrections qu'exigent les résultats aux-
leurs par le quels conduit l'emploi de cette méthode , et , à cette oce,à-'
baromètre. sion , il en expose une nouvelle, qui a été imaginée par le

Cit. Laplace pour servir à ce même genre d'observations.
La méthode dont il s'agit ici, a l'avantage sur toutes celles

dont on fait ordinairement usage, de fournir des moyens
plus directs pour parvenir au but qu'on se propose ; elle ne

laissera plus rien à désirer , lorsque la détermination des
quantités qui lui servent de bases, aura été prise de nou-
veau, avec toute la précision dont elle est susceptible. Enfin,

" l'auteur termine l'intéressant article qui nous occupe eu ce.
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moment , en faisant connaître cétte ide-heureuse-,--qui a été
conçue par le même savant, le Cit. Laplace, de faire-con-
courir les observations barométriques avec les mesures géo-
graphiques, pour déterminer, d'une:manière plus fixe, la po-

ion des différens lieux.
Le Cit. Haüy, après avoir considéré" la pesanteur et le

ressort de Pair, passe aux effets du calorique pour dilater ce
fluide on pour en augmenter', le ressort, il expose, en parlant
du premier effet, les nouvelles recherches qui ont conduit-à-
déterminerle rapport d'après lequel se dilatent tous :les gaz
depuis la température de la glace fondante iusqu'ii.celle de
l'eau bouillante.

L'auteur fait ensuite connaître comment se produit l'éva-
poration-par l'union de l'eau avec l'air , et quelle 'est la loi.
à laquelle sont soumises, en-général, les dilatations des gaz-
et des vapeurs, lorsqu'on les mêle ensemble ; puis il ajoute,
quelques détails sur les vents et les météores aqueux, et
après être revenu sur les effets de l'évaporation , pour en dé-
duire l'origine des fontaines, il donne Phistoire deicettédé-
couverte , celle des aérostats qui pourra, par la suite, nous
conduire à des connaissances intéressantes pour le progrès
de la physique._

L'air est enfin considéré comme étant le milieu qui trans-
met le son. Le Cit. Haüy expose d'abord les phénomènes
généraux des corps sonore. de là il passe à la comparaison
des sons appréciables, et ensuite il déduit, de S .obserYations
relatives aux, effets des instrumens à vents,,, la théorie de
la propagation du son. Il est facile de reconnahre , à la ma-
nière dont cet intéressant article est traité , que l'auteur a
fait une étude particulière de l'art , qui a pour objet la mu-
signe.

L'électricité , qui n'était connue , au commencement
siècle dernier, que par desimples attractions et répulsions
qu'exerçaient quelques substances qui avaient été frottées,
est une des branches de nos connaissances que nous- ayons
cultivée avec le plus d'assiduité-et de succès. Aussi Pauteur
a eu soin de donner à cette partie de la. physique une éten-
due proportionnée à son importance.

Le Cit. Haiiy traite d'abord de l'électricit&prodhite , soit
par frottement, soit par communication , eerdiate.s' avoir

E3
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établi la distinction qui .existe entre les différens corps
relativement à ces deux, modes d'électrisation , il déve-
loppe, avec Cette clarté et cette précision , qui ne laissent
rien à désirer, la théorie générale des phénomènes
triques.

La propriété qu'ont certains corps d'acquérir la vertu
électrique -à l'aide de la chaleur, a fourni. â'ra.'uteur plu.-
sieurs détails intéressans sur les actions électriques de ces
corps , et sur la corrélatibit qu'il a observée entré leurs for-
mes , et les positions des,pôtes dans lesquels résident les
deux éleCtricités opposées.- Nous pensons qu'il ne sera pas
inutile de rappeler à nos lecteurs, que si nous devons à
.AEpinus, d'avoir découvert la cause des phénomènes que
présente une tourmaline qui a été convenablement chauf-
fée., nous devons à l'auteur", de nous avoir donné
pliCation de e ces mêmes phénomènes 3 qui méritent d'au-
tant plus -de fixer l'attention dés physiciens, qu'ils offrent
le véritable terme de comparaison entre l'électricité et le
magnétisme.

Ici vienel'ekamen des phénomènes qui sont produits par
Pélectildté ;galvanique , c'est-,à-dire , par l'éleetricité dé'
veloppée à l'aide du simple contact des ctii'Ps. L'article
que 16 Cit.Hauy a censacr& à." cette nouvelle branche de
la physique ,- est Se-animent écrit.: il mérite de.fixer'tonte
l'attention des électricieità ,C'eht principalement tra-
vaux du célèbre physiCien'de Pavie , que nous sommes
comme on sait, redévahlêS dés belles découvertes dont la
théorie del'électricité -vient d'être enrichie. rl'andis que
parmi les s'ean,s les incertitudes-se inultiplia.iênt'avec les
d i scussionie 'Volta , dit Vantent' , placé au' S&in. de. cette
DD même Italie , qui avait été comme le berceau des nou-

velles connaissances découvrit lè principe de leur vé-
ritable théorie , dans un fait,également remarquable par
sa simplicité et 'par sa -fécondité , en .ce-;:qu'il ramène
l'explication de tous les phénomènes au simple contact

» d'e deux substances de différentes natures. La doctrine
de cet homme célèbre se répandit d'abord dans les pays
étrangers , et n'a été bien connue en France que depuis

n l'époque,à,.laquelle il est venu iui-même la développer
)0 en présrice de l'Institut national. On, se rappellera tou-

s)
D)
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n jours cette séance , où il fut accueilli avec tant d'intérêt

par un héros que les sa.vanii ambitionnent de voir eu
milieu deux, comme les guerriers de le voir à leur tête',
et où cet accueil fut suivi d'une distinction qui a doublé

» la gloire attachée à la découverte elle-même ».

L'auteur expose d'abord les expériences faites par Gal-
vani , sttr, les animaux à sang froid , et le S consé7
quénces que l'on en avait tirées ; puis il développe la
théorie de Volta , et il en fait l'application à la pile qui
porte le nom de ce physicien et aux différens effets qu'elle
produit. De là il passe aux observations faitessur les pois-
sons électriques , tels que la torpille , dont les propriétés
semblent dériver d'une structure analogue à la disposi-
tion des démens de la pile. Enfin après avoir considéré
l'électricité-galvanique sous les rapports qui la lient avec
la chimie, par le phénomène de la décomposition de l'eau
il réunit sous un même point de vue l'ensemble de tous les
rapprochemens , qui tendent à ne ,nous montrer dans l'é-
lectricité développée par le- contact des corps , qu'une
simple modification de l'électricité ordinaire.

La similitude qui existe entre les lois auxquelles sont
soumises les actions des corps qui ont reçu la vertu ma-
gnétique , et ,Celles. des corps idio - électriques , place
naturellement la théorie du magnétisme à côté de celle
de l'électricité.

Les premières théories sur le magnétisme se ressentent,
dés idées systématiques qui dominaient alors. On avait
recours , à 'cette époque , soit à des tourbillons , soit à.
des effluves-, pour rendre raison des phénomènes que préj
sentait Pairnant, AFpimis est le premier qui , pour expli-
quer ces phénomènes , ait employé de simples forces sou-
mises au calcul. Ce fut , dit l'auteur , en tenant une
» tourmaline , qu'il conçut l'idée qui a servi de base à sa

théorie. Il venait de découvrir que les effets de cette
pierre étaient dès à l'électricité , et avait remarqué:
qu'elle repoussait par un côté , et attirait par Vautre
lm petit corps électrisé. Il donna à ces deux côtés le
nom .de pôles , et ce mot , qui aurait pu ne passer que
pour expression plus commode devint , dans son esprit,
le véritable mot. Il vit dans la tourmaline une espèce de
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réflexion qui sort naturellement du sujet qu'il vient de
traiter. » L'aimant , dit-il , n'a été , pendant long-teins
n qu'un sujet d'amusement. Il ne paraissait plus rien en
» l'absence du fer, et cependant une découverte imprévue

a prouvé qu'il n'avait besoin qué de lui-même pour nous
» rendre des services importans , et que , sous l'apparence
» d'un simple jeu , il avait caché jusqu'alors un présent
n inestimable destiné à la navigation ; et depuis cette épo-
n que, toutes les ressources d'une physique ingénieuse ont

été employées pour donner aux aiguilles de boussole la
forme la plus convenable pour augmenter leur énergie,
et leur procurer une mobilité qui les rendit plus dociles
à l'action du globe terrestre. Ainsi, parce qu'un objet re-
latif aux sciences ne semble d'abord conduire qu'à des
spéculations oisives , ce n'est pas un motif pour le con-
damner à l'oubli : outre qu'il en résulte des connaissan-
ces propres à exercer la sagacité de l'esprit et à orner
la raison , ces connaissances servent souvent elles-mêmes
à éclairer des vérités d'usage qui en sont voisines , et
elles participent des avantages de ces dernières , en nous
aidant à les approfondir ; mais de plus , elles peuvent re-
celer à leur tour une utilité cachée , qui enfin se décla-
rera , et les momens que nous leur donnons prépa-
rent peut-être celui où elles cesseront d'être stériles pour
le bien de la société n.
L'auteur a réservé pour la fin de l'ouvrage la plus déli- Vit. De

u Après avoir développé , dit-il , les différens phé-
la lumière..cate de toutes les théories , savoir celle qui concerne la lu-'

nomènes produits par les fluides répandus. autour de
nous et dans les régions voisines de notre globe , nous
nous éleverons maintenant jusqu'à la considération de la
lumière qui a sa source dans les astres, et dont Paction

p embrasse la sphère entière de l'univers n.
La partie du traité qui est consacrée à la lumière , était

certainement la plus difficile à traiter , et celle qui de-
mandait, à la fois, le plus de connaissances et de travail.
En effet, quelle sagacité n'a-t-il pas fallu apporter, pour
développer, et nous pouvons même ajouter , souvent pour
compléter , une théorie qui a tant honoré le génie de
Newton ! Il suffit, pour se convaincre de cette vérité , de
Considérer, d'une part, combien peu ce même-Newton avait
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petit aimant électrique ; et comparant les phénomènes des
vrais aimans avec ceux des corps idio-électriques ,
trouva que les actions des deux fluides pouvaient être
ramenées aux mêmes lois , et joignit ainsi au mérité
d'avoir perfectionné la théorie de l'électricité , et créé

n pour ainsi dire , la théorie du magnétisme, celui d'atta-
n cher à un même anneau ces deux grandes portions de
n- la chaîne de nos connaissances ».

La théorie du magnétisme se trouve développée dans
l'ouvrage du Cit. Haiiy, , d'une manière entièrement neuve,
et avec une finesse d'esprit qui caractérise tous les écrits
de ce savant. L'auteur en faisant connaître les 'recherches
de plusieurs physiciens sur le magnétisme aurait eu sou-
vent occasion de se nommer lui - même , s'il ne s'était -
fait un devoir de se borner au simple énoncé des résultats
auxquels l'ont conduit ses propres travaux.

L'auteur conçoit les phénomènes magnétiques , de.même
que les pliénorânes électriques, comme étant produits par
les actions simultanées de deux fluides. Après avoir ex-
posé les principes qui servent de bases à la théorie dont.
il s'agit, il fait connaître la méthode qui a été suivie pour
déterminer suivant quelle loi s'exercent, à distance, les ac-
tions magnétiques, il passe ensuite à l'explication des effets
que produisent les corps auxquels on a communiqué la
vertu magnétique , tels que les attractions ,et répulsions
il s'attache sur-tout à éclaircir les espèces' de paradoxes
que présentent plusieurs de ces effets. Enfin , suivent les
applications de la théorie aux différentes méthodes d'ai-
manter.

Les phénomènes produits par le magnétisme de notre
globe , occupent ensuite le Cit. Haiiy. Il expose tout ce
que l'observation et la théorie nous ont appris , relative-
nient à la déclinaison et à l'inclinaison de l'aiguille ai-
maniée , aux variatieris que l'une et l'autre subissent
à ces perturbations locales et passagères que l'an nomme
affollemens ; enfin , dans un article particulier , il consi-
dère l'état de magnétisme habituel où se trouvent, en vertu
de l'action aiman.taire du globe, les différentes mines de
fer répandues dans le sein de la terre.

L'auteur termine ce qui g. rapport à. l'aimant, par une.

n
D)

D)

n
n
D>

n
DD

3/

»



74 TRAITE 72.LÉMENTAIRE
été jusqu'ici entendu, et d'une autre part, que le tems et
les circonstances n'avaient pas mis ce grand homme à
portée de perfectionner également toutes les parties de son
immortel ouvrage.

De la Le Cit. Ilaily discute d'abord les deux opinions , dont
nature et de l'une fait consister la lumière dans une émanation des
Lx propaga-
tion la corps lumineux et l'autre dans un fluide mis en vibra-,

lumière. tion par l'action des mêmes corps ; et il expose ensuite
les raisons qui établissent la préférence en faveur de la pre-
mière de ces opinions. Et après avoir fait connaître la mé-
thode dont on s'est servi pour mesurer- la vitesse de la lu-
mière , il donne la description de l'aurore boréale, con,

fore boréa- sidérée comme un simple phénomène de lumière.
e.
2.. De la L'auteur passe ensuite à l'exposition des lois de la ré-

réflexion- et flexion et de la réfraction de la lumière. Il considère les re-
de la réflarac- huions qu'ont entre elles ces deux espèces de déviations
tion de
lumière, et il fait voir comment on peut ramener l'explication phy-

sique de l'une et de l'autre , à une action du genre de
celles qui s'exercent à des distances presqu'infiniment pe-
tites: action que nous retrouvdns être la,méme dans le
nomène connu sous le nom d.'inflexion , ou de diffrac-
tion ,de la lumière. Enfin , pour 'compléter la théorie des
forces que les corps exercent sur le fluide lumineux , le
Cit. 1-lai3y développe : cc Les résultats à l'aide desquels
n Newton avait lu , en quelque sorte , dans les lois de la

réfraction, combinées avec la densité des corps , que le

n diamant était un combustible , et que l'eau renfermait
n un principe inflammable n.

30. De la De là l'auteur passe aux découvertes du grand Newton
lumière dé- sur la nature de la lumière, considérée comme un mélange

. composée , d'un infinité de rayons différemment réfrangibles, et offrant,

l(Ju

des cou- dans leurs couleurs, une gradation imperceptible de nuances
eurs. qui se rapportent à sept espèces principales. Ces résultats

d'expériences conduisent naturellement le Cit. Haiiy à dort-,

De l'arc- ner l'explication de la manière dont se forme l'arc-en-ciel,.
en-ciel, et à faire connaître les conséquences que le géomètre Anglais

neiDes
an-
co_ a déduites des phénomènes des anneaux colorés , par rap-

lorés. port aux couleurs naturelles des diverses substances , et à..

Des con- la différence entre les corps transparens et ceux qui sont
leurs des opaques.corps.

DE PHYgiQUE.
Vient ensuite l'examen dés phéndinènes ,de la viSion.

L'auteur, après avoir décrit la structure del."ce' il , et con-
sidéré cet organe dans les circonstances où, ,guidé par le
tact, il acquiert un exerçice qui devient comme le fonde-
ment des règles d'après lesquelles nousitigeons de la forme,
de la grandeur et de la distance des Objets. explique com-
ment le défaut de quelqu'une des ednditiouSsue supposent
les mêmes règles , entraîne l'oeil dans ;ç'es, errenrs que l'on a
nominées illusions d'optique.

Aux effets de la visiongnatirrelle sUccèdent ceux de la
vision aidée par l'art. Les lois de la réflexion nous feront,
dit l'auteur,, concevoir comment se produisent les images
des objets , telles que nous les offrent lés miroirs en gé-
néral. c, Nous envisagerons ensuite ,ajoute-t-il les effets'

de la lumière réfractée par rapport à.2.1a vision ; et suppo-
n sent d'abord nn milieu, réfringent.à.:surface plane, et un

point radieux placé , dans son intérieur ',, nous traiterons
la question relative à la, détermination du :point de con-

» cours imaginaire des rayons qui , après être partis du
point radieux , se dispersent , par_ l'effet .cle la réfrac,-

. lion , en passant dans un milieu différent m.
Le Cit. Haüy, après avoir appliqiié là théorie qui nous

occupe en ce moment à la vision des objets situés dans
Peau , rapporte cette propriété très-remarquable qu'ont
certaines substances de, doubler lés inidees, des objets vus à
travers deux de leurs; faces ,"priseS. de detix bâtés opposes,
et il expose ensuite,ëèttéJ3elle thedrieà É'ditle de laquelle
il est parvenu à.tetidi-b 'deS-pliéndiriènes que pré-
sente en particulier lai2hjtib1'è réfradtion de là chaux car-
bonatée.

Enfin , l'autetit'4'eerni' iné cet article, en développant les
effets des verres simples qui , au "ni,4,en de leur. cour-
bure , aident notre' vile', bu remédient à ses imperfec-
tions. La théorie de ces effets l'a- conduit à "expliquer ceux
que produisent différons instrumens , tels que les télesco- Télesco-pes les microscopes , etc. et à cette occasion, il a présenté pes,micros,
avec la plus grande clarté le principe sur lequel est fondé eoPes
la construction des lunettes achromatiques, long-tems re- Lunettestardée , comme on sait , par l'obstacle que lui opposait achromati-
rautorité de Newton. ques.
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Nous regrettons de n'avoir pu entrer ici dans de plue

grands détails, et d'avoir été forcé de nous borner,
quelque sorte , au simple énoncé des articles que ren-
ferme cette partie importante de la physique , où le Ci-
toyen Haüy a développé, d'une manière si savante et si
digne de Newton , la plus belle de toutes les théories.

Tel est le plan que le Cit. Haüy a suivi dans la com-
position de l'excellent Traité qu'il vient de publier, et qu'il

...a. modestement placé entre l'indulgence et la sagacité dés
maîtres habiles, qui seront appelés dans les Lycées na-
tionaux.

En lisant cet ouvrage , dont le style est aussi précis
qu'élégant , on ne tarde pas à reconnaître que le but de
l'auteur a été d'offrir un Traité de physique raisonnée
et non pas un de ces recueils, où toutes les théories se trou-
vent rapportées sans être discutées. C'est pour cette rai-
son, qu'il n'a cité que les expériences les plus décisives ,
en ayant soin de donner aux conséquences qui s'en dédui-
sent , tous les développemens convenables. Une explica-
tion , dit-il , devient vague lorsqu'elle est réduite à ce
qu'elle a de plus général ; les détails , comme il l'observe
fort bien , sont, pour ainsi dire , la pierre de touche des
théories ; ils en garantissent la justesse , ou en décèlent la
fausseté.

Le Cit. Haüy, dans tout ce qu'il a emprunté à la chimie,:
s'est borné à ce qui était nécessaire pour l'intelligence des
phénomènes qui dépendent en particulier de l'affinité ou
de quelque autre force analogue. Il était d'ailleurs , ainsi
qu'il le fait remarquer avec raison , d'autant mieux dis-
pensé de s'étendre sur les connaissances relatives aux ac-
tions de ces forces , que la France est redevable aux tra-
vaux de plusieurs chimistes célèbres, de différens ouvrages,
où ces connaissances se trouvent développées d'une manièrs.
qui ne laisse rien à. désirer.

NOTICE
S U R un Combustible fhssile de nature

particulière.

Extrait par J. F. D A. u. Butsso N.

M. VoIGT , conseiller aux mines dans le duché de
Weimar, et dont le nom est fort avantageusement connu
des mineurs et des minéralogistes, vient de faire connaître
une substance combustible, qui a quelques propriétés par-
ticulières , et qui se trouve dans une couche de terre vé-
gétale bitumineuse , située prés d'He/bra , dans le comté
de Mansfeld.
. Cette couche a six pieds d'épaisseur ; elle repose sur ut*
sable grossier , et est recouverte par un sable argileux.'
Elle est traversée par plusieurs galeries d'exploitation. Sa
substance est une terre bitumineuse brune , provenant de
la décomposition des bois fossiles et est employée, comme
combustible, à divers usages économiques. On a trouvé dans
cette couche de petites masses d'une substance particulière,
que M. Voigt , après l'avoir bien examinée , a décrit ainsi
qu'il suit (1).

(c Elle est d'un gris cendré , tantôt plus , tantôt moins Caractères
foncé , et qui passe quelquefois au blanc grisàtre ; et proprié-.
elle se trouve en masses et en petites couches ; est molle; tés'

sa cassure est terreuse ; elle est opaque ; tache
est friable ; grasse au toucher; happe peu à la lan-

gue; -- est fort légère, quelquefois même surnageant l'eau.
n Lorsqu'elle sort de la mine, elle est molle et visqueuse.

Elle se gerce en séchant, et se délite ensuite dans le

(1) Cette Notice est extraite des ouvrages de M. Voigt , notam-
ment de son ( Versoch einer heschite der steinkohle, der Braunkohle),
Traité sur les Houilles et les Bois bituminisés, etc. i8o2, page 188.

!!I
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ANNONCES
CO H CE R. A T,IN T les Mines, les Sciences etlesArts.

I. Sur l'Agustine.

14 E Cit. Vauquelin vient d'examiner la substance qui avait été an-
noncée comme une terre nouvelle , sons le nom d'Agustine , et qui
devait former une des partiesconstituantes du béni de Saxe. Après
quelques expériences faites sur un échantillon de ce minéral , qui
lui avait été envoyé par M. Karsten, il s'est convaincu que Pagne-,
fine n'est autre chose que du phosphate de chaux , d'où il suit , que
le béni de Saxe doit être regardé comme une espèce d'apatite ou de
chaux phosphatée.

Dans notre-prochain Numéro , nous ferons connaître les expé-
riences que le Cit. Vauquelin a faites à ce sujet.

Il. Note sur l'emploi de la fonte dans la construction
des ponts.

Le pont qui vient d'être construit à Paris, entre le Louvre et les
est le premier en France dont on ait formé les

arches avec de a fente; il est aussi le premier qu'on ait exécuté
en Europe, d'après le système adopté dans sa construction , et
ce système a l'avantage d'économiser singulièrement la fonteen comparaison de la méthode dont on tait usage en Angleterrepour les ponts de cette espèce. En effet , dans celui de Coal-
brookdale , sur la Saverne, construit il y a environ vingt-quatreans et qui est d'une seule arche de 32 mètres et demi ( too pieds)(l'ouverture, et 7 mètres 4 cent. (a5 pieds) de largeur entre lesbalcons , le poids de la fonte qu'on y a employée s'élève à 37000
myriagrammc-s ( 757000 livres), tandis que le poids de la fonte pourles neuf arches du pont du Louvre, ne monte pas à 29349 myria-grammes ( 600000 liv.). Il est à observer que la longueur de ce pont
entre les culées, est de 167 mètres ( 516 pieds ), et sa largeur entreles balcons, de io mètres ( 3o pieds). A la vérité, le pont qui existe
en Angleterre sert au passage des voitures , au lieu que celui du.
Louvre n'est destiné qu'aux.gens de pied ; ruais on est assuré par les
expériences qui, ont eté faites qu'en augmentant , ou le nombre'des fermes , ou les dimensions des pièces qui le composent, il au-
rait été loin d'exiger autant de fonte , quoiqu'il soit cinq fois aussi
long que le pont de Coalbrookdale et plus large dans le rapport
de 100 à 74.

Chaque arche du pont du Louvre est composée dg cinqfermes (1);
et dans chaque ferme il y a deux montans , un grand arc en den x

(1) Lorqu'un pont est construit en charpente ou'en fonte, lapartie supérieure
formée 'l'un plauelier, soit qu'il y ait ou flou un payé au-dessus, lequel cal ordi-,
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pièces qui se joignent au. milieu , deux petits arcs, deux contré.
liches et huit supports.

Les pièces de fonte dont ee pont est formé, ont été coulées près
de Touroude , département de l'Orne.

C'est dans une des cours du bâtiment des- Quatre-Nations , que
le Cit. Dillon, chargé de la construction de ce pont, a fait les expé7
riences dont on va rendre compte.

Une ferme du pont, prise au hasard , avait été établie sur une
charpente, liée tellement dans ses parties , qu'elle ne pût s'allonger
sensiblement. On y avait adapté des coussinets pareils à ceux scellés
sur les piles, des montans formant fourchette ou coulisse à la partie
supérieure, pour empêcher la ferme de dévier de son à-plomb pen,
dant la charge, et pour la retenir aussi , au cas qu'elle vînt à cas-
ser ; et sept caisses en charpente , suspendues aux mêmes points où
chaque ferme éprouve la pression d'une partie du plancher et des
personnes qui passent,sur le pon t.

Ces caisses ont été remplies à-la-fois , jusqu'à ce -qu'elles continsi
sent le double du poids que chaque ferme doit porter dans la sup-
position d'un concours extraordinaire de personnes sur le pont ; et
pendant cette opération , on a pris note des changemens de figure
(lu grand arc dont nous venons de parler il a successivement baissé
à la clef ou sommet, et remonté vers les reins , comme l'aurait fait
tout autre corps doué d'une faible élasticité , et il est revenu, de
même, à sa première position, à mesure qu'on a diminué la charge.

Ces expériences prouvent donc, 1., que le système adopté a le
degré de solidité plus que nécessaire à sa destination , puisque les
fermes mises en expérience, ont résisté à un poids double de celui
qu'elles sont dans le cas de porter, quoique privées de l'accroissement
de résistance qu'elles acquerront par le plancher, d'après la manière
avec laquelle il sera lié avec elles ; que la fonte, assez' douce
pour permettre de la buriner et de la percer à froid , afin d'obtenir
un assemblage régulier et solide , a néanmoins assez de ténacité
pour ne pas changer sensiblement de figure, dénaturer la pureté des
formes, et occasionner quelques inconvéniens. ( Extrait du _Bulletin
des Sciences. )

III. Observations sur les Volcans de l'Auvergne, suivies
de notes sur divers objets, recueillies dans une course
mindrologique , faite C71 l'an Io.
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ANALYSE
D u Be'ril de Saxe, dans lequel M. Tromsdorf

a annoncé l'existence d'une terre nouvelle
qu'il a nommée Agustine.

Par le Cit. VAUQUELIN.

LA pierre connue sous le nom. de béril de
Saxe, a été regardée jusqu'ici, par plusieurs
'minéralogistes , comme une substance parti-
culière, et M. Trom.sdorf", chimiste Allemand,
a confirmé cette opinion, en annonçant gril y
avait trouvé , par 1.'artalyse chimique , Une
terre nouvelle, à laquelle il a cru devoir do/F4
ner le nom d'agustizze. C'est même sur la foi
de ce savant, que les minéralogistes ont changé
le nom de bénit de Saxe en celui d'agustite ,
que ce minéral porte aujourd'hui.

Quoique M. Tromsdorf ait exposé assez en
détail , dans plusieurs ouvrages , ls propriétés
de sa nouvelle terre , et que M. Richter de
Berlin , en répétant les expériences de l'au
teur, ait assuré , d'après les résultats qu'i4t

Volume 15. F.*

autrement établi sur des systèmes semblables, d'un milieu à l'autre des culées et des
piles, et liées cistre eux par des entretoises. Ces systemes s'appèlent des fi,nes ;
une ferme est donc la réunion des pièces qui se trouvent dans le même plan verti-
cal, entre deux culées si le pont est formé d'une seule arche ; ou bien entre une
culée el une pile, °neutre deux piles, s'il y a plusieurs arches.
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obtenus , que tout doute sur l'existence de
Pagustine serait désormais inutile, cependant
les caractères qu'ils lui assignent l'un et l'au-
tre , ne paraissent ni assez nets, ni assez tran-
chés, pour ne pas laisser quelques doutes dans
l'esprit des chimistes. Ils participent trop des
propriétés de corps déjà connus, pour que
l'on puisse avoir une confiance absolue dans
les résultats de MM. Tromsdorf et Richter. Ce
sont sans doute ces motifs qui ont engagé
M. Karsten à m'envoyer , par M. Bendheim ,
maintenant à Paris, des échantillons de bénit
de Saxe, en m'invitant à recommencer cette

analyse.
Ce béril se trou v'é sims la forme de cristaux

verdâtres et démi-transparens , dans une roche
granitique, mais étant peu volumineux, et
assez uniformément répandus dans le granite
qui les recèle, il ne m'a pas été possible dé
les traiter isolément ; il m'a fallu broyer en-
semble le bénit et le granite , et rechercher

travers tous les élémens qui constituent ces
deux substances , la terre nouvelle (lue les deux
chimistes ont cru y reconnaître. Le Cit. Tas-
saert , dont les talens en chimie sont connus
depuis long-terns , a bien voulu m'aider dans
ce travail.

a. j'ai suivi pour cela la méthode commune
employée pour l'analyse des pierres dures,
c'est-à-dire, que j'en ai fait fondre 250 parties
réduites en poudre fine, avec trois fois leur
poids de potasse , j'ai délayé la matière dans
l'eau chaude, je l'ai ensuite dissoute dans l'a-
cide muriatique , et e fait évaporer la disso-

ï
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intion , laquelle s'est prise en gelée sur la fin de
l'opération. La matière desséchée et lavée avec
de l'eau a laissé une poussière blanche, qui,
séchée à:Pair , pesait 182 parties.

G. L'eau avec laquelle on a lavé les 182 par-
ties de résidu , traitée par le carbonate de
soude, a fourni un précipité légèrement co-
loré , dont on a retiré cinq parties d'alumine
au moyen de la potasse caustique.

J'ai dissous clans l'acide muriatique affai-
bli le résidu laissé par la potasse ; j'ai éva-
poré la dissolution à siccité , et je l'ai dé-
layé dans l'eau ; il a laissé un dépôt brun pe-
sant 16 parties ; j'ai obtenu de la liqueur sé-
parée de ce dépôt, au moyen de l'ammonia-
que , un précipité composé de quatre parties
d'oxyde de fer et d'une partie d'alumine. Cette
même liqueur, mêlée ensuite au carbonate de
soude et chauffée légèrement, a donné 81 par-
ties de carbonate de chaux très-blanc.

J'ai traité par l'acide rnuriatique concen-
tré , les 16 parties du dépôt brun ( c) , il est
resté cinq parties et demie de silice , mêlées
d'un peu d'oxyde de fer. La dissolution muria-
tique séparée du résidu, ayant été rapprochée
par l'évaporation , et mêlée au sulfate d'am-
moniaque, a formé un dépôt qui a augmenté
peu-à-peu. La liqueur filtrée et évaporée de
nouveau, a encore donné un dépôt, qui, ra-
massé avec soin et réuni au premier, pesait
15 parties, l'eau -mère ne contenait plus que
da muriate d'ammoniaque.

Il me restait alors à examiner les 182 par-
ties de matière obtenues ( expérience a) ; car
suivant M. Tromsdorf, , le muriate d'agustine

F 2
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se décomposant facilement au feu, c'était dans
cette matière que devait se trouver la terre,
avant , dans cette intention, assez fortement
chauffé sur la fin de l'évaporation. Pour par-
venir à cette connaissance , j'ai fait bouillir le
résidu dans de l'acide muriatique concentré
il a effectivement diminué de volume, et après'
avoir été lavé et séché , son poids n'était plus
que de 98 parties ; il avait donc perdu près de
moitié. J'ai d'abord pensé que cette perte était
dik à Pagustine dissoute par l'acide muriati-
que ; Mais pour en être pleinement convaincu,
il l'allait séparer cette substance de l'acide mu-
riatique , et la soumettre ensuite aux épreuves
propres à y faire connaître les caractères an-
noncés par M. Tromsdorf.

f J'ai fait évapore' à siccité la dissolution
muriatique qui , cette fois , n'a point formé
gelée. Le résidu n'a laissé qu'un léger dépôt
se-yeux lorsqu'on Pa repris par l'eau. La liqueur
daire , mêlée à du sulfate d'ammoniaque,
déposé une matière blanche et douce au tou-
cher. Au bout de 24. heures, on a séparé ce
dépôt ; on a évaporé l'eau-mère, qui ,' par ce
moyen , a donné une quantité nouvelle de pré-
cipité. Le tout rassemblé et séché , pesait 36
parties. La liqueur ainsi épuisée de cette subs.
tance, a fourni 82 parties d'alun par une éva-
poration spontanée.

g. Tous les dépôts formés successivement,
dans les différentes dissolutions muriatiques
( d) et (f) , se ressemblant , ont été réunis et
soumis aux expériences suivantes. 1°. Dix par-
'fies -de ce dépôt exigent 35eo parties d'eau bouil-
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lante pour se dissoudre. 2°. 'Sa dissolution a
fourni par l'oxalate d'ammoniaque , un préci.-
pité semblable à l'oxala.te de chaux. 30. Avec
le muriate de barite de véritable sulfate de
hante. J'ai conclu de ces expériences que la
matière de ces dépôts n'était que du sulfate de
chaux.

Ces expériences ne m'avaient fait connaître
jusque-là ,. dans le béril de Saxe, que de
chaux, de l'alumine, de la silice, et de l'oxyde
de fer; mais comme en additionnant les quan-
tités de ces différentessubstances il s'est trouvé
une perte considérable , pensé que la chaux
était probablement unie à. quelqu'acide dans le
minéral ,. et dès - lors, j'ai soupçonné l'acide
phosphorique..

Si ma conjecture avait quelque fondement,.
je devais retrouver l'acide phosphorique dans
les eaux-mères du sulfate de chaux exp. ( e) ,
et (f). L'eau de chaux m'ayant paru le meil,
leur moyen pour vérifier ce soupçon, j'en ai
versé dans les. eaux-mères, et j'ai obtenu en.
effet un précipité blanc , qui avait tonte l'ap-
parence du phosphate de chaux. Pour m'assurer
du fait , d'une manière non équivoque , j'ai
fait digérer 200 parties du minéral , réduites
en poudre, avec de l'acide nitrique affaibli. Au
bout de 12 heures , j'ai filtré la liqueur , j'ai
lavé et fait sécher le résidu qui' ne pesait plus
que 99 parties. J'ai fait évaporer à siccité la
dissolution nitrique ; j'ai calciné légèrement la
matière restante, et je l'ai reprise avec de l'a-
cide nitrique très-affaibli, pour séparer le fer
enlevé à la pierre. J'ai précipité ensuite la dis--

F"
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solution par l'ammoniaque, et j'ai obtenu un
,précipité blanc très-volumineux, pesant 84 par-
ties. La liqueur mêlée au carbonate d'ammo-
niaque, a encore fourni 24 parties de carbo-
nate de chaux.

J'ai traité par l'acide sulfurique les -84 par-
ties que je regardais comme du phosphate de
chaux. La réunion de ces deux matières a
formé un. composé très-épais qui, lavé à l'eau
froide et exprimée, a présenté toutes les pro-
priétés du sulfate de chaux. Les eaux de lavage
mêlées à l'ammoniaque en excès, ont donné
un léger précipité qui contenait de l'alumine.
Ces eaux, ainsi saturées par l'ammoniaque fu-
rent évaporées à siccité ; leur résidu salin, mêlé
avec de la poussière de-charbon , fournit, par la

distillation, une quantité de phosphore pro- -
portionnée à celle de la matière employée.

Ne Cloutant plus alors de l'existence du phos-
phate de chaux, dans le minéral appelé bérit
de Saxe ., je priai notre confrère Haüy d'exa-
miner les cristaux détachés de la gangue, pour-
voir s'ils avaient quelques propriétés du phos-
phate de chaux : voici la note qu'il m'a remise
à ce sujet : cc Les cristaux d'agustite sont des
prismes hexaèdres, c[ui deviennent quelquefois
dodécaèdres : leur division mécanique se fait
parallèlement aux pans et aux bases. Leur pous-
sière mise sur des charbons ardens , donne une
belle phosphorescence verdâtre. Tous ces ca-
ractères .conviennent également à: la chaux
phosphatée, connue sous le nom d'apatite ».

Ainsi fortifié par l'accord de la minéralogie
avec la chimie, je ne crains pas d'annoncer
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que ce que MM. Tromsdorf et Richter ont
pris pour une terre nouvelle, n'est autre chose
que du phosphate de chaux ; erreur qui pa-
raîtrapeut-être étonnante aux

chimistes'
qui sa-

vent combien sont simples les moyens de dis-
tinguer cette substance des terres proprement
dites.

Il faudra donc désormais rayer Vagustite des
systèmes de minéralogie, et Pagustine des livres
élémentaires de chimie où on en a parle.
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NOTICE.
Su E. l'e..Épitation des llozzillères de Walden-

,

burg en Silésie.

Par J. F. D A B OIS SO N.

LA Silésie renferme 'deux grands dépôts de
houille : l'un est situé tout-à-fait au midi de
cette province, sur les confins de la Silésie au-
trichienne : l'autre est dans la chaîne même
des montagnes qui ,sépare la Silésie prussienne
du comté du Glatz, et du nord-est de la Bohême.
Le premier est un trésor souterrain que l'on ne
Lait que découvrir : placé sous un sol couvert de
vastes forêts, il n'avait jusqu'-ici que présenté peu
d'appas aux habit-ans de .ce pays qui en avaient
découvert quelques traces : c'est pour le mettre

profit que l'on vient d'établir de grandes usi-
nes métallurgiques dans cette contrée. Il n'y a.
pas dix ans que l'on y a établi des exploitations.
réglées ; et, dans ces derniers teins, on n'en a pas
extrait par an plus de deux cents mille (i) me-
sures (2) du pays, ce qui est environ huit mille
stères ou 707,52e myriagrammes. la mesure

(i) En 1792011 n'en avait extrait que 107,224 mesures.
(2) Il ne m'est pas aisé d'assigner le rapport entre la me-

sure (scheffil) de Silésie et celle de France : la première
contient,

Suivant l'Encyclopédie ( méthodique) , 3524 pouces.
QU 70 litres.,

Suivant la Métrologie de Pon.chet

EXPLOITATION DES H. otriLLinrs , etc.

se vend 33 centimes sur les exploitations, ce
qui est 5 centimes environ par myriagramme.
Le second dépôt est bien plus conséquent que
le premier, par la quantité de houille que l'on
en retire. Il est ;divisé' 'en deux parties : l'une
se trouve dans le 'COnité de Glatz , vers le nord,
et sur le versant occidental de la chaîne qui
borne ce paYs à l'est L'autre est plus en avant,

8- lieues au nord-ouest, entre les Mcintagnes
dont la chaîne sépare la Silésie .de la Bohême,
et aux environs de la Ville de Waldenbuig. Ce
n'est que- de cette dernière partie:dont je vais
parler.

Les houillères de Waldenburg avaient été
exploitées dans les anciens tenus; mais on s'é-
tait contenté de quelques fouilles insignifian-
tes, vers les affleureireens des couches qui pa-
raissaient au jour. Ce n'est que depuis une
vingtaine d'années que les exploitations ont été
reprises, poussées avec activité, et suivies d'a-
près un plan. Aujourd'hui elles occupent de
1000 à 1200 individus : elles livrent 18 cents

D'après les mesures 'quéTai prises , elle contient 62.10
pouces cubes de Breslail. Vorriida. dit qu'elle devait en
contenir 6624 ;' mais 'vraisemblablement on voulait dire
lorsqu'elle était comble.' Le ponce de Breslau est les 0,875
de celui de Paris, d'après la Métrologie ; ainsi la. mesure
contient

D'après mes observervations . 82 litres.
D'après ce qu'on m'a dit 87
Se supposerai qu'elle en contienne 8o , mais je crois 'que

C'est trop peu.
On compte que , lorsqu'elle est pleine de houille , elle

pèse'
de quintal du pays, ou 7,0752 myriagrammes

(l'après la Métrologie.
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mille mesures du pays, ce- qui fait 15o mille
stères, ou 12,735,000 myriagrammes (1)'. Ce-
lui qui est de bonne qualité se vend 6o cen,
times la mesure, ou ( 8,48 ) 8 + le myria-
gramme ; le menu se donne à 36 centimes
ou 5 ( 5,09) centimes le myriagramme (2). Une
partie de ce combustible est portée jusqu'à
Berlin, où: il sert aux usages domestiques. Le
poussier et les mêmes débris de certaines qua-
lités sont carbonisés ( réduits en coak), et en-
voyés aux fonderies de cuivre du comté de
1Viensfeld , distant de près de cent lieues.

Pesiiion C'est dans les vallons, les gorges et les bas-
eé°/°.giq"e fonds, qui se trouvent dans une partie d'une des
de ;Valdo, chaînes de montagnes les plus élevées de l'Eu-
burg. rope , et sur un sol de porphire , que se sont

déposées les houilles dont nous parlons , ainsi

En 1792 on en tira 1,o97,294 mesures : dans la même
année, les houillères qui sont.dans le comté de Glatz , avaient
donné 166,494 mesures , de sorte que le produit total des
houillères de Sflie dans cette année encore que de
3,37 1012 mesures, à-peu-yrè,s 9,686,000 myriagrammes.

Les houillères de Liégé-donnent des produits quatre
fois et demie plus considérables.; L Çit. Lefebvre, dans
son Aperçu général des minés' de houilles exploitées en
France, estime leur produit, d'après le dépouillement des
pièces à 43 1 millions demyriagrammes lé prix
de la houille 4:Q1y:urne qualité y est: 4, (.!, centimes par my-
riagrarnme. L'on exploite annuellement en France plus de
407 millions de myriagrammes de çe4-4e, matière de première
nécessité: le prix en est de 8 à. ro centimes le myriagramme.
L'auteur que nous venons çle citer , a indiqué les moyens
que l'on pourrait employer pour augmenter considérable-
ment ce produit , et pour tirer le parti convenable du riche

trésor que la nature a déposé sous le sol du territoire frac-
.

;ais.
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que les substances minérales qui les accompa-
gnent. Leurs couches suivent les sinuosités du
sol sur lequel elles reposent : leurs affleure-
mens entourent le pied des grandes montagnes
qui sont dans cette Contrée; dès qu'en pour-
suivant une couche on arrive près d'une de

ces masses primitives-, cette couche se dévie
et tourne tout autour.

Cette formation de houille parait très-an-
cienne: elle repose immédiatement sur un por-
phire primitif ( à base de feld-spath compacte).
Cette roche est placée sur le granite qui cons-
titue le noyau et la très-grande partie de la
chaîne des montagnes de la Silésie : elle forme
des montagnes très-élevées de forme conique
et absolument isolées. Les couches de houille
alternent avec des couches de grès., de pou-
dingues et d'argile schisteuse, dans laquelle on
voit un grand nombre d'impressions de plantes.
Ces poudingues sont composés de galets sou-
vent gros comme la tête, et qui sont aglutinés
par un .ciment terreux : ils forment des bancs
assez réguliers au milieu de grandes masses de
grès. Toutes ces substances .paraissent avoir
été déposées en même-tems et sont ainsi de
même formation. : mais au sud-est elles sont
recouvertes par un grès blanc qui est de forma-
don différente, et qui constitue une *masse de,:
montagnes très - étendue. Je ne- m'arrête pas
plus long-tems sur la position géologique de
ces houilles , .t sur les conséquences intéres-
santes que l'on peut en tirer relativement. à
leur formation : je me contenterai de dire

- qu'aux environs de Waldenburgdans une lar-
geur de moins d'un myriamètre , on a reconnu,
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une trentaine de couches ; que l'on a quelque-
fois plusieurs exploitations sur la même : que
comme elles suivent les sinuosités d'un terrain.
très-inégal, et sur lequel il y a des montagnes
abruptes, leur direction et leur inclinaison ne
présentent rien de constant ; ainsi dans quel-
ques endroits elles sont presque horizontales ,
dans d'autres elles ont 8o0. et plus d'inclinaison:
que leur puissance varie entre un et 8 pieds ;
que leur allure n'est point interrompue et dé..
rangée par des failles.

Quant à la nature de la houille, elle est de
bonne qualité, et ne contient que peu de veines
terreuses. On en distingue deux sortes : la scht-s-
teuse (schieferkohlé), qui se délite facilement
en feuillets , -et la picifOrme (pechkohle), qui
'ressemble à de la poix : celle-ci est plus grasse,
plus compacte que l'autre ; sa cassure est con-
coïde ; elle ne se divise pas aussi aisément en
feuillets, ou du moin.s ils sont plus épais.

Je passe à l'exploitation, et je vais la décrire
telle cpfelle est pratiquée dans unemine qui
est regardée comme la mieux exploitée de
magne : avantage qu'elle doit en partie à la ré-
gularité de ses couches, en partie à l.'intelli-
gence de l'officier :( le juré Westermann) qui
en dirige le travail.

Cette Mine porte le nom de Fuchsgrube-
( fosse du renard ) : elle est à un quart de
lieue au nord de la ville. L'exploitation en a
été commencée il y a long-tems ; mais on n'a-
vait attaqué que les premières toises de la partie
supérieure des couches ;, et ce travail s'était fait
sans ordre et sans suite : il n'y a que quelques
années qu'on y a entrepris une exploitation
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réglée. Elle entretient environ 18o ouvriers ;
elle livre 3 cents mille mesures, ou 2,122,500
m-yriagrammes de houille par an : elle produit
environ 15o mille francs par an ; les deux tiers
de cette somme sont consommés par les frais,
et il reste So mille francs de profit pour les
propriétaires.

Elle possède douze couches qui ont été recon-
nues, et traversées par une galerie longue de
5oo toises , et que l'on a transformée en canal
de navigation , sur lequel on transporte la
houille exploitée. Ces couches sont adossées
à un côteau dont elles suivent à-peu-près
pente , et sur lequel on voit les affleuremens
de quelques-unes. Les trois dernières sont en
feu, et séparées du reste de la mine. Les tra-
vaux d'exploitation ont aujourd'hui lieu sur le
sixième, et principalement sur le septième .et
le huitième. Ces trois couches sont remarqua-
bles par leur régularité, c'est-à-dire , par la
constance de leur direction, de leur inclinai-
son, et même de leur puissance. La direction
est vers le nord-ouest, et l'inclinaison d'environ
.2.o degrés vers le sud-ou-est : la puissance de la
sixième, terme moyen, est de 2 pieds, celle de
la septième et de la huitième, est de 8 pieds. Au-
dessus de la sixième, on a une couche de grès
schisteux ( sandstein sckiefer), qui forme son
soit et le mur de la septième : entre celle-ci, et
la huitième, il y a une couche d'argile schis-
teuse, dont l'épaisseur varie entre 1 et 6 pieds.
La houille est de bonne qualité et telle que
nous l'avons décrite précédemment.

L'on distingue en Silésie trois espèces de tra- Expieita.
yail dans l'exploitation des couches, savoir

Ses cou-
ches.

Nature de
la houille.

Mine du
Fuchsgrube.

Êtat de la
mine.
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celui qui a pour objet de reconnaître , et
en quelque sorte , de limiter la partie de la
couche à exploiter, on le nomme ausrichtung,
(reconnaissance) ; 2°. celui qui dispose cette
même partie à l'exploitation il porte le nom
de vorrichtung (préparation); et enfin celui
par lequel on exploite ou enlève la houille,
c'est Pabhane (exploitation): l'application va
montrer le sens que l'on attache a ces expres-
sions.

On a pour maxime, dans les houillères de
Waldenburg , d'enlever absolument toute la
houille, c'est-à-dire, d'en laisser le moins pos-
sible derrière soi. Parmi les principes d'après
lesquels on dirige l'exploitation, il y en-ft deux
principaux, 1.. de s'avancer (lorsqu'on procède
à l'eXploitation proprement dite ) perpendicu-
lairement à des fissures verticales et parallèles
que présente la couche sur laquelle on travaille :

de donner aux galeries et aux excavations
des dimensions d'autant plus petites, que le toit
est moins solide.

Comme les trois couches ( sixième , septième
et huitième ) sont adossées à un côteau , dont
la pente est assez forte, que leurs affleuremens
atteignent sa superficie, et que l'on n'est encore
qu'à quelques toises de prof bndeur sur chacune,
les ouvrages d'exploitation ne sont pas au même
niveau ; ceux sur la sixième sont les plus élevés;
là où ils finissent, commencent ceux sur le sep-
tième; et ceux de la huitième viennent ensuite.
Ces trois ouvrages ne sont pas immédiatement
les uns sous les autres. Ils sont tous conduitsd'a-
près les mêmes principes, et à-peu-près de la
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95:même manière : je ne vais parler que de ceux

qui sont sur la huitième.
Les couches avaient été déjà reconnues dans

leur nature, direction, inclinaison, puissance,
dans leur toit et leur mur, d'abord par quel-
ques sondages particuliers, ensuite et principa-
lement par le canal qui les traverse. Je suppose
que l'on soit sur la huitième couche, que l'on y
ait atteint une certaine profondeur, que, con-
formément à la maxime adoptée, on ait entière-
ment exploité ce qui est au-dessus ; et que cet
endroit exploité soit séparé de la partie qui ne
l'est pas encore par une galerie horizontale ;
tout cela existe réellement : voici comment se
fait la ausrichtung.

On se porte à 3o toises ( 6o mètres) en avant
de la galerie dont nous venons de parler. A cette
distance, prise suivant l'inclinaison de la cou-
che , et à un éloignement de ioo toises l'un de
l'autre, on creuse deux puits : l'on joint leurs
extrémités par une galerie poussée sur la cou-
che parallèlement a la première, et par consé-
quent suivant la ligne de direction: on la nom-
me (grund-strekke), galerie dujond. Elle a 7
pieds de haut, et environ 4 de large. Celle de
l'ouvrage actuel est au niveau du canal de na-
vigation : elle le rencontre sous un angle obli-
que. On joint encore l'extrémité des deux puits
à celle de deux autres, qui aboutissent à la ga-
lerie supérieure, et qui sont immédiatement au-
dessus d'eux, à une distance de ioo toises l'un
de l'autre : cette jonction se fait par deux gale-
ries poussées sur la couche suivant la ligne d'in-
clinaison. De cette manière, on a circonscrit,
par quatre galeries 1..ine partie de la couche
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cette partie est appelée pilier (pleiler): elle
la forme d'un rectangle de -leo toises de long,
et 3o de large : cette largeur est appelée hau-
teur du pilier.

Pour préparer ou disposer le pilier à l'ex-
ploitation , on pousse dans sa longueur', et pa-
rallèment à la galerie du fo' /id, deux galeries
intermédiaires (mittel-strekke), qui ont 3 pieds
de large et 7 de haut : elles divisent le pilier en
trois bandes de io ioises de hauteur ( c'est-à-
dire , largeur ). On traverse ensuite le pilier
par quatre galeries perpendiculaires aux précé-
dentes, et distantes de vingt toises les unes des
antres: on leur donne à-peu-près les mêmes di-
mensions (1) :- elles servent ,à la circulation de:
l'air, et peuvent même seryiean routage. Par
ces travaux préliminaires , on. divise le grand
pilier en 15 massifs ou petits piliers de houille,
de 20 toises de long de no de haut ( large ) , et
7 d'épaisseur (2) : ce sont ces massifs qu'il s'agit
actuellement d'exploiter ou eéplever.

Exploita- Ce travail se commence peul!. des massifs qui
-

tion pi-ove- sont aux coins supérieurs,., par celui qui est à
nient dite.

Travail de
prépara-
tion.

(i) Parmi ces galeries, transversales-, j'en ai vu quelques-
-unes qui n'avaient que.4 pieds de hauteur : on avait laissé
en place dans le bas 3 pieds de houille qui se trouvaient
entre le sol des galeries et le inui de la couche.

(a) Quoique l'a couche ait environ 8 pieds d'épaisseur,
tous les ouvrages ou excavations que .l'on pratique dans sa
masse, n'ont-guère-que 7 -pieds de ha,-ut., à partir du mur:
on laisse subsister vers le toit un pied de son épaisseur , qui
forme ainsi un faîte 'assez sondé: l'argile schisteuse du toit
n'a pas assez de consistance polir se soutenir d'elle-même ;
ainsi si on enlevait entièrement la couche-de houille , il se-
rait à craindre que le faite des -galeries ,ou autres excava-
tions ne vint à s'ébouler.

gauche

DE WALDENBURG EN stLi.str: .97gauche ( lorsqu'on est tourné vers
l'affleurement).On marque d'abord en bas sur sa longueur

5 toises que l'on laisse subsister pour servir deparoi et de soutien à la galerie voisine, ensuiteon prend 3 toises, c'est le front ou la largeurd'un trayait, c'est-à-dire, de la partie que l'on
va attaquer. Voici la manière dont oes'yprend.Un mineur, armé de son pic, se -couche parterre devant ce front , et il le sape ,àLdire , qu'il enlève les 6 pouces inférieurs dela houille jusqu'à une. profondeur dé quatre oucinq pieds. Pendant ce teins , deux autres mi-
neurs travaillent debout, et séparent oetteeâme
partie du reste du massif-cela se faitsenfoyen
d'une entaille ou échancrure pratiquée sur sescôtés et dans son épaisseur: chacune de cesdeux entailles a environ 4 pieds de profondeur,
et une largeur suffisante (1) pour qu'un ouvrierpuisse y 'agir commodément. De cette manière,on a une masse de houille de 2 toisés de large,4 pieds de profondeur et 7 de haute-te i telle estlibre sur quatre de ses six faces ( et ;-est 'presqueen l'air ) ; il faut actuellement la détacher= parses autres faces, sans la briser s'il est possible.

Pour cela, des ouvriers entrent dans les en-tailles verticales ; ils placent entre la partie àdétacher, et le reste du massif, de gros coinsde fer qu'ils enfoncent et dirigent parallèlement
à la face antérieure ; en même-teins on metd'autres coins entre sa partie supérieure, et lahouille qui doit servir de toit. On enfonce tousces coins de'manière à ce que l'on détache la

(,) Cette largeur est ordinairement d'un pied dans lamoitié inférieure, et de 2 à 3 dans la supérieure.
Folunze 15. G
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masse dans son entier : cela arrive quelquefois ;

je l'ai vu moi-même ; mais le plus souvent elle

se brise pendant que l'on chasse les coins, et
alors on fait, en sorte d'avoir le moins de me-

nus débris qu'il est possible.
On faitïquelquefois usagé de la poudre pen-

elanty,c`elnavail. Lorsqu'on le' juge convena-

bles pratique clans la houille des trous de

2 pieds de, profbridèur ; on les charge et on les

tire ave.odwie .on deux onces de poudre, uni-

quementrpour ébranler la masse que l'on veut

abattre;
Après que l'on a déblayé la houille exploi-

té.e.,,,et eei.',On s'est ainsi avancé, dans le pilier,

de 4:pieds (.Sur 3 toises de large), on continue
d'aller en ayant : on pratique également au-des-

sous ainsi qn'à droite età gauche de la partie qui

est devant, desentailles; de la même manière,
fornie.et"dirnensions,' ;que précédemment , puis

eau la._fait tomber et. on la déblaye. Lorsqu'en
allant,toujoursede cette manière, on a atteint

la galerie ,horizontale supérieure, on revient

Sle pt 4'.on_ attaque les 3 toises de houille

Iqutsent la droite de la partie qu'on vient
krienlever. Mais actuellement la masse que l'on
*eet.,,détaeler, , ayant deux faces à découvert,
AnGn'o.n die plus découvrir que deux autres
(dessous ét à droite) ayant d'enfoncer les coins.

De cette manière, on, exploite tout le petit pi-
lier ; ensuite l'on attaque celui qui est au-
des.sons,, puis le suivant ; après cela on en

vient à celui qui est à la droite du premier
exploité, ainsi successivement.

A mesure que les mineurs avancent, ils sou-

tiennent derrière eux par des étais, la partie

WALDENBURG EN SI3dSIE.
99de houille que l'on a laissée en haut pour ser-vir de toit. Mais lorsque l'exploitation s'estPropagée à une certaine distance vers la droite,on retourne vers le commencement , en-lève les étais, et le toit s'éboule : on en retirela partie de houille qui, lui était restée adhé-rente, conformément à la maxime de ne rienlaisser derrière soi.

Dans l'exploitation que je viens de décrire,j'ai pris le cas le -plus avantageux qui pût seprésenter : j'ai supposé que la couche étaitd'une houille solide , et formant une masseContinue; mais souvent la couche est diviséeen différens 2 ou 3) bancs par des couchesminces , d'une terre imprégnée de bitumealors on exploite d'abord le supérieur, et en-suite les autres; c'est-à-dire, qu'après avoir pris,comme à l'ordinaire, une largeur de 3 toisespour celle de la masse que l'on veut attaquer,et l'avoir séparée, dans tonte l'épaisseur dela couche , du reste du pilier, par des en-tailles latérales , au lieu de faire l'entaille de
dessous, dans- la houille, immédiatement au-dessus du mur , on la fait dans la couchemême de terre qui sépare le banc supérieurde celui qui est au-dessous, et l'on fait ensuitetomber la partie du premier banc compriseentre les trois entailles ; puis , et de la même
manière, celle du second et du troisième s'ily en a.

On attaque un plus ou moins grand nombrede piliers à la fois, selon que l'on a besoind'une plus grande quantité de houille. Les mi-neurs qui travaillent au même endroit, for-
ment une compagnie de quatre, cinq ou six.

G 2



100 MXPLOITATION DES HOU ILLER ES

On les paie à prix fait, et on leur donne, terme
moyen , 15 francs par 100 mesures ( 707 my-
riagrammes) de houille rendue hors de la mine,

ce qui est environ 2._ centimes par nryria-
gramme.b -

Transport Le roulaue ou transport de la houille dans
dans les ga-

b
ieries. les galeries, se fait à l'aide d'un cheval qui

la traîne dans un charriot , lequel roulé sur un
chemin de fer jusqu'au canal. Pour que le
cheval puisse aller facilement jusqu'à l'endroit
où sont les ouvriers', lorsque ceux-ci travail-
lent près de la galerie supérieure , on a fait
une galerie qui traverse obliquement le grand
pilier, de sorte que le cheval parvient à la
partie supérieure du pilier par une pente assez

douce, sans cela il serait obligé d'enfiler -une
de ces galeries qui suivent la ligne d'inclinai-
son de la couche, et dont la pente est de zo

degrés.
Le canal, sur lequel on transporte la houille

depuis la galerie du fond jusqu'au dehors de
la mine, est très-beau : son embouchure abou-

tit dans le vallon qui est au pied du côteau sur
lequel sont les puits fon a pratiqué une espèce

de bassin dans cet endroit; il est destiné à con-

tenir les bateaux. Le canal a 50o toises de long,

4 -1 pieds de large et 8 de haut : l'eau s'y élève
à une hauteur de 3 pieds : les commencemens
en sont voûtés : sa direction fait un angle obli-

que avec celle des couches, et son extrémité
peut être à 3o ou 4o toises , de profondeur
verticale , au-dessous de la superficie du cô-

-teau. Les bateaux portent ordinairement 5o

mesures ou 354 myriagrammes de houille : ils
-pourraient en. porter bien davantage.
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Dans les exploitations qui sont sur la sep-

tième et la sixième couches, le transport de
la houille se fait dans les galeries , à l'aide de
brouettes ou de chariots de roulage ; et on
l'élève ensuite par les puits dans des seaux,
qui sont tirés par un treuil à la septième cou-
che, et par une machine à molettes a la sixième.

Les ouvriers entrent à volonté, soit par les
puits , soit par des galeries poussées suivant
l'inclinaison de la couche, et qui aboutissent
au jour. C'est par une de ces galeries que l'on
fait entrer et sortir chaque jour', le cheval que..
Pou emploie dans l'intérieur de la houillère.

Les travaux n'étant pas encore au-dessous du Éconie-
nivealu du canal, les eaux s'écoulent naturelle- nient deseaux.
ment d'elles-mêmes, sans qu'on ait besoin de
machines à cet effet. La galerie du fbnd est
dans ce moment au niveau du canal : ainsi dès
que l'on s'enfoncera davantage, il faudra pren-
dre des moyens pour l'épuisement des eaux.

Quant à la circulation de l'air, le grand nom- circulation
bre de percemens et de puits qui sont dans la de l'air.

mine la favorise suffisamment. On la facilite
dans quelques houillères du pays , en suspen-
dant un réchaud plein de houille allumée, dans
une tourelle construite à cet effet sur le haut
des puits.

L'on met la houille exploitée sous un hangar;
on en fait de petits tas contenant un certain
nombre de mesures, et elle -y reste jusqu'à ce
qu'elle soit vendue..

J'ai dit qu'une partie (petite' à la vérité ) de
la houille de Waldenburg était carbonisée, et
ensuite envoyée aux fonderies du comté de-

G- 3
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Voici quelques détails sur cette carbonisa-
tion.: elle se fait dans des fourneaux.

Carboni-
sation des
houilles à
"Walden-
burg. Il n'y a qu'une sorte de houille grasse , et qui se prend

en niasse pendant l'opération , qui y soit propre. On y des-
tine des menus débris , et sur-tout le poussier, dont en
ne trouverait &ailleurs aucun débit, et que l'on met à
profit.

Les fourneaux sont en plein air : on en a une douzaine :
on les construit de la manière suivante : on élève sur le sol
un massif de maçonnerie qui a 25 pieds de long-, 14 de large
et 7 de haut. Dans l'intérieur , et à 2 pieds au-dessus du
sol, on ménage , à côté l'un de l'autre , deux fourneaux
exactement semblables à des fours de boulanger, etde forme
un peu éliptique ; leur profondeur est de 8 uieds, leur lar-
geur de 7, et leur hauteur dans le milieu est de 2 : la voûte
a peu de courbure.

On met , dans chaque fourneau , 8 mesures ( r,6o hec-
tolitres ) de houille , et ou l'y étend avec un rateau ; elle y
forme une couche d'environ 7 pouces d'épaisseur. Comme
avant de mettre Cette houille , on venait d'en ôter d'autre
qui avait été carbonisée, le four est très-chaud, aussi au bout
de 5 à 6 minutes la nouvelle houille s'allume tout-à-coup, et
la première flamme qui se répand dessus, est accompagnée
d'une fumée très-épaisse : celle-ci diminue , et la houille
continue de brûler pendant environ 10 heures ; au bout de
ce terns , la flamme, au lieu d'être longue et rougeàtre comme
au commencement, est courte, blanche et vive ; on n'y voit
plus que quelques jets de flamme allongée. Il est alors tems
de retirer la houille ; si on la laissait plus long-tems, et jus-
qu'à ce qu'il ne parût plus de jets de flamme, il s'en con-
sumerait une partie qui se réduirait en cendres. Cet incon-
vénient ne permet pas de donner une plus grande épaisseur
que celle que nous avons fixée, à la couche de bouille que
l'on étend dans le fourneau ; car si on l'excédait, il resterait
dans le bas comme une croûte noire qui ne serait pas car-
bonisée ; et si on voulait attendre qu'elle le fût , la partie
supérieure se réduirait en cendres. Ordinairement cette
croûte demi-carbonisée, a de 4 à 6 lignes d'épaisseur. Pen-
dant la carbonisation , la houille s'est ramolie , a.glutinée
au point qu'elle ne forme plus dans le fourneau qu'une seule
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masse traversée par des fentes et fissures verticales ,
s'arrêtent à la croûte noire qui est dessous, et qui tient ainsi
le tout réuni : elle s'est gonflée et ramassée de sorte qu'elle
ne touche plus les parais du four.

Lorsqu'oit juge convenable de la sortir , on commence
par détacher et mettre en morceaux la partie la plus proche
de Pouverture: cela se fait avec un crochet de fer, puis avec
une pelle recourbée ( espèce de rateau ) on fait tomber ces
morceaux sur l'aire qui est devant le four, ou verse de l'eau
dessus pour les éteindre , et on les pousse sous un hangar
voisin. Après cela, on ôte de même et peu-à-peu ce qui reste
dans le four, ensuite on le recharge de nouveau, et on re-
commence une nouvelle carbonisation. La bouille s'étant
gonflée pendant l'opération , on en retire 9 ou 10 mesures
de couic, tandis qu'on avait mis 8 mesures de houille.

L'ouvrier qui conduit le travail n'a besoin de s'y trouver
que pour charger et décharger les fours , ainsi 'il est en
état d'en soigner deux : on lui donne s franc 33 tentinie
pour 24 heures ; dans ce toms il fait 4o mesures de coak
que l'on vend 4o centimes la mesure.

Ce coak est d'un grisde plomb plus ou moins clair ; il a un
aspect métallique; il est criblé de cavités comme une éponge ;
il est léger, aigre, sonore ; il se détériore et augmente de
poids lorsqu'il reste exposé à l'air. -



104

NOTE
DE M. WAGNER , sur un Essai fait avec de

la tourbe dans une fônderie de fer, par
LAMPADIU-S (I).

Extrait par J. F. DAUB IIISSON.

IL y a quelques jours que j'ai reçu le Manuel
de Métallurgie de M. Lampaditts , et j'y vois,
page 269, qu'il s'obstine à tirer une couse-
ouence favorable à Pu-acre de la tourbe , de
l'essai qu'il a fait à la fonderie de Radnitz
Bohême. Pour mettre tout métallurgiste en.
état de juger entre le résultat de son essai et
celui des miens, je vais rapporter ce qu'il dit
à, ce sujet', et je l'accompagnerai de quelques
remarques.

En 1795, Lampadidà a rapporté, dans le Re-
cueil de ses Opuscules chimiques, l'essai qu'il
a fait à Radnitz , chez le comte de Sternberg,
ainsi qu'il suit

c, Le premier essai avec de la tourbe fut fait
D, clans un haut fourneau ; on 'avait pour objet
D, d'économiser le charbon de bois : après avoir

fait sécher cette substance , on commença

(I) Cette Note est imprimée clans les Annales de l'Art
des mines et de la métallurgie (Annalen der Berg und
Ruttenkunde , .tome s , second cahier) , publiées par
M. le baron de Moll en Soi : nous n'en donnons qu'un
extrait. Voyez
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par en mettre une petite quantité, que roll
augmenta graduellement, jusqu'à avoir 0,2
de tourbe mouillée, sur o,8 de charbon. La
fonte donnait un très-bon fer en barres ; sa
cassure était grise et à grains fins. Nous
fûmes enchantés de cet heureux succès, ob-
tenu avec de la tourbe crue ; car on sait que
cette substance éprouve un déchet considé-
rable par la carbonisation. On continua pen-
dant quelques jours à employer la tourbe ;
mais comme le comte de Sternberg était
obligé de faire quelques autres essais avant
de terminer ce tondage, qui approchait de
sa fin, on en interrompit l'usage ; avec la
ferme résolution de le reprendre par la suite ;
car on était convaincu du bon effet de ce
combustible.

Je ne doute pas qu'on eût pu en aug-
menter peu-à-peu la quantité ; car on ne
s'était aperçu d'aucune. différence dans le
travail : les tuyères étaient nettes, le laitier
fluide et d'un vert clair : la flamme du four-
neau était à la vérité plus obscure que lors-
qu'on n'employait que du charbon, à cause
des parties bitumineuses que la tourbe con-
tient.
» Quelque heureux qu'ait été le succès de
cet essai, il n'en est pas, moins certain que
toutes les espèces de tourbe ne peuvent être
employées. 41 faut,

10. Que la tourbe soit pesante, purgée de
tous les petits morceaux de bois, et des ra-
cines qu'elle peut contenir : aucun morceau
employé ne doit être plus gros que le poing.

2°. Qu'elle soit convenablement desséchée,;
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» et autant que possible mêlée et même enve-
loppée avec du charbon de bois.
» 30. Quant à ce qui est de la conduite du.

DD travail, de la direction des tuyères, il n'y a
que l'expérience qui puisse nous instruire
là-dessus ».
J'ai dit dans mon Mémoire, que je douterais

de l'heureux. succès de l'essai rapporté par
Lampadius, jusqu'au moment où je serais ins-
truit de toutes les circonstances qui l'ont ac-
compagné.

Ce chimiste, parlant de la tourbe employée
comme combustible, dit dans son Manuel de
Métallurgie : cc Les charbons des tourbes qui

contiennent peu de terre sont les seuls que
l'on puisse employer à la fonte de tous les mi-
nerais, dans les hauts fourneaux, soit seuls,.
soit mêlés avec du charbon de bois. L'exem-
ple de Wernigerode , au Hartz , où l'on a fait
un fbndage avec du charbon de tourbe seu-
lement, prouve 'que ce combustible est ca-
pable de donner beaucoup de chaleur.
» Moi-même , dans un cas de nécessité, j'ai
employé, à la fonderie de Radnitz , de la
tourbe crue pour fondre du minerai de fer.
Il est vrai que cette tourbe était mêlée avec du
charbon, etseulement dans le rapport de 1: 4;

>D mais aussi le produit du fourneau et la qua-
lité du fer n'en ont été nullement altérés ; et
l'on aurait certainement pu alimenter , sans
danger, ce haut fourneau , au moins en par-
tie , avec du charbon de cette tourbe. J'ob-
serverai à M. Wagner, qui, ayant fait eu
Bavière des essais sur l'emploi de la tourbe,.
a révoqué en doute le succès des miens, que

>D
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lorsqu'on commença à employer ce combus-
tible à .Radnitz, la quantité de minerai était
à son maximum, proportionn.ellement à celle
de charbon, et qu'elle resta toujours la même
pendant les essais, qu'on ne diminua que
le charbon, et que la partie ôtée était rem-
placée par de la tourbe. Au reste, je pense
que la tourbe carbonisée doit être employée
de préférence à celle qui ne l'est pas : le
gaz hydrogène sulfuré qui se dégage de cette
substance pendant sa dissolution, me con-
firme, dans cette idée ».
Dans ce dernier ouvrage, M. Lampadius me

paraît modifier un peu son opinion. On aurait
pu alimenter, sans danger, ce hautfourneau ,
au moins en partie avec de la tourbe carboni-
sée ( mais non crue ). Au reste, ce chimiste
ayant cité M. le comte de Sternberg, proprié-
taire de la fonderie qu'il me soit permis de
rapporter ce que ce Seigneur m'a écrit à ce
sujet, le 2 juin de l'année dernière c, Je

ne puis pas au moins contredire le doute que
Vous avez manifesté dans votre Mémoire
mais comme je vois par cet ouvrage, et par
votre lettre , combien il est important de
donner avec précision et exactitude, l'expé-
rience faite chez moi, et qui est rapportée
par ce chimiste (Lampadius) , je ne 'fais au-
cune difficulté de m'expliquer à ce sujet.
» L'essai avec de la tourbe n'eut point un

» heureux succès à aucun égard Lorsqu'on cm-
. ploya ce combustible, on ne lit nullement

attention si la charge de charbon n'était
, pas trop considérable , proportionnellement

à celle de minerai: on se contenta seulement
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» d'ajouterprovisoirement 10 livres de tourbe,
» à la charge de charbon qui était de 260 livres

(charbon de sapin).
» Ne trouvant pas que le résultat fût ni dé-

. cisif ni profitable, je décidai qu'avant tout,
)) il fallait trouver entre le minerai et le char-
)) bon , le rapport le plus propre à donner le

meilleur fer : après l'avoir trouvé, par plu-
sieurs essais, on diminua la charge de char-
bon d'une certaine quantité , que l'on rem-

)) plaça par de la tourbe ; mais on ne produisit
)) que peu de fer et de mauvaise qualité. On
)) diminua la quantité de minerai , mais on
)) n'en fondit pas moins ,avec perte. Enfin,

après un grand nombre d'essais, il parut,
que lorsque -le charbon était en quantité
perflue , on pouvait ajouter de la tourbe sans

D) nuire au travail, mais il n'en résultait au-
cun avantage. Ainsi on employa à amender
les terrains argileux, la tourbe dont on avait
fait provision
M. Lampadius parait également porter une

décision trop favorable à la tourbe carbonisée,
lorsqu'il dit qu'elle est en état , ou par elle-
même , ou mêlée avec du charbon de bois, de
fondre tous les minerais. Je n'ai pas fait, à la
vérité, des essais complets à ce sujet : cepen-
dant ce que j'en ai vu et appris , me porte à

douter que ce combustible soit avantageux pour
la fonte du minerai de fer, lorsqu'il est mêlé
avec du charbon, et à plus forte raison lors-
qu'il est seul.

L'hiver dernier, les charges de mon four-
neau étant de 165 liv. de charbon ( de sapin),
et de 280 de minerai, j'obtenais une fonte très-
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grise. Je fis ôter 20 livres de charbon, et j'y
substituai une égale quantité de tourbe carbo-
nisée: le laitier ne fut plus que demi-léger, et
la fonte demi-grise. Ensuite je fis ôter 40 livres
de charbon , j'en mis 4o de tourbe carbonisée,
et la fonte que j'obtins fut complétement blan-
che. J'allais employer 8o livres de ce combus-
tible , lorsque l'irruption des armées françaises
mit fin pour le moment à ces essais.

Je les repris quelques semaines après. Je char-
geais alors avec 165 livres de charbon et 287 de
minerai , et j'avais une fonte très-grise. Je fis
mettre tout-à-coup Bo livres de tourbe carbo-
nisée en remplacement d'une pareille quantité
de charbon ; le laitier devint très-pesant, et la
fonte très-blanche : 16 minerai tombait dans le
creuset en masses à demi-fondues ; il se forma
un nez de 2 pouces devant la tuyère infé-
rieure. Alors je ne fis plus mettre que 4o livres
de tourbe ; la fonte ne fut plus aussi blanche;
mais elle ne commença à être grise, que lors-
que j'eus réduit cette quantité à 20 livres, en-
core la fonte n'était-elle alors que demi- grise ,
et les scories demi-légères.

Le manque de tourbe carbonisée m'empêcha
de continuer mes essais ; mais j'en avais fait
assez pour voir que lorsque mon fourneau don-
nait de la fonte grise, si je venais à mettre un.
huitième de combustible en tourbe carbonisée,
la fonte commençait à blanchir : si j'en met-
tais un quart, elle était blanche ; et enfin elle
devenait très-blanche lorsqu'il n'y avait plus
que moitié de 'charbon.

L'exemple de Wernigerocle au Hartz , n'est
pas non plus aussi concluant qu'on pourrait le
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croire en faveur de l'usage de la tourbe carbo-
nisée. On sait que ce combustible ne produi-
sant pas l'effet qu'on s'en était promis dans les
hauts fourneaux , on. ne l'employa plus que pour
affiner le fer, ensuite même ce ne fut que pour
l'étirer en barres, et enfin voyant que son usage
entraînait de plus grandes dépenses , au lieu
de produire une économie, on le cessa entiè-
rement.

Ce que j'ai dit doit suffire pour apprécier
l'essai de M. Lampadius , et mettre à même de
décider quel est celui de nous deux qui appro-
che le plus de la vérité, ou lui qui croit avoir
trouvé que la tourbe peut être employée fon-
dre les minerais de ler , ou moi qui crois avoir
trouvé qu'elle ne peut l'être.

NOTICE
Su R les Puits qui entretiennent la Saline de

Montmorot , près Lons-le-Saunier (Dépar-
tement du Jura).

zEs eaux salées dont la saline de Montmorot
fait usage, sont retirées de trois puits différons.

Premier puits. Ce puits est situé dans Lons-
le-Saunier même, à environ une demi-heure
vers l'est de la saline. L'eau s'élève jusqu'au-
dessus de ce puits, d'où elle dégorge, et s'écoule
naturellement dans Ies- bassins de graduation.
Cependant on a tiré- un filet d'eau de la ri-
vière dite de la Falière , et réuni quelques
fontaines pour faire tourner une. roue qui fait
jouer six pompes, par ce moyen on a doublé
le produit de la source. Enfin il y a une roue
qu'on fait mouvoir- avec des chevaux lorsque
l'eau douce manque.

Second puits. Il est nommé Puits de l'Étang
du Saloir; il est à.trois quarts-d'heure de la

, au nord - ouest. Il y a sur les lieux un
.entrepreneur qui est obligé d'entretenir trois
chevaux pour fairerl'ektraction , non-seule-
ment des eaux du puits, mais encore de celle
du puisard d'eau'douce. On a ménagé à côté
du puits, un petit amas d'eau qui fait tour-
ner, une roue ; mais-- cette roue , dans les
teins de pluies, suffit à peine pour élever les
eaux douces du puisard.
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Troisième puits. Ce troisième puits se nomme

le Puits COMOZ. Il est situé sur les terrains dé-

per dans de la saline, à un derni-quart-d'Iteure
vers le nord. Il a déterminé le lieu des bâtimens
de graduation dont il est très-voisin, et celui
de l'emplacement de la saline même. La roue
qui sert à élever les eaux sur le bâtiment
de graduation.,' 'sert aussi à extraire les eaux
du puits.

Des conduits venant dé chacun des trois puits,
amènent les eaux de ces puits dans les bâti-
mens de graduation, et delà, les font passer
à la saline où on en extrait le sel.
- Tous les dix jours on Constate le degré de

salure des eaux , et le produit en volume de

chaque puits.
Pour constater le degré de salure, on se sert

d'une éprouvette ou d'un aréomètre ; et pour
constater le volume d'eau produit en 24 heures,
on suspend l'extraction des eaux pendant un
tems donné ; on prend ensuite la différence des

deux niveaux 0.tarit et apréseobservation. Con-
naissant les dimensions des puits, il est ensuite
facile , à l'aide de tables dressées à cet effet,
de conchirele `volume d'eau fourni pendant 24
heures. Leproduit, ainsi estimé, est porté jour-
nellement sur le bulletin de service. C'est d'a-
près les relevés de ces bulletins, qui sont tenus
avec une grande-exactitude , qu'ont été calcu-

- -lés les pro-duits pour l'arn7 , des trois puits qui
entretiennent la saline de Montmorot.

Les tableaux ci-après, où se trouvent rap-
portés ces différens produits évalués en kilo-
litres, indiquent aussi les degrés de salure, et
les quantités de sel qui ont été retirées.

A

t MONTMOROT, etc.

A. Puits de Lons-le-Saunier (1).

(1) Ce puits a chômé pendant six décades.
.

Volume 15. H

nr,orse,

On cesse de faire usage des eaux de ce puits
dès les premières gelées , parce que ces eaux
n'étant portées. qu'a un très-faible degré, elles
se glaceraient nécessairement, et de cette ma-
nière elles chargeraient les épines de la gra-
duation. d'une masse de glace qui serait nui-
sible. D'ailleurs elle ferait briser les petits éche-
naux qui la distribuent sur toute la longueur dgbkiment. C'est pour cette raison que- ce puits
est resté six décades sans donner de prbduits.
Il faut observer aussi que les quantités d'eau
portées dans ce tableau , répondent seulement
à celles qui ont été misés en graduation. Ellessont bien; éloignées de représenter le pro4it
total de cette source qui , quoique la plus fai-
ble en degré, est cependant très-riche ; elle
peut donner .2285 hectolitres par jour, lors-
qu'on l'abandonne à- son écoulement naturel,

NOMBRE

de
Déca des.

12.
il a fourni pen-

dant S.

9.

PRODUITS
évalués

en kilelitres.

Degrés
de

salure.

2. .

2

2 f.

POIDS
dusel;évali,
:91myria-
grannue,

15600. . .

1843,400.
13223,400.

31664,73
4165,91

3,415,35
9. 16,529,200. 2 1. 42'c:7,91

Totaux. . 47196. . . 2L 109373;90
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et 4570 lorsque les six pompes sont mises en
jeu ; enfin elle donne jusqu'à 54.84 dans le cas
où on l'épuise jusqu'à sa source.

Le degré commun qui est ici de 2 degrés ,

n'était qu'à un degré au commencement de

l'an 6, et dans les années antérieures ; il s'est
ainsi élevé depuis une réparation qui a été
faite à ce puits, et qui avait été ordonnée par
une décision du Ministre, en date du 22 ven-
démiaire an 6.

On n'a recours à ce puits qu'après avoir épuisé
les deux suivans , dont les eaux sont portées à

un bien plus haut degré.

B. Puits de l'Étants, du Saloir (1).

Le produit du puits de l'Étang du Saloir,
été, pendant l'an 6, de 43265 hectolitres, et le

(1) On a employé la totalité, de c eaux de ce puits , ainsi

que celle des eaux du suivant.

DE MONTMOROT , etc. uS
degré de 6 711; pendant la septième année beau-coup plus plus, il a été , comme on vient
de le voir, de 48433 hectolitres à 6 degrés ,
c'est-à-dire , que le degré a un peu augmenté
avec le volume.

C. Puits Cornoz.

INOMBRE

,

de

Décades.

PRODUITS
évalués

en kilolitres.

Degrés
de

salure.

Pores
du sel évalué
en myria-
grammes.

Pendant l'an 6, le total, a été de 15149,66 Ici-
loutres, et le degré commun de 6 A- environ,
d'où l'on voit (pie le degré s'est élevé avec le
produit. Cependant le contraire est arrivé sou-
vent dans les années précédentes. On regardait
comme démontré par l'expérience, que te puits
de l'Étang du Saloir augmentait en degré lors-.
qu'il augmentait en produit , et que 'le puits
Cornoz au contraire diminuait en degré, lors-
que, par suite des pluies, il augmentait en pro-
duit. On a fait enlever cette année les terres que
les 'grandes pluies avaient accumulées autour.

H 2

'NOMBRE
de

Décades.

3. .

7.

V 0 L U ,1 E
des eaux

évaluées en
kilolitres.

Degrés
de

salure.

Poins
du sel évalué

en MYria-
grammes.

316,874..
856,170.

6. .

6

1988,02
5685,27

Ce puits a fourni 4.pendant. .

9.

508,827..
1251,043.

j..

6

3473,19
8764,43

9. 1270,544. 7. 9367)82
5. . 639,842. j.. 954,24

Totaux. . 4843,30o.. 6 CT. 34239,97

1. . 487,499. 2882,30
4.Ce puits a fourni

pendant. . . .
6.

' 727, 573.
2519,760.

6.
6

.

+,

10838,68
16730,61

1 7 . 7080,920. 6 ;1. 48311,38
6. . 2519,760. 6 17648,66
3, . 1194,370. 7. 8806,17

Totaux. . 15529,82.
j

6 +. 105217,80
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du bâtiment qui renferme le puits Cornoz. Ces

terres , sans doute , favorisent dans les grandes
inondations l'introduction des eaux douces
dans le puits dont il s'agit. Il est vraisemblable
que c'est une loi constante que les sources sa-
lées augmentent en degré lorqu'elles augmen-
tent en produit. Les exceptions à cette loi, qui
ont lieu dans quelques sources, ne doivent être
considérées que comme produites par des cau-
ses étrangères et accidentelles.

Récapitulation des quantités d'eaux qui sont
sorties des trois puits, et qui ont été mises

en graduation pendant l'an 7.

Degrés
com-
muns

de
salure.

NOMS
DES P11 /TS.

PRODUITS
évalu. és

en kilolitres.

POIDS,
du sel évalué
en myria-
.grannues.

On constate à chaque cuite la quantité d'eau
qui est introduite: dans la poêle , et au mo-
ment de. son introduction on éprouve son de-

gré. Le relevé de chacune de ces épreuves met
à portée d'estimer la quantité d'eau qui a été Ver-
sée dans les poêles pendant l'année son degré

commun est le sel qui y était contenu. Les résul-
tats qui ont été ainsi obtenus ont servi à faire les
comparaisons suivantes :

,DZ MONTMOROT, etc.
D'après la récapitulation ci-dessus , la totalité

de l'eau mise en graduation, contenait en sel. '.

La totalité de celui contenu dans les muires
introduites dans les poêles , a été de. . .

Différence qui est Peffet des pertes occasion-
nées par la graduation. . . ...

Le degré commun de toutes les épreuves faites
au commencement de chaque cuite , a été de. .

Celui des eaux mélangées des trois puits, de.
Différence produite par la graduation. . . .

rT -3

117
myriag.

248'824,67

193429,20

55395)47

]4d. I

10

Ainsi, 'chaque degré dont les eaux ont été
élevées par la graduation a coûté environ deux
pour cent de perte de la totalité du sel contenu
dans les eaux graduées. Il y a des pertes iné-
vitables, mais celles-ci s'élèvent bien au-delà de
ce qu'elles devraient être. A cette occasion on
doit observer qu'il n'a été fait aucune répara-
tion considérable aux bassins de graduation 'de-
puis assez long-teins, ce qui. a donné lieu à des
coulées dans plusieurs de ces bassins. Ceux qui
reçoivent directement les eaux du puits dé
Lons-le-Saunier , sont hors de service sur une.
étendue de 573 mètres, la totalité des bâtiinens_
étant de i5o8 = mètres.

Nota. Cette Notice est extraite d'un Mémoire qui a été-
çommuniqué au Conseil des mines par le Cit. Chardar..

Lons-le-Saunier. . 47196,000. 2 L. 109373,90

B. L'_Étang du Saloir. 4843,300. 6 4. 34232797

C. Cornoz. . 15529,882. 6 105217,80

Totaux. . . 67569,182. 3 248824,67
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NOTICE
SUR LA FONTAINE DE LA FUMEROLE,

A LA SOLFATARE DE POTJZZOLES.

LES détails aussi intéressans qu'instructifs que

M. Breislak a publiés sur la fontaine de la fit-

merole , à la Solfatare de Pouzzoles, dans son

ouvrage ayant pour titre : Voyages Physiques
etLythologiques clans la Campanie, nous ayant

paru susceptibles de fixer l'attention de nos lec-

teurs , nous avons pensé qu'ils nous sauraient

gré d'avoir inséré dans ce recueil la Notice.
suivante, que nous avons extraite en entier de

l'ouvrage dont nous venons de parler (1).

La partie . de la Solfatare, oit s'élèvent une
infinité de fumeroles , les unes au pied , les.

autres sur le plan incliné de l'escarpement de

la montagne , cc offre dit M. Breislak ,
D, brillant tableau, lorsqu'on l'observe au lever

» du soleil dans la matinée froide d'un jour

serain
Ces vapeurs, ajoute l'auteur, ne pouvant

facilement se dissoudre dans l'atmosphère re-
froidi , et se condensant par le contact de

,(1) Cet ouvrage, auquel l'auteur a joint un Mémoire sur

la constitution physique de Rome, se trouve à Paris; clie,1

Dentu , imprimeur-libraire, Palais du Tribunat,

SUR LA FONTAINE DE LA FUMELOLE etc. 119

l'air , forment une infinité de colonnes torses
qui ondulent en cherchant à s'élever ; la di-
versité de leurs diamètres , celle des hauteurs.
auxquelles elles s'élèvent, celle de leurs dif.
férentes inclinaisons, offrent les plus singu-
liers aspects: Au milieu d'elles et .du centre
d'une tour sortait majestueusement une co-
lonne énorme de fumée, dont les autres sem-
blaient former le cortége. Cette tour était une
fontaine de vapeurs , et le plus hardi travail
qui se soit exécuté à la Solfatare. Avant qu'on
l'ait entrepris, il y avait à sa place un trou
de 13 décimètres ( 4 pieds ) de diamètre , et de
près de 3 mètres ( 9 pieds ) de profondeur ; de.
son plan inférieur sortaient quelques fumero-
les , qui , rassemblant une épaisse fumée dans
la capacité de ce puits, formaient une perpé-
tuelle colonne de vapeurs. Une informe mu-
raille de pierres superposées l'une à l'autre
sans mortier, soutenait les terres de ce puits,
et il fallait souvent raccommoder ce grossier
et frêle appui. De sa partie inférieure s'élevait
un gros quartier de rocher au travers d'une
fente, duquel la vapeur jaillissait en sifflant.
On avait l'usage de disposer autour des parois
raboteuses de ce puits , quelques morceaux
de tuiles ou de briques auxquels s'attachait le
muriate ammoniacal , sous la forme de Lou-
pes et sous celle de croûtes .

cc Ma première idée, dit M. Breislak , fut de
rassembler cette masse de vapeurs , ét de la
forcer à circuler dans des tubes de terre cuites.
J'en fis l'expérience, elle réussit; et dans l'es-
pace de quinze jours l'intérieur de ces tubes
fut revêtu d'une croûte de muriate d'amino-

H 4
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niaque de 7 à 9 millimètres ( 3 à 4 lignes ) d'é-
paisseur. Encouragé .par ce succès , j'entre-
pris d'élargir le puits', et de lui .donner. le
diamètre de 5,2 mètres ( 16 pieds )...Considé-
rant ensuite que toutes ces -petites fumeroles
devaient a.voir pour source une grande masse
de vapeurs qui , n'ayant pas une issue suffi-
sante pour se faire jour en totalité, se divi-
sait en autant de rameaux qu'elle trouvait de
fentes, je pris le parti d'abaisser . le fond du
puits pour découvrir la source commune des,
4.:hmeroles. A mesure qu'on creusait , il se
trouvait que le quartier du rocher qui oçcu-
Fait le fond du puits, prolongeait ses. racines.
sous terre ; on parvint enfin -à le découvrir.
en entier, et l'ayant mesuré , je trouvai que
sa solidité était de 28 mètres-cub. ( 844 pieds.
cubes). Il fallut le rompre .à coups de mar-
teau., et avec des coins de fer ; la nature du
local., celle des terres environnantes, rendant
trop périlleux l'emploi du pétard. Quoiqu'il
se trouvât dans un endroit d'une extrême cha-
leur , et au milieu de vapeurs très-denses,
la lave dont il était formé était très-dure ,
faisait feu sous les coups de l'acier ; ce qui
montre que la seule et simple action des va-
peurs est insuffisante pour la décomposition
des laves. Parvenu enfin à me débarrasser dc.
sa masse, je continuai à faire creuser. A me-,
sure- que le fond -du puits eabaissait ; l'inten-
sité des, exhalaisons et celle de la chaleur aug-
mentait , les petitesfurneroles disparurent, -et
-une masse uniforme de vapeurs jaillissait de
l'entière surface du fond du puits. Un bruit:
sourd qui se faisait sentir vers un de 'ses. e(3.--.

LÀ SOLFATARE DE POUZZOLES. 12/
-1-gs , m'indiqua la direction suivant laquelle je
devais chercher leur source principale. L'ex-

- cavation fut dirigée vers ce point. La situation.
des ouvriers ne pouvait être plus incommode.
Le degré de chaleur .était à 4o degrés.de Réau-
mur., et le retentissement qui se faisait sentir
à- chaque coup de pic , les tenait dans la
frayeur continuelle de voir s'ouvrir quelque
caverne souterraine. 'La densité de la fumée
empêchait non-seulement de pouvoir recon-
naître les objets même du travail, mais pro-
duisait en outre une ardeur que les yeux ne
pouvaient supporter. Malgré tant d'obstacle,
l'ex"cavation se Continua ; à la profondeur de
3.o.,4 mètres (32 pieds ) , se rencontra un mor-
ceau de lave de 975 millimètres (3" pieds ), car-
rés de superficie, et d'environ 65Omillhnètres
( 2 pieds) de profondeur ; autour de ses. bords
jaillirent subitement une infinité de fumeroles
qui, en sifflant , cherchaient à s'échapper dans
l'air : le -reste du fond de l'excavation cessa de
donner de la fumée. Il fallut lever cène pierre
avec un pieu de fer ; Mais à peine elle était
soulevée de 54 à 8o millimètres ( 2 à 3 pouces),
qu'il en sortit un impétueux courant de fumée
qui obscurcit tout le lieu, et aveugla pour un
instant les travailleurs : cependant Ils eurent
le courage de ne point abandonner le pieu
jusqu'à ce que la pierre fat entièrement ren-
versée.- Lorsque Je pus m'approcher du trou
qu'elle avait ouvert, rapereus un vide souter-
rain qui se dirigeait vers le sud-ouest du cra-
tère. De cette cavité sortait un perpétuel tour-
billon de vapeurs. Ayant introduit le thermo-
mètre dans cette ouverture, il monta, dans Io.
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minutes, de 12 degrés de Réaumur à 70 je
laissai pendant deux heures, et il devint. sta-
tionnaire à 77 degrés ».

cc Laissant alors cette bouche au centre d'une
aire de 2,3 mètres ( 7 pieds ). de diamètre, je
commençai à faire poser les fondemens d'une
tour de io,4 mètres ( 32 pieds ) de hauteur.
Un escalier en spirale parallèle à la tour, et
uni par une voûte à son mur extérieur, donne
un facile accès à cette source souterraine de
vapeurs. ( Voyez lespg. . 1 et 2, PI. II.) Je peux
faire remarquer ici un phénomène qui se fit aper-
cevoir lors de sa construction. A mesure qu'on
employait le mortier composé de pouzzolane,.
il devenait sur-le-champ de couleur verdâtre,
et après quelques heures prenait Une couleur
vert-fcncé tendant à l'azur ; effet de l'action
du gaz hydrogène sulfuré sur le fer contenu
dans la pouzzolane ».

c, La petitesse de la source d'eau dont nous.
avons parlé ci-dessus, la difficulté de la puiser
et de la transporter jusqu'à

l'atelier'
sa néces-

sité pour un laboratoire de sels, et l'excessive
dose d'humidité dont sont chargées les fume-
roles., furent les motifs qui engagèrent à tâ-
cher de tirer parti de cette masse de vapeurs.
pouren obtenir de l'eau. Dolomieu, dans son
voyage aux îles de Lipari , décrit un ruisseau
de l'île Pantelleria , formé 'par des vapeurs qui,,
à leur sortie de terre, passent sous une galerie,
et à mesure qu'elles se refroidissent par le cou-
tact de l'air, se condensent en. gouttes qui, cou-
lant le long de ses parois , donnent naissance
à ce petit ruisseau.. Sur cet exemple , inc
flattai, dit M. Breislak., qu'eu fermant le soin-

A LA SOLFATARE DE POUZZOLES. 123

Met de la tour avec un toit de 1,95 mètres ( 6
pieds ) de hauteur, et élevant, la tour de 3,2S
Mètres ( io pieds ) au-dessus du niveau du sol
de la Solfatare, une élévation de 15,6 mètres
48 pieds) suffirait pour produire sous le cha-

piteau la condensation des vapeurs; mais je inc
trompai beaucoup , et l'expérienee m'apprit
que l'exécution ne s'accorde pas toujours avec
les projets. Le chapiteau fait en planches bien
jointes ayant été placé, et les fenêtres de la
tour fermées, il ne se montra pas une goutte
d'eau par le tuyau. Le mal consistant en ce
que les vapeurs ne pouvaient ainsi se refroidir.
J'imaginai de percer le chapiteau de plusieurs
trous, afin que l'air extérieur pût, en s'in-
troduisant au-dedans du chapiteau , produire
l'effet désiré ; on y fit donc cent quatre-vingt
trous d'un demi-pouce de diamètre. Les va-
peurs suivirent cette issue qu'on leur donnait,
mais aucune goutte d'eau ne se forma. Adap-
ter à ce chapiteau un réfrigérant, c'était cons-
truire une machine qui avait sans- cesse be-
soin de la présence et du .travail des hommes ;
fabriquer sur l'ouverture de la tour une voûte,
et y faire aboutir une galerie suffisamment pro-
longée imitant ainsi par l'art ce que la nature
avait fait. a la Pantelleria , c'était se jeter dans
deux inconvéniens graves : le premier, celui
d'une grande dépense; car qui pourrait dire
jusqu'où un tel édifice eût dû se prolonger
pour que les vapeurs s'y hissent refroidie' s ,
.et qui pouvait prévoir de combien il eût fallu
-élever la tour ou abaisser le sol de cette ga-
lerie, pour .que l'eau résultante des vapeurs
eAt trouvé la pente convenable pour arriver
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au plan du terrain de la Solfatare? Le second
était que l'adoption d'un moyen si dispendieux
n'eût aboutit qu'à porter l'eau au niveau du.
sol tandis qu'il fallait qu'elle pût arriver par
un canai, depuis la tour jusqu'à la fabrique
d'alun, dont le niveau est supérieur à celui
du terrain bù est bâtie la tour ),

)D Le besoin comme la difficulté consistant
dans le refroidissement des vapeurs, je pensai
qu'en les divisant en un grand nombre de
petits filets j'atteindrais le but avec plus de
facilité.. Je fis don e faire quatre-vingt-dix au-
tres trous au chapiteau, qui avec les cent qua,
tre - vingt premiers, en formèrent deux cent:
soixante-dix auxquels je fis ajuster un tube
de bois de 975 millimètres ( 3 pieds ) de ion-
sueur. Alors , de l'extrémité de ces tubes
l'eau commença à -distiller ; il ne restait plus
qu'à trouver le moyen de réunir tous ces.
filets d'eau en un. réservoir commun. Satis-
fait ,'"avoir fait le pas le plus difficile , je
me retirai chez moi; mais au tout de quatre
heures j'aperçus que mes tubes ne fournis-
saient plus d'eau , et ne donnaient passage
qu'à des vapeurs. En réfléchissant sur ce plie-
momène , je n'en vis d'autre cause que le trop
Peu de longueur des tubes. En effet, lors,
que les vapeurs les avaient parcourus un cer-
tain teins , ne présentant qu'une tas - petite
surface à l'atmosphère, ils devaient prompte-
ment s'échauffer au point de n'être plus pro-
pres à les condenser. Pour me convaincre de
la justesse de cette réflexion, je pris un tube
de 2,6 mètres ( 8 pieds ) de long je le l'eu,
nis à. l'un des_ tubes de bois et sur-le- ellanip,

A LA SOLEATAIIE DE OU-MOLES. 1.25
la goutte d'eau reparut je le laissai le reste
du jour et plusieurs jours ensuite et l'eau
ne manqua plus de couler. Il ne s'agissait clone
plus que de substituer aux premiers tubes trop
courts des tubes de 2,6 mètres ( 8 pieds) de
longueur. Mais de quelle ,matière convenait-il
de les faire'? De bois , cela paraissait impos-
sible , parce qu'on n'eût pu donner à leurs
parois le peu d'épaisseur dont ils avaient be-
soin , et parce qu'on manquait d'outils pro-
pres à forer convenablement des tubes d'un
si petit diamètre, et d'une telle longueur. De
métaux , on ne pouvait les employer à un tel
usage, parce que le gaz hydrogène sulfuré les
aurait en trop peu de tems dissous et rongés.
De verre , sa fragilité était un obstacle in-
vincible , la grêle les pouvait rompre, un vent
un peu fort les eût brisés en les faisant heurter
les mis "contre les autres. Heureusement l'idée
d'y employer le roseau , me vint, Cette plante
se trouve presque partout et ne comporte au-
cune dépense. J'adaptai donc un roseau à cha-
cun des deux cent soixante-dix trous ; leur
longueur fut déterminée de manière qu'ils
aboutissaient à un canal pratiqué sur le som-
met d'une fabrique circulaire concentrique à
la tour, et d'un plus grand diamètre qu'elle,
qui recevant toute leur distillation la portait
dans un réservoir commun. La durée des tu-
bes de roseau, .est communément deoiquatre à
cinq mois. Craignant enfin , que l'action con-
tinue des vapeurs n'endommageât le chapi-
teau, quoique formé de planches assez épais-
ses, je résolus de m'en servir comme d'une
charpente pour le couvrir d'une coupole qui
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fût fabriquée en pouzzolane et en pierres pon-'
ces. Ayant examiné cette eau , je la trouvai
chargée de gaz hydrogène sulfuré, et conte-
nant le muriate d'ammoniaque et les sulfates
d'alumine et 'dé fer. Ces vapeurs cependant
ne se chargent de ces deux derniers sels
qu'en circulant dans la tour , et lechant la
surface de ses murs revêtus de ces efflores-
cences salines (1).

La quantité d'eau que fournissait par jour
la fontaine qui nous occupe en ce moment ,
n'était jamais moindre de six à sept tonneaux
de quatre cent quatre - vines bouteilles cha-
cun (3 kilolitres ). M. Breislak observe que
cette grande massse d'eau n'était pas tenue en
dissolution dans la vapeur qui s'élevait de l'in-
térieur du volcan. cc C'était, dit-il , un nouveau
produit quise formait par la combinaison de l'hy-
drogène du gaz avec l'oxygène de l'a tmosphère
au fond de la tour et près de l'orifice que j'ai
décrit, ajoute M. Breisak , la vapeur était se-.

che , et consistait en un torrent brûlant de gaz.
L'humidité s'y manifestait à mesure qu'il se
mêlait avec l'air atmosphérique. Le résultat de
la combinaison de deux gaz d'hydrogène et
d'oxygène , conservait la forme de vapeur,
tant qu'il était animé par beaucoup de calo-
rique, et se condensait en. eau, à mesure
se refroidissait. Pour que les vapeurs de la

(i) Les fo.b
et 3, Pl. II, représentent la Fontaine

vient d'être décrite.
Figure première. Plan de la Fontaine.

seconde. Coupe sur la ligne A B.
troisième. Elevation.
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Solfatare pussent donner de l'eau, deux cho-
ses étaient donc requises. La première, leur
mélange avec l'air atmosphérique qui décom-
posait le gaz hydrogène sulfuré, la seconde
un refroidissement suffisant. C'est aussi la rai-
son pour laquelle on trouvait des incrusta-
tions de soufre clans les tubes où la vapeur
avait circulé quelque tems. Car le gaz hy-
drogène sulfuré se décomposant , Phydro-
gène se combinait avec l'oxygène et produi-
sait de l'eau, tandis qu'une partie du soufre
passait à l'état d'acide sulfurique , et l'autre
se déposait sur les corps qu'elle rencontrait



3.23

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES

SUR les Couleurs, suivies d'un procédé pour
préparer !tue couleur bleue aussi 'belle que
l'outremer.

Par le Cit. THENAIID.

QtJ0IQUE les couleurs aient déjà été l'objet
d'un grand nombre de recherches, à peineen
connaissens nous qui possèdent le degré de
perfection; qu'exige la peinture. -

Quelques - unes manquent d'intensité;
sieurs ne sont point assez vives ; la plupart ne
sont pointassez pures, et toutes alors ne pro-
duisent, Même sous le pinceau le plus habile,
que des effets beaucoup moins frappons. Il en.
est encore qui séduisent par l'éclat dent-elles
brillent ; mais peu solides, elles ne sauraient
résister aux agens. destructeurs qui se trouvent
dans l'atmosphère. Ce sont celles-ci sur-tout
qui, dans tous les teins, furent pour les peintres
la source des- plus justes regrets. Combien de
,leurs ouvrages sont à peine vénus jusqu'à nous,
ou au moins ont éprouvé du tems des altéra-
tiens si.profondes , qu'ils sont loin d'êtres au-
jourd'hui ce. qu'il S étaient- il y a un siècle!

Qu'on examiné les chef-d'ceuvres des grands
maîtres anciens, même de ceux qu'on appelle
coloristes, on y voit sans doute des parties a
mirables, mais la plupart,

&
art, noircis ou décolorés,

ont perdu la fraîcheur qu'ils avaient d'abord,
et
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et cette richesse de nuances qui ajoutent tant
de charmes aux tableaux, quand elle s'unit à
la perfection du dessin.

Il appartenait à un Ministre protecteur des
sciences , dont il reculé les bornes, même au
milieu du soin des affaires publiques, dé vou-
loir qu'on fît pour lapeinture ce qu'il a fait pour
plusieurs autres arts ; qu'on éclairât par la chi-
mie les procédés qu'elle emploie dans la fabri-
cation des côuleurs ; qu'on rectifiât les uns
qu'on proscrivît les autres ; qu'on en- créât de
-nouveaux , et qu'on les assujettît tous. à une
.marche constante et certaine. Il a bien voulu,
me charger de ce travail important. Si je n'a-
vais consulté que mes forces, la crainte de ne
pas réussir m'eût sans doute empêché de l'en-
treprendre ; mais plein du désir de découvrir
dans la matière de nouvelles et d'utiles pro-
priétés, guidé d'ailleurs par les sages avis des
Cit. rincent et illérinze'e , sensible sur-tout à la
marque d'estime dont le Ministre m'honorait,
je me suis empressé de remplir ses intentions
en commençant des recherches qui ont un but
d'utilité réelle , et qui ne peuvent être que
plus ou moins avantageuses à la science.

De toutes les couleurs qui manquent à la
peinture il n'en est aucune qui lui soit plus
nécessaire que le bleu ; on peut même dire que
c'est celle dont elle-a le plus besoin.

En effet , elle trouve dans les combinaisons
du plomb avec Tox-ygène , des blancs, dont le
seul défaut est de s'altérer légèrement avec le
teins. Le fer lui fournit des rouges et des jaunes,
auxquels il ne manque que peu d'éclat ; et elle
possède dans l'arsenite de cuivre, un vert, qui

Volume 15.
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ne laisse à désirer qu'un degré de .plus d'inten-
sité. L'outremer lui offre, à la vérité, le bleu
le plus beau et le plus solide qui puisse exis-
ter; mais cette couleur...autrefois si commune,
que le prix en était assez modique pour que
tous les peintres pussent l'employer, est deve-
nue si rare aujourd'hui, qu'elle se paie plus
qu'au poids de, l'or, ,;et que la miniature seule
pour ainsi dire , peut en. faire usage. Dans
toute autre circonstance, on est presque tou-
jours obligé de se servir de bleu de Prusse. Ce
bleu est bien exempt de la plupart des incon-
véniens que présente l'azur;' il est -vraiment
céleste et si intense qu'il paraît noir ; il se ré-
duit facilement en poudre ; il se mêle aussi bien
avec l'huile qu'avec -la gomme ; il réunit enfin
toutes les qualités, si on en excepte une seule,
la solidité ; mais ce défaut est le plus à crain-
dre parce qu'il est sans' remède. Qu'on jette les
yeux sur un tableau moderne ; le ciel qui en est
d'abord admirable, perd bientôt de son éclat ;
il s'altère, il devient promptement vert, et dès-
lors on n'y reconnaît plus celui de la nature.

Je devais donc .commencer par rechercher
,un bleu qui pût Suppléer l'outremer. Le trouver,
était un problème dont la solution ne me pa-
raissait que difficile et non pas impossible. je
.le résolus beaucoup plutôt que. je ne l'espérais.
J'avais observé que le beau bleu qui orne les
vasei:de la manufacture de Sèvres, était fait avec
de l'arseniate de cobalt ; je pensai qu'en faisant
un mélange exact de ce '.Sel et d'almnine r&'
cemment :précipités , on obtiendrait peut-être
le même résultat. Je fis l'expérience , elle eut
ui plein succès ; répétée plusieurs fois ,
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réussit constamment ; elle eut encore plus de.
succès avec le phosphate de cobalt, et j'ob-
tins aussi une belle couleur en me servant de
borate. Mon premier soin fut alors d'essayer s'il
serait possible de substituer, dans ces différen-
tes opérations, les autres bases salifiables à
l'alumine; pour cela je variai les doses de cha-
cune d'elles ; je graduai le feu avec beaucoup
de ménagement : voici ce qu'ont produit tous
ces essais.

1". La silice m'a donné une matière fritée
et violette.

2. La magnésie, une substance d'un blanc
grisâtre.

3°. La chaux, la halite et strontiane ont dé-
composé le sel, et l'oxyde absorbant l'oxygène,
est devenu noir.

4c. La potasse et la soude sont les seules qui
aient formé un bleu vif à la vérité, mais sen-
siblement violet, et qui d'ailleurs ne pouvait
sécher.

Convaincu d'après cela ,que l'alumine était
la seule base salifiable, qui pût par la calcina-
tion avec les sels de cobalt former une couleur
bleue, il ne me restait plus qu'à déterminer
quel était celui d'entre eux qui donnait la plus
belle et la plus pure. Je ne tardai point à re-
connaître que le bleu du borate égalait à peine
celui qu'on obtenait avec les autres sels de co-
balt; et remarquant d'ailleurs que son prix se-
rait beaucoup trop considérable , je ne crus
pas devoir le soumettre à de plus longues épreu-
ves. Je portai donc. toute mon atter tion sur les

2
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phosphates et les arseniates ; je les mêlai en.
proportions différentes avec l'alumine , et à
force d'essais, je parvins bientôt à trouver les
meilleures.

1". Partie égale d'alumine et de phosphate
m'ont donné un bleu tirant sur le vert.

2e. 1,5 d'alumine et 1 de phosphate m'ont
donné un bleu assez beau.

3'. 2 d'alumine et i de phosphate m'ont
donné un bleu très-beau , très-vif et très-pur.

4.. 3 d'alumine et 1 de phosphate m'ont
donné un bleu presque aussi beau que le pré-
cédent.

5e. 4 d'alumine et 1 de phosphate m'ont
donné une nuance moins riche , mais pure.

6'. 5 d'alumine et i de phosphate m'ont
donné une nuance d'un bleu pur, mais en-
core moins foncée.

1".,x d'alumine et i d'arseniate M'ont donné
une nuance violette.

2°. i d'alumine et i d'arseniate m'ont donné
un bleu foncé vif et pur.

3e. 2:d'alumine ét i d'arseniate m'ont donné
une couleur presqu'aussi riche que la précé-
dente.

4.. 3 d'alumine et 1 d'arseniate m'ont donné
une couleur encore moins foncée , mais tou-
jours pure.

Ainsi les proportions les plus avantageuses
sont : pour le bleu à base d'arseniate , i d'ar-
seniate et i , 1,5, 2 d'alumine; et pour le bleu

SUII: LES COULEURS'.
à basde phosphate, 1 de phosphate, r,5; 2 et 3
d'alumine. Avec moins d'alumine , on obtient.
des nuances violettes ouvertes ; avec plus d'alu-
mine , il en résulte des nuances bleues , mais
moins foncées. Celles des arseniates m'ont paru
constamment, quelle que frit la quantité d'alu-
mine moins vives et moins intenses que celles
des phosphates, et celles des phosphates elles-
mêmes le sont moins: que l'outremer à cent
francs l'once.

Au reste, on conçoit que le coup de feu
doit singulièrement influer sur le ton que
prend la couleur. J'ai fait à cet égard plu-
sieurs observations qui pourront servir de gui-
de. Quand le mélange se compose-, de parties
égales, le- coup de feu nécessaire est le rouge
cerise ; il doit être plus fort , si la quantité:
d'alumine', est phis grande ;. il ne faut pas..
qu'il soit trop violent, la couleur serait moins
brillante et moins. intense. En général, pour
saisir le degré de feu le plus convenable,
faut retirer de teins à autre , de la matière du
creuset, et observer avec soin la teinte qu'elle'
a. Quoique cette règle soit assez certaine
elle ne doit pas cependant dispenser , 'avant
d'opérer en. grand , de consulter soi-même-
l'expérience un grand nombre de fois-; car
malgré l'habitude que j'ai acquise , il m'est
arrivé , comme on le verra dans les. échantil,
Ions que j'ai eu l'honneur de présenter à l'Ins-
titut,. de ne point arrêter l'opération à pro,
pos:, et d'obtenir des tonsplUs.oumoins foncés
et plus ou moins brillans.

La manière de préparer l'arseniate et la
phosphate de cobalt na pas. moins d'influence

3
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que la température sur les résultats de l'ex-
périence. On ne saurait prendre trop de pré-
cautions pour en séparer le fer que la mine
de cobalt contient toujours. Sa présence nui-
rait singulièrement à la pureté de la couleur ;.
c'est pourquoi je me permettrai d'entrer dans
quelques détails à ce sujet.

Pour faire de l'arseniate de cobalt avec cette
mine, que je suppose composée , comme celle
de Tunaberg dont je me suis servi, de soufre,
d'arsenic, de fer et de cobalt , je la change
par l'acide nitrique en acide sulfurique., et
en arseniate de fer et de cobalt ; après avoir'
évaporé la liqueur pour en dégager l'excès d'a-
cide nitrique, je l'etends d'eau , et j'y ajoute
peu-à-peu une dissolution faible de potasse
qui en sépare tout Parseniate de fer sous la
forme de flocons blancs : alors filtrant et ajou-
tant de nouveau de la potasse toujours éten-
due. d'eau , j'obtiens un beau précipité rose qui
est farseniate de cobalt. On ne doit pas mettre.
un excès d'alkali ; le précipité serait en partie
décomposé ; il deviendrait bleu et ne serait
plus si propre à remplir l'objet qu'on se pro-
pose. De toute autre mine de cobalt, on pour-.
rait par un moyen semblable ou légèrement.
modifié , obtenir l'arseniate de cobalt.

Dans la préparation du phosphate de co-
hait , il faut suivre un autre procédé. On grille
d'abord la mine, jusqu'à c.e qu'il ne s'en dé-
gage plus de vapeurs arsenicales malgré la
violence d'un feu long-tems soutenu ;. puis on
la traite -par l'acide nitrique ; le fer s'oxyde
en rouge et ne se dissout pas ; par la filtra,
tion on le sépare ; ensuite on fait rapprocher
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la liqueur pour enlever l'acide qui n'est point
en 'combinaison réelle ; alors en l'étendant
d'eau, et y versant du phosphase de soude
on forme du phosphate de cobalt , qui se, dé-
pose sous la forme de flocons d'un violet foncé..
Une partie de mine donne une demi-partie de
phosphate de cobalt ; on en retire aussi la
même quantité d'arseniate. De là on peut fa-
cilement estimer le prix du bleu, soit à base
d'arseniate , soit à base de phosphate. Le pre-
mier calterait au fabricant, depuis 20 francs
jusqu'à 29 francs les cinq hectogrammes ; 29:
francs, s'il était formé de partie égale d'alu-
mine et d'arseniate 23 francs, si la quantité
d'alumine était double .de celle de Parseniate
et 20 si elle était triple. Le second ne coûterait
presque pas davantage, parce qu'il peut con-
tenir un tiers plus d'alumine que le- preinier,
et être aussi intense et même plus intense
que lui.

Ces divers résultats , quoique très-satisfai-
sans , me laissaient encore beaucoup à désirer.
Mes recherches eussent été presque infriictueu-
ses , si ces couleurs, belles en. apparence, n'eus-
sent point été d'un bleu parfait, et si à un em-
ploi facile elles n'eussent point réuni la pro-
priété d'être inaltérables. Les Cit. Vincent et
Mérimée, dont les conseils m'ont été si utiles,
ont bien .voula en faire un grand nombre- d'es-
sais , soit à la gomme soit à l'huile; tous ont
réussi au-delà de leurs espérances on peut ju-
ger de leur beauté par ceux que j'ai eu l'honneur
de mettre sous les yeux de la Classe. L'un de
ces essais, qui est d'outremer de première qua-
lité diffère si peu des autres, qu'il est presque

'4
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impossible de le reconnaître (1). Je ne sais si
leur solidité sera aussi grande que leur éclat est
frappant; le teins seul peut le prouver ; mais
tout semble nous le promettre. Exposé depuis
deux mois à une lumière vive, ils n'ont subi
jusqu'à présent aucune espèce d'altération; leur,
couleur, dans son état de pureté, n'est atta-
quée à la température de l'atmosphère, ni par
l'acide muriatique oxygéné, ni par aucun des
acides

connus'
non plus que par les alkalis et

l'hydrogène sulfuré. Or si on considère qu'il
n'existe pas dans la nature de corps plus des-,
tructeurs que ces agens auxquels elle résiste,
que l'art n'en crée pas de plus puissans ; si on
observe d'ailleurs que soixante jours d'exposi-
tion au soleil, doivent produire plus d'effet que
plusieurs années dans l'ombre, on sera forcé
de convenir au moins, qu'on peut concevoir
les plus justes espérances, et qu'on a le droit
de dire, que si les expériences ne sont point en-
core assez décisives pour convaincre l'homme
sage, celui qui ne juge jamais sans examiner
avec attention, elles sont néanmoins plus que
suffisantes pour le persuader.

(I) Les essais à l'huile d'outremer à IO° francs l'once, e.
de bleu à base d'arseniate et de phosphate , ne peuvent se
distinguer : mais si au lieu d'huile on emploie de la gomme,.
ils deviennent moins difficiles à reconnaitre ceux d'outre,
raee sont alors un peu plus intenses que les. a.utres.
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SUR l' Administration des Mines en Allemagne,
et sur les lois relatives à cette partie.

Par le Cit. Du HA auE L père , membre de l'Institut de
France , et inspecteur des mines (1).

DAN, tout l'Empire d'Allemagne, ainsi qu'en
Bohème et en Hongrie , les mines et minières
ont de tout teins été regardées" comme proprié-
tés nationales ; l'Empereur et tous les Elec-
teurs ont en conséquence, et depuis des siècles,
fait des lois à ce sujet, et des règlemens qu'ils
ont successivement changés ou étendus suivant
les circonstances. L'expérience leur a appris Écbies des
que pour tirer le parti le plus avantageux de mines.
toutes ces substances enfouies dans la terre, il
était nécessaire de faire instruire des sujets,
qui les a portés à ériger des écoles où l'on en-
seigne tout ce qui est relatif à l'exploitation

(1) Quoiqu'un Mémoire du Cit. Daubuisson , inséré
dans le n°. 61 (t-orne ) de ce Journal, traite des mêmes
objets , relativement aux mines de la Saxe , nous croyons
cependant devoir publier celui-ci , qui a été lu à la Con-,
férence des mines , il y à déjà plusi,?,urs années. Il est un.
extrait des Voyages nzétallurgiques de Jars et Duhamel
voyages faits il y a près d'un demi-siècle. La conformité
qu'on observera entre plusieurs articles de ce Mémoire , et
de celui du Cit. Daubuisson , servira à prouver que les lois
sur les mines n'éprouvent (lue peu de cliangernens en Aile-
eagne,
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des mines, à la minéralogie , à la métallurgie
à la docimasie, etc. et personne ne peut occu-
per de place dans l'administration des mines
sans avoir passé par ces écoles, et donné des
preuves de capacité. Ces écoles, à la fois théo-
riques et pratiques , sont aussi établies en
Bohême et en Hongrie.

Dans toute l'Allemagne, en Hongrie et en
Bohême, il y a des Conseils de mines,, payés
par les Souverains. Pour être reçu membre de
ces Conseils, il faut avoir fait une étude par-
ticulière de l'art des exploitations, et subi des
examens; ce qui est on ne peut plus Sage, puis-
que ces Conseils sont chargés de juger toutes.
les affaires relatives aux mines.

Comme les lois sur les mines sont parfaite-
ment observées en Saxe , nous en rapporte-
rons ici quelques articles extraits du tome troi-
sième de nos royages métallurgiques.

Grand Un grand Conseil des mines est établi à
Conseil des Dresde ; l'Électeur en est le chef, son premier

Ministre le second membre, et le Directeur-
général des mines le troisième ; il y a en outre
un certain nombre de Conseillers instruits dans
la partie des mines. Tous les arrêts et ordon-
nances sur cette matière se rendent à ce Tri-
bunal.al.

Second Un second Conseil des mines , dépendant
Conseil su-
bordonné du précédent , est séant à Freyberg ; il y est
" premier. traité plus en détail des affaires des mines

on y rend des ordonnances pour toutes les ex-
ploitations , qui sont adressées aux différentes
maîtrises des autres arrondissemens de la Saxe.
Ce Conseil est composé du premier et du se-
cond Capitaine des mines,, et de quatre Conseil
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lers. Le Directeur général, résidant à Dresde,
préside ce Conseil lorqu'il vient à Freyberg.

Outre les deux Conseils dont nous venons maltrise.
de parler, il y a quatorze juridictions ou mai- des mines-
Dises des

mines'
qui sont réparties clans diffé-

rentes villes de la Saxe : ces maîtrises relèvent
du Conseil de Freyberg , où il y en a aussi une.
Ces maîtrises sont composées du maître des mi-
nes', Ober-Bergmeister, , qui en est le chef, et
des inspecteurs.

Les quatre Conseillers des mines , résidant
à Freyberg, sont chargés de faire alternative-.
ment chaque année, ra tournée des quatorze
arrondissemens où il y a des maîtrises, pour
s'assurer si tout y est dans l'ordre.

La maîtrise s'assemble deux fois par semaine Assem-

pour tenir ses conférences ; elle juge les affai-
res, tant civiles que criminelles, qui arrivent
dans l'intérieur comme à l'extérieur des mines
de son arrondissement. Si cependant les délits
sont graves, elle en fait son rapport au Conseil
qui prononce en jugement.

La maîtrise est spécialement chargée de veil- Fonctions
ler à ce que les travaux des mines se fassent ',Ie. la mai-
en règle et avec économie, d'imposer des amen- 'Ise.
des à ceux des mineurs et ouvriers qui n'au-
raient pas rempli leur devoir, de faire la ré-
vision des comptes des compagnies, et de voir
si elles ne sont point trompées sur l'achat des
matériaux ou denrées achetés pour les besoins
des mines. Enfin elle doit porter la plus grande
attention sur tout ce qui a rapport à l'écono-
mie sans laquelle les exploitations, ne peuvent
prospérer.

Toutes les personnes qui composent le Conseil
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et les maîtrises des mines , sont payées par
l'Électeur,, quoiqu'il ne fasse exploiter pour
son compte qu'une seule mine près Fre-yberg.

Le Conseil et les maîtrises administrant tou-
tes les mines, les compagnies, ne peuvent pas
même, sans leur approbation, faire choix de
leurs maîtres des journées ou teneurs de livres,
ni des maîtres mineurs qui sont à leurs gages.

Le maitre L'Électeur de Saxe donne pouvoir à chaque
des mines
(Beromeis- maître de mines d.'accorder les concessions.
ter) accorde. Tout particulier qui a fait la découverte d'un
tosi,csres- filon, qui n'est "pas compris dans une conces:-

sion déjà accordée, peut l'exploiter quand la
permission lui en a été accordée par le maître
qui ne peut la lui refuser.

Quand un filon a été reconnu par les pre-
mières fouilles, l'entrepreneur est tenu d'en
.avertir le maître des mines , qui en fait la
visite et son rapport au Conseil des mines, où
l'enregistrement s'en fait. Alors le maître des
, mines , an lieu de la permission provisoire
qu'il avait donnée d'abord, expédie une pa-
tente portant confirmation de la concession, en
y énonçant son étendue.

Étendue Les concessions sont très - petites en Saxe ,.
des conces- parce que les entrepreneurs sont obligés de
&ions. payer un droit à l'Électeur de Saxe, à raison

de leur grandeur et en même-tems forcés d'y
mettre le nombre d'ouvriers que chacune d'elles
peut comporter.

Si on suivait ce- mode en France,. les com-
pagnies ne demanderaient pas des centaines
de lieues de surface , comme cela a eu lieu.
Plusieurs concessions sont souvent accor-
dées en Saxe à la suite les unes des autres,-
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sur le même filon d'où l'on peut juger de leur
petite étendue.

filon,
pensons qu'en ce mo-

ment on ne peut pas adopter en France ce qui
se pratique en Saxe à cet égard.

Avec la permission du maître des mines,
tout particulier peut faire la recherche de filons
dans tous les terrains , à l'exception de ceux
qui sont ensemencés, auxquels il ne peut tou-
cher qu'après la récolte : les propriétaires de
fonds ne peuvent s'y opposer sans encourir la
condamnation de vingt marcs d'argent ; mais
si celui qui fait les fouilles n'a rien décou-
vert, il est obligé, sous peine de dix marcs
d'argent, de rétablir le terrain dans le même
.état qu'il était auparavant. L'on punit de la
même manière tout homme qui, sous prétexte
de découvrir du minerai, ferait du dégât dans
le terrain d'autrui, qui ne présenterait aucune
apparence de filon.

Le propriétaire du terrain n'a pour tout dé-
dommagement qu'une action sans faire fonds,
sur 128 qui composent les sociétés des entre--
preneurs , ou, s'il l'aime mieux, il prend quatre
actions en fournissant son contingent comme
les autres associés. Ce règlement est de l'année
1531 ; il a été cOnfirmé par tous les;Électeurs
de Saxe.

Si l'exploitation s'étend par la suite surie fond
d'un autre, et que l'on y excave des puits, qu'on
y mette des déblais, ou que l'on y fasse des
chemins pour le service de la mine, le pro-
priétaire de l'action d'indemnité, est obligé de
lui en céder une partie proportionnée aux dom-
mages qui sont évalués par des experts ins-
truits.

Tout par-
ticulier peut
faire la re-
cherche deo
mines.

Dédomma-
gement an
propriétai-
re du ter-
rain.

Nombre
d'actions
dans les
net.
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Aucun propriétaire de terrain ne peut vendre
son action de faveur sans le fonds qui a été en-
dommagé.

Si les travaux d'une mine s'étendent dans le,
terrain de plus de deux propriétaires , ils ne
participent point à l'action de faveur, mais
les dommages leur sont payés à dire d'experts:
L'on ne donne aucune indemnité pour les tra-
vaux souterrains, comme galeries ou autres,
tant que ces ouvrages n'aboutissent pas à la su-
perficie.

Les compagnies ne sont tenues à aucune in-
demnité pour les terrains sur lesquels passen t
les eaux de leurs mines, quoique vitrioliques ;
cependant s'il est possible de faire un canal peu
coûteux, la compagnie est obligée de le faire
exécuter pour conduire cette eau dans le ruis-
seau le plus voisin.

Les. propriétaires des terrains qui touchent
aux fonderies et grillages des minerais , ne
sont point indemnisés des dommages qui peu-
vent résulter des fumées.

Le con- Tout particulier qui a obtenu une conces-
cessic.nai- sion , est le maître de former sa compagnie,
re peut ven- de:choisir ses. associés, et de vendre les actionsere ses ac-
tions. au taux qu'elles sont fixées par le Conseil des

mines , d'après les espérances qu'elle présente,
ou le bénéfice :qu'on en retire si elle est en
valeur.

Nombre Sur les 128 actions qui composent une asso.
d'actions. dation, l'entrepreneur ne, peut en vendre que

124, sans- popiyoir:exiger au-delà du prix dé-
terminé par lie Conseil, à moins que Pacqué-.
reur n'y consente et que mention en soit faite
dans le contrat, sans quoi le marché est nul.
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Si l'entrepreneur d'une mine ne -peut dis- Actions

poser que de 124 actions sur 128 , c'est qu'il qui ne peu-'
y en a une pour le propriétaire du terrain, Iie.reyen"
deux autres appartiennent à la Communauté
-de la ville où est établie la juridiction dont ces
mines dépendent, la quatrième action est pour
la boîte ou caisse des pauvres mineurs, dont
il sera parlé ci-après.

Tant que la moitié des actions faisant fonds,
c'est-à-dire 72 , fournit aux appels ordonnés par
le Conseil à la fin de chaque trimestre, les tra-
vaux d'une mine sont continués ; au défaut de
ce nombre l'on en suspend l'exploitation ; mais
si l'un des actionnaires veut la continuer pour
son compte, il en est le maître, et de se choisir
tels associés qu'il juge à propos en leur ven-
dant les actions au prix de la taxe.

Si le produit d'une mine ne paie pas les Obligs-
frais d'exploitation, chaque intéressé est obligé ti.on de lour-
de remettre , ou de faire remettre au maitre des npenisaude
journées de sa mine la somme qui a été fixée fonds.
parle Conseil au prorata du nombre de ses
actions, pour être employée le trimestre sui-
vant, avec celle du produit de la mine, à la
continuation de son exploitation. Si rdansles
premières six semaines du._quartier , qUelqu'un
des actionnaires ne paie ' pas son contingent,
après en avoir été averti par une lettre circu-
laire du maître des journées, il lest mis en re-
tard , s'il laisse écouler six autres semaines
sans payer, il perd entièrement sa portion d'in..
térèt.

Il n'est permis à personne, sariW:ie consen-
tement du Capitaine 'des minés, d'affermer
laine , et dans le cas où la perinis'sion en soit
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accordée , le maître des mines et un inspec-
teur , en présence des parties contractantes,
dressent un procès-verbal de la situation ac-
tuelle de ladite mine, en prescrivant au fermier
les travaux qu'il doit entreprendre.

Quand on abandonne une exploitation, le
maître des mines et l'inspecteur du district en
font la visite, ils en extraient du_minerai dont
ils font faire l'essai. Ils tiennent registre des

Ce qui causes de cet abandon ; ils font mention de la
s'observe laraeur du filon, de sa direction de l'espèce
lors de l'a- b
bamion et de la dureté du rocher, de la teneur du mi-
d'une nerai , de la profondeur des travaux, de la

longueur des galeries, enfin de tout ce qu'il im-
porte de savoir en cas que l'on reprenne la
même exploitation.

Le maître des mines ne doit pas permettre,
qu'en abandonnant leur mine , les intéressés
emportent quoi que ce soit de son intérieur,
ni de ce qui est attaché à clou ou à crampon,
d'ion plus que les décombres, pas même le mi-
nerai qui n'est pas trié ou lavé ; mais ils peu-
vent enlever les outils et approvisionnemens
qu'ils se seraient procurés avec leur argent.

Personne ne peut acheter les maisons et ba-
raques dépendantes d'une mine abandonnée,
sans la condition expresse de les céder à une
compagnie quj, reprendrait la même exploita-
tion, d'après l'estimation qui en serait faite par
le maître et Pinspecteur des mines.

Le maitre des mines est chargé de veiller à
ce que les maisons et tous les bâtimens à l'a-
sage desinines , soient..constrults très-simple-
ment et sans dépenses inutiles.

La loi esttrès,sévère contre ceux qui, par
. ,

" des
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des Murs ou rambais , Cacheraient des filons,
ou qui abattraient la charpente où les maS-sifs de minerai servant au soutien des mines.

Les Princes d'Allemagne , pour propager
l'exploitation des mules, accordent des privi,
léges aux., entrepreneurs et aux mineurs, et
ils font exécuter â leurs frais les travaux les
plus dispendieux , comme galeries d'écoule-
ment, que certaines compagnies sont hors d'é-
tat d'entreprendre.

Les Électeurs de Saxe ont - succeSSivement
fait percer, pour les mines des environs de
Frey berg , cinquante mille toises de galerie
d'écoulement ; mais pour s'indemniser , ils re-
tirent le dix-huitième du produit de toutes les
mines, dont les eaux sont écoulées par ces ga-
leries entretenues à leurs dépens.

Pour porter les mineurs et autres ouvriers'.
à s'attacher à l'exploitation des mines , une
caisse est établie pour les nécessiteux et les
infirmes d'entre eux. Ou versé dans cette caisse,
la. le revenu de l'action dont on a parlé; 2°. le
montant d'une modique retenue faite sur le sa-
laire des ouvriers ; 3°. enfin toutes .les amen-
des jugées par le Conseil et la maîtrise des
mines.

Les mines de fer sont '.assujetties en Saxe
aux mêmes règlemen.s que celles des autres mé-
taux, et on ne peut les exploiter sans en avoir
obtenu la concession du maître des mines.

L'on a reconnu en Saxe, par des expériences
réitérées , qu'il y avait une grande économie de
combustible, et un produit beaucoup plus avan-
tageux de fondre ensembles plusieurs Minerais
provenant de diverses min, que d.e les traiter

Volume 15.

Caisse pour
les pauvres
mineurs.

Mines de
fer.

Disposi-
tions rela-
tives aux
fonderies.
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séparément : les plus réfractaires sont mêlés
dans certaines proportions, avec les fusibles,
en ayant égard aux substances pierreuses ou -
terreuses qui peuvent réciproquement se servir
de fondant.

D'après cette reconnaissance, et pour pro-
curer aux entrepreneurs des mines les moyens
de tirer parti de leurs minerais, même des plus
pauvres en argent, en cuivre, en plomb, etc.
l'Électeur fit établir à ses dépens des fon-
deries où les compagnies livrent leurs mine-
rais , qui leur sont payés comptant suivant leur
teneur et nature , au prix porté sur un tarif
rédigé à cet effet, et divisé en plusieurs classes,
que l'on trouvera dans le second tome de nos
Voyages métallurgiques.

La fonderie électorale du district de Freyberg
a une administration particulière , composée
d'un. directeur en chef et d'un sous-directeur,
d'un essayeur général, de deux assesseurs, et
du premier maître fondeur, qui tous doivent
être instruits en métallurgie ou art de la fonte
des minerais. Le premier et le second Capitaine
des mines sont les chefs de cette administra-
tion , qui , dans ses assemblées , traite de tout
ce qui a rapport aux fonderies , qui impose des
punitions et amendes envers ceux qui ne rem-
plissent pas leur devoir , ou qui par des dispu-
tes et rassemblemens , occasionnent quelque
désordre, etc.

Les ordonnances pour les mines 'le la Bohême
sont peu différentes de celles de Saxe. Les ex-
ploitations y sont aussi. composées de 128 ac-
tions, avec cette différence qu'en Bohême deux
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actions Sà.ris faire fonds, appartiennent aux
propriétaires des terrains quand les dommages
sont considérables.

Il n'est point accordé d'action en Hongrie
aux propriétaires du sol ; mais les dommages
sont estimés par des arbitres nommés par lamaîtrise des mines , lesquels dommages sontévalués d'après la qualité du terrain , et cequ'il peut produire.

Les nouvelles compagnies qui .se forment enHongrie, n'ont pas la liberté d'établir des fon-
deries, elles sont, comme en Saxe, contraintes
de livrer leurs minerais aux fonderies impé-riales , où- ils leur sont payés suivant la taxequi en a été faite. Elles ont cependant la li-berté de les vendre à d'anciennes compagnies,
auxquelles on a conservé le droit d'avoir leurs
fonderies, pour y traiter les minerais de leurs
mines.

. Sans aucune difficulté, sans dépense, et avecle peu de formalités rapportées ci-dessus , lés
concessions sont accordées en Allemagne parle maître des mines , pour par les entrepre-
neurs, leurs successeurs et ayant droit, enjouir à perpétuité , aux conditions de se con- cong_former aux lois et règle mens reçus à ce sujet, sions à per-et avec la condition expresse , que si l'exploi- pétuité.
tation est interrompue pendant six mois, sans
causes légitimes , qui sont jugées par la maî-trise des mines , la concession devient nulle,
et la mine, dans l'état où elle se trouve , sans
que la compagnie puisse rien enlever de sa
charpente intérieure, est concédée à une au-.
tre compagnie s'il s'en présente.
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Ne pourrions-nous pas suivre cet exemple
en France ? Une concession momentanée fait
négliger, ces entreprises dispendieuses et de
longue exécution, comme galeries d'écoule-
ment , muraillement des souterrains , et au-
tres travaux qui peuvent assurer la durée d'une
exploitation. En craignant la révocation d'une
concession, la compagnie s'empresse d'extraire
les massifs de minerai qui devraient rester pour
la sûreté ou la solidité de la mine, jusqu'à ce
qu'on eût épuisé le filon dans sa plus grande
profondeur.

Conseil Ainsi qu'en Saxe , il y a un Conseil et une
des mines maîtrise des mines à Schernnitz ; des maîtrises
en Hongrie. sont aussi établies à Cremnitz , .Neusol , et au-

tres villes de la Hongrie, aux environs des-
quelles sont des exploitations de mines : le
grand Conseil pour cette partie est Vienne.

L'on doit avoir remarqué que l' Ober-Berg-
meister , ou maître des mines, est chargé d'un
emploi très-important, puisqu'il est -le chef de
la maîtrise des mines de son district ou arron-
dissement, qu'il accorde les concessions, que
toutes les affaires litigieuses et criminelles sont
de son ressort, enfin il est chargé de la po-
lice générale des mines, d'en ordonner les tra-
vaux, etc. etc. Cette place exige donc beaucoup
de connaissances théoriques et pratiques , ce-
pendant elle n'est souvent remplie que par
un praticien qui a commencé par être mi-
neur, ensuite maître mineur, maître des jour-
liées, ou commis teneur de livres, ainsi qu'on
peut le voir page 461 du tome 3 de nos Voyages
métallurgiques ; on y trouvera avec détail les
différentes fonctions et obligations du maître

Inconvé-
niens des
'oncessions
temporai-
res.
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des mines. On lira, page 438 du même tome,
que le maître des inities a le droit d'accorder
les concessions de toutes les mines métalli-
ques sans exception, comme celles d'or , d'ar-
gent, de cuivre, d'étain, de plomb, mercure,
fer,, antimoine, cobalt, bismuth, zinc, py,
rite, etc. Quant aux pierres précieuses ou gem-
mes , aux marbres et aux mines d'alun, le grand
Conseil de Dresde s'est réservé le droit d'accor.
der li permission de les exploiter.

3
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SUR L'EMPLOI DE LA STÉATITE

DA s..l'art du graveur en pierres fines ; par
Cir. DE D AL BER G. Erfurt, 1800. Lu à
l'Académie des Sciences utiles d'Erfiirt
le 2 octobre 1799.

Traduit de l'Allemand par le Citoyen LESGEEVIII,
commissaire des poudres et salpêtres.

L E graveur en pierres fines est, au sculp-
teur , ce qu'est l'émâilleur au peintre ; il tra-
vaille en petit et péniblement , mais son ou-
vrage, bien fini, est également délicat et du-
rable. Le prix particulier que l'on attache aux
pierres gravées, a souvent fait désirer que l'on
découvrît une matière qui, en se laissant fa-
cilement travailler, pût réunir l'éclat à la soli-
dité. Les pâtes de verre, et celles qu'on ap-
pelle de Weedgwood , sont très-précieuses,
mais les empreintes que l'on en forme n'ont
pas la netteté de l'original , et il se perd quel-
que chose du génie de l'artiste.

Des épreuves ont été nouvellement faites -
avec la stéatite ; elles ont parfaitement réussi,
et en ce moment M. Vilcot , artiste de Luet-
ticli a reçu commission d'exécuter plusieurs
camées au stéatite. Les ouvrages de ce graveur
sont bien conçus , délicatement dessinés , et
-d'un beau fini. Ces camées, qui ont 2 à 3 pou-
ces de diamètre, sont durcis au feu, colorés
et polis ; ils ont alors la dureté du silex, le
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Là dissolution de l'or, par l'acide nitro-
muriatique , donne à la stéatite chauffée , une
couleur pourpre, légère ou foncée, suivant la
'force d& cette dissolution, Le muriate d'argent
la colore en noir', 'aidé de l'acide sulfurique.
L'indigo, dissout dans le même acide, com-
munique à cette pierre une couleur d'un gris.
bleu. Si j l'on expose ,)à- une flamme vive la
stéatite colorée par la dissolution d'or, ou par
le nruiriate d'argent , elle acquiert une espèce
d'éclat-Métallique seinblable à l'or ou à l'ar-
gent,

QUandla pierre est chauffée , les dissolutions
cOuleies par les acides, s'y appliquent vi-

vement ,et avec netteté ce qui fait q u'on peut
donner au fond-du camée une couleur parti-
culière. L'acide sulfurique est plus efficace que
les acides muria tique et nitrique. L'acide oxa-
lique s'emploie -également.

On peut se servir des dissolutions de cou-
leurs par les alkalis , sur-tout de celle d'indigo.-

La plupart des couleurs s'imprime d'un 8ine.
de ligne dans la pierre. C. Mey a coopéré utile-
ment aux recherches sur les couleurs à com-
muniquer à la stéatite ; son adresse dans les
arts est connue.

Lorsque la stéatite est cuite , on la polit
avec l'émeri! et les pierres à polir ordinaires ,
enfin, avec l'étain et le tripoli; elle prend alors
un éclat brillant , et ressemble à l'agate ,
jaspe , à la calcédoine, etc.

Cette pierre convient particulièrement au
graveur, en raison de son peu de dureté ; il
fait autant d'ouvrage en un jour en s'en ser-
vant, qu'en une semaine avec des pierres plus
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dures ; il peut ensuite, au moven du feu, don-
ner à son ouvrage une dureté et une durée
éternelle.

On trouve la stéatite en plusieurs endroits,
principalement dans les environs de ceux où
se trouvent la serpentine , l'asbeste. Suivant
ce que j'ai appris, on ne la rencontre ordi-
nairement qu'en petit volume , de la gros-
seur environ d'un quart de pied cube. Celle
que travaille M. Vilcot vient du pays de Ba-
reuth , et est un présent du célèbre Conseiller
Humboldt ; sa cassure est rude et grenue ; pul-
vérisée et mêlée avec de l'eau, elle absorbe les
huiles.

M. le professeur iTrommsdorff, , et avant
lui M. Klaproth, ont, avec le plus grand soin,
analysé chimiquement cette pierre ; les prin-
cipales parties qui constituent la stéatite de Ba-
reuth sont la silice et la Magnésie.

J'ai appris , par M. le professeur Domini-
cus , que plusieurs propriétés de la stéatite
avaient été remarquées par MM. Gmélin , La-
voisier , Kirwan et autres , et que l'emploi de
cette pierre, dans l'art du graveur en pierres
fines , n'est pas une idée noriyelle:'

L'illustre Pott auteur de la Lithogéognosie,
soupçonnait déjà que l'on Pouvait hure, avec
cette pierre, des camées élégans et durables.
L'expérience a vérifié, ce soupçon, et démon-
tré que l'on peut donner à la stéatite tendre
et opaque, qui, connue sous le nom de Pierre
de Lard, ou Craie d'Espagne, est commune
et à bon marché, la dureté des gemmes, et les
brillantes et agréables couleurs de l'agate.

Peut-être se-rait possible à la synthèse
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chimique , de produire une stéatite artificielle
par la combinaison de la silice et de la magné-
sic, si on parvenait à durcir au feu un mélange
de ces terres, après l'avoir mis dans des moules,
en pâte molle comme l'argile, alors les beaux
arts y gagneraient d'autant plus , que la stéa-
tite contracte, par la cuisson , une dureté et
une compacité plus grande que les pâtes de
Weedgwood et les pâtes de verre.

Lorsqu'on broie avec de l'eau la stéatite
crue , pour en former une pâte, et qu'on la
cuit, après l'avoir mise en moule, elle devient
friable comme le gypse brMé. Cet effet vient
peut-être de ce que la combinaison intime de
ses parties constituantes , a été détruite par le
broiement.

Le mélange de l'argile et de la silice doit être,
comme l'on sait, fortement pétri , et laissé
long-terns en fermentation, avant d'être- de-
venu entièrement propre à la fabrication de la
faïence. Peut-être cette préparation prélimi-
naire est-elle également nécessaire pour opé-
rer la combinaison absolue de la silice et de la
magnésie. M. le. professeur Trommsdorff se
propose de faire, sur cet objet, des expériences
subséquentes.

. L'artiste, qui immortalise ,par la gravure
en pierres fines, l'image d'un grand homme,
ou le souvenir d'un événement remarquable,
,consacre ses talens et son génie à une noble
branche des beaux - arts ; son ouvrage , en
forme de cachet ou de bague, accompagne ce-
lui qui le possède souvent dans tout le cours
de sa vie, et en lui procurant l'agréable spec-
tacle d'un chef-d'oeuvre ji renouvelle en lui
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le souvenir d'un grand objet. La gemme,
quand elle est travaillée avec talent, réunit
dans un petit volume l'oeuvre le plus précieux
de la Tutu> re et de l'art.

Ainsi , plusieurs camées et intaglios sont
d'intéressans monurnens des histoires égyp-
tienne , carthaginoise , grecque et romaine ;
ils sont des objets d'étude et de jouissances
pour les inkelmann , les Barthélemy, les
Ekel , les Neumann , pour les artistes , les sa-
vans et les amis zélés des beaux arts ; c'est
ainsi que se maintient, dans toute sa force , la
réputation des Pyrgotèles , Cesari , Coldore
Nater,, Pikler,, Doell , et des autres grands
maîtres.

L'industrie et le génie sublime de l'artiste ,
donnent à la pierre taillée son plus grand prix,
mais il en appartient quelque chose à la ma-
tière et à sa préparation.

Je terminerai ici cet opuscule, entrepris dans
l'intention d'ajouter quelque chose au perfec-
tionnement de ce bel art.



156

ANNONCES
CONCERNANT les Mines, les Sciences et lesArts.

I. Notice sur les Terres (1p-cites de couleurs (1).

ON sait que les Anglais font un commerce assez considé-
rable de différentes espèces de terres cuites en grès, et dont
la pâte est colorée en bleu céleste , en noir, en jaune , en
vert et en violet. Tous les objets, travaillés avec ces pâtes,
cont remarquables par un fini précieux , et sont ordinaire-
ment décorés avec des bas-reliefs en pâte blanche qui pro-
duisent un grand effet. C'est au célèbre Weedgwood que
l'on en doit l'invention ; ce genre de fabrication a eu une
grande vogue , et mérite ses succès. L'artiste que nous ve-
nons de citer, a employé les pâtes de couleur, non-seulement
à fabriquer des vases, tels que théïères , sucriers , pots à lait,
encriers, etc. Il en fait jusques à des objets de bijouterie
des cachets , des ornemens de bagues, d'épingles ; des mé-
daillons de boîte , etc. Il était donc très-nécessaire de cher-
cher à rivaliser les Anglais dans ce genre de fabrication.

Depuis long-teins la manufacture de Sèvres avait réussi
à imiter les pâtes bleues de Weedgwood ; mais on n'avait
point encore essayé de travailler des pâtes noires, et cepen-
dant, de toutes les terres colorées la terre noire est celle
dont le débit est le plus considérable , tant à raison de son
bas prix, que de ses bonnes qualités. L'opinion des Anglais
est que le thé est meilleur dans une théïère de terre noire
que dans toute autre. Que ce soit un préjugé , ou none il n'en
est pas moins vrai que la terre noire , quoique cuite en grès,
supporte bien les passages subits du froid au chaud ; que,
quoiqu'elle ne soit pas enduite d'un vernis vitreux, elle ne

(s) Cette Notice est extraite du Rapport que le Cit. Bose, a fait
au nom d'une Comrnission , à la Société d'encouragement pour l'in-
dustrie nationale , sur clifférrns échantillons de terre noire qui
avaient été présentés à cette Société , et particulièrement sur ceux
du Cit. Brongniart, directeur de la manufacture des porcelaines na-
tionales de Sevres.
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communique point de mauvais goût aux alimens qu'on y con-
serve, et qu'elle est d'un excellent usage. C'est donc rendre
un véritable service à la société , que d'en introduire la fa-
brication en France.

Pour répondre aux intentions de la Société d'encourage-
ment , le Cit. Bose s'est rendu à Sèvres , où le Cit. Bron-
gniart , avec beaucoup de complaisance , lui a montré tous
ses essais, et lui a donné tous les renseignemens qu'il pou-
vait désirer.

Les premiers essais en terre noire ont été tentés, dit le
Cit. Bose, à la manufacture de Sèvres, dans le courant de
l'an X, et les résultats ont été mis sous les yeux des CC. Ber-
thollet et Chaptal, dans le mois de thermidor de la même
année.

On a vu à l'exposition du Louvre, pendant les jours com-
plémentaires de l'an X, un grand vase en terre noire que le
Cit. Brongniart avait soumis à l'examen du Jury.

En nivôse et pluviôse de l'année dernière , on a fabriqué
à la manufacure de Sèvres plusieurs pièces de terre noire,
dont de grands échantillons furent présentés à la Société
d'encouragement le 24 ventôse suivant.

Le Cit. Bosc est entré dans tous ces détails , pour cons-
tater l'antériorité des travaux de la manufacture de Sèvres
sur tous ceux qui ont tenté d'imiter la terre noire des An-
glais. Le Cit. Brongniart , qui a porté beaucoup d'ordre et
d'intelligence dans les détails de la belle manufacture qui est
confiée à ses soins, et qui y a introduit plusieurs améliora-
tions importantes , a pensé qu'il était en position de tenter
fructueusement des expériences qui ne peuvent que diffici-
lement avoir lieu ailleurs , et que la publicité de ces expé-
riences éviterait aux artistes beaucoup de tâtonnemens dis-
pendieux et inutiles. C'est pour remplir ses intentions, que
la Société d'encouragement a publié les procédés qu'il a mis,
en usage pour fabriquer les échantillons dont nous venons
de parler (i).

La terre noire de Sèvres est composée,
1.. D'argile d'Arcueil , et de fer oxydulé , scorifiés en-

semble

(i) Ces échantillons ont été exécutés par les soins du Cit. Che-
mon , chef des fours à la manufacture, et qui réunit à beaucoup
d'activité une grande intelligence.
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20. D'argile de Montereau, ou autre analogue ; d'oxyde

de manganèse et de fer oxydé rouge.
On forme, avec la composition, n.. 2 , une pâté que l'on

broie sous des meules, et dans laquelle on introduit unepar-
tie de la composition no. 1, également broyée sous des meules.

Cette terre forme une pdte que l'on appelle , en terme
d'art, longue , c'est-à-dire, qui se travaille facilement sur
le tour et dans des moules.

Elle se cuit difficilement ; il faut être très-attentif à bien
régler le feu, et à l'arrêter à propos. Si la terre n'est pas assez
cuite , elle n'est pas d'un beau noir ; si elle l'est trop , elle
se déforme et se glace à la surface.

La terre noire de Sèvres , quand elle est cuite à point
est aussi noire à sa surface et à l'intérieur , que la plus belle
terre d'Angleterre. Le Cit. Bose a remarqué , dans celle
même de Weedgwood , que la nuance variait, probable-
ment suivant le coup de feu qu'elle avait éprouvé : il en a
trouvé plusieurs pièces qui avaient une teinte puce , tandis
que d'autres étaient du plus beau noir. Il a été difficile au
Cit. Brongniart d'arriver au juste point de cuisson , parce
que toutes ses pièces d'essais ont été cuites dans une moufle,
où l'on n'est pas le maitre de régler le feu, comme dans des
fours construits convenablement.

La terre noire de Sèvres , de même que celle d'Angle-
terre , est dure comme du grès, et fait feu au briquet.

Sa composition prouve qu'elle ne peut jamais devenir
chère.

Le Cit. Bose n'a point parlé des essais que le Cit. Oppen-
heirn a soumis à la Société d'encouragement ; il faut
laisser , dit - il , à cet artiste le terns de perfectionner
un travail dont la première ébauche devait naturellement
être imparfaite. Le Cit. Olivier , de Paris , et le Cit. Mi-
chaud, de Chantilly , ont également fabriqué quelques
échantillons de terre noire, qui promettent des succès heu-
reux. Mais le Cit. Lambert, qui demeure à Sèvres , a fait
un travail complet sur la fabrication des terres noires : il a
construit des fours , des moulins, des tours ; en un mot
un atelier pour travailler en grand ces terres. Les échan-
tillons qu'il a présentés à la Société d'encouragement, peu-
vent servir à convaincre de la perfection de ses ouvrages
tant pour la beauté de la pàte , que pour le fini du travail.
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II. Sur la force et l'extensibilité des filanzens du Lin de
la Nouvelle- Zélande , comparées à celles des filanzens
de l'aloès-pitte , du chanvre , du lin et de la soie. (Ex-
trait d'un Mémoire lu à l'Institut national , par le Ci-
toyen Labillardière.)
Le lin de la Nouvelle-Zélande tient le premier rang parmi les fibres

végétales propres à faire des cordes ; mais personne n'avait encore
entrepris de déterminer jusqu'à quel point la force <Les fibres de cette
plante surpasse celle du chanvre. Le Cit. Lahiliardière. s'est proposé
de résoudre cette question; il a comparé aussi cette force à celle des
filamens de l'aloès-pitte , du lin et de la soie.

L'appareil dont s'est servi le Cit. Labillardière pour connaître la
force des différentes fibres qu'il a soumises à l'épreuve , était compose
de deux montans de bois de 27 centimètres (ta pouces) de haut,
fixés verticalement sur une

planche'
à la distance l'un de l'autre de -

5 centimètres ( 2 pouces environ ); leur extrémité supérieure avait
été légèrement arrondie, et l'on avait fixé à la partie externe de
chacun , un petit cylindre de fer d'un millimètre environ de dia-
mètre. C'était à ces deux petits cylindres que s'attachaient les fila-
mens dont la force devait être éprouvée ; ils étaient fixés de chaque
côté sur l'extrémité arrondie des montans dont on vient de parler.
Les fibres soumises à l'épreuve étaient toutes de même diamètre
( un dixième de millimètre ), ce qui avait été vérifié au microscope,
avec un bon micromètre; on avait, en outre, eu l'attention de tordre
également la partie du filament qu'on examinait, et de choisir celui-
ci, autant qu'il avait été possible, de même dimension dans toute sa
longueur, on en avait éprouvé la force de huit centimètres en huit
centimètres , qu'on plaçait pour cela entre chaque montant , et l'on
suspendait vers le milieu, au moyen d'un fil de fer bien garni de
chanvre , un poids qu'on augmentait jusqu'à ce que le filament soit
rompu. On avait en soin- que le filament ne se tortillât point, afin
d'en connaître toute la forte car il se fût cassé, comme on sait, bien
plus vite sans cette précaution (1).

Le Cit. Labitlardière après avoir déterminé, de la manière que
nous venons d'indiquer , la force des différentes substances qu'il s'é.
tait proposé d'éprouver, a trouvé, après plusieurs expériences, que
cette force équivalait

sa. Pour la soie à 34
o°. Pour le lin de la Nouvelle-Zélande à 23,2

Pour le chanvre à
Pour le lin à 1%63433

55 Pour l'aloès-pitte à 7

(1) Le Cit. Labillardiere eut bien du regret de ne pas posséder une assez grande
quantité de lin de la Nonvelle-Zélande pour en faire de grosses cordes , dont il
eût pu comparer la force à celle du chanvre et autres matières végétales, il eût
alors obtenu des résultats plus satisfaisons ; mais en attendant que cette plante pré-
cieuse soitnaturalisée sur notre sol, il a cru que des essais faits en petit suffiraient
pour engager les cultivateurs à substituer à ta culture du chanvre celle du lin
de la Nouvelle-Zélande.
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D'où il suit qu'il a fallu pour rompre

On sentira aisément tout l'avantage qu'il y aurait pour notre ma-
rine et pour une infinité d'arts , d'avoir des cordages dont la force
serait plus grande de près de moitié de celle des cordages du chan-
vre ; mais l'auteur annonce qu'elle la dépassera de beaucoup, car
les fibres du lin de la Nouvelle-Zélande , d'après une suite d'expé-
riences comparmives faites dans le dessein cte connaître la disten-
sion dont elles sont susceptibles avant ue se rompre , lui ont prouvé
qu'elles sont de près de moitié plus extensibles que celles du chan-
vre; et la cause principale de la diminution de force d'une corde
à mesure qu'on la tord davantage, tient sur-tout à ce que les fibres
qui la composent, éprouvent divers degrés <l'extension; aussi est-il
évident, que plus les fibres qui entrent dans la composition d'une cor-
de sont extensibles, moins est grande la différence dans la distribu-
tion de leurs forces ; d'où il résulte , que les fibres les plus extensi-
bles , toutes choses égales d'ailleurs ,feront les meilleures cordes (2).

Pour connaître l'extensibilité des fibres du lin de la Nouvelle-Zé-
lande , le Cit. Labillanlière prit six de ces fibres d'un vingtième de
millimètre de diamètre, puis il suspendit à des longueurs de 14 cen-
timètres , un poids qu'il augmenta par degrés, en examinant de quelle
quantité ces libres s'étendaient avant de rompre. La somme de ces
quantités, divisées par le nombre des filamens soumis à l'épreuve, a
donné le terme moyen de l'extensibilité de chacun. Après avoir opéré
de même sur des filamens <l'aloès-pitre, de chanvre , de lin et de soie,
ii obtint les résultais suivans

1.. Pour la soie I12 790 millimètres.
2°. Pour l'aloès-pute 55 395
30, Pour le lin de la Nouvelle Zélande. . . . 35,837
4.. Pour le chanvre. 22 558
5°. Pour le lin 11 279

De sorte que les clifférens degrés d'extensibilité seront représentés:
Pour la soie par 5

20. Pour l'aloès-pute par 2,5
Pour le lin de la Nouvelle-Zélande par. . 1,5
Pour le chanvre par.

5°. Pour le lin par o,5

D'après ce que nous venons de dire, il est facile de se convaincre
qu'il résultera pour la France de très-grands avantages, si l'on y cul-
tive le lin de la Nouvelle-Zélande. Tout porte à croire que cette
plante réussira parfaitement dans nos climats.

(i) Le chanvre et le lin qui ont été employés dans ces expériences sont du premier
brin des meilleurs du département de l'Orne, les fibres d'aloès-pâte , avaient été sé-
parées de la feuille qui les contient par la macération et par un frottement léger.

(2) On a observé que certains chanvres à fibres roides, mais très-fortes, résis-
tent souvent moins, étant employées à faire des cordes, que d'autres dont les fibres
sont moins fortes , mais plus molles et plus flexibles. Ceci ne peut néanmoins infir-'
mer en rien ce qui vient d'être dit sur l'emploi du lin de la Nouvelle-Zélande dans
les corderies, puisqu'il est de près de moitié plus extensible que le chanvre, et
très-flexible. On sait d'ailleurs que des fibres roides se brisent par une faible tor-
sion à laquelle résitent des fibres qui ont plus de flexibilité.

JOURNAL DES MINES.

N°. 8 . FAIMAIRE AN 1 2 .

NOUVELLE MÉTHODE
D'A ssic NEA la direction des percenzensdans les mines, et de tracer lès plans des

Ouvrages' souterrains (1).

Par T. F. DA U BUISSON.

E s applications que l'ingénieur des minesfait de la géométrie ont principalement pourobjet de déterminer la direction de la routeque le mineur doit suivre pour arriver, à traversla roche, d'un point à un autre ; ou bien detrouver, sur la surface du terrain, le point où il.faut commencer un percement qui doit abou,tir à un point donné dans la mine, et être faitdans une certaine direction. L'ingénieur y par-vient à l'aide de la trigonométrie la plus sim-ple ; mais comme les procédés qu'il emploieexigent quelques manipulations particulières,
on a décoré du nom de Géométrie souterraine,
une simple application de la Géométrie élémen-

(I) Ce _Mémoire a été remis au Secrétar at des Mines la 13nivôse an XI.

Volume 3.5.

10. La soie un poids de. 855,9978 grammes.
2.. Celles du lin de la Nouvelle-Zélande un poids de 590,5034
3°. Les fibres du chanvre un poids de 400,5917 (z)
4°. Le lin un poids dc. . . . . . , .... - .
5°. Celles de l'aloès-pitte un poids de

82 2 8227 55:
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taire. Quelques auteurs étrangers en ont ex-
posé tous les détails et même les superfluités
dans de gros volumes (1) ; et j'entreprends ici
de la traiter dans ce court Mémoire, en la pré-
sentant sous un nouveau point de vue, qui me
paraît aussi simple que conforme à la manière
dont on traite aujourd'hui, en mathématiques,
toutes les questions de ce genre. Je divise cet
écrit en trois articles : le premier contient les

principes sur lesquels la nouvelle méthode est
basée : le second traite de la forme à donner aux

états que l'ingénieur dresse de ses opérations ;
et, dans le troisième, j'expose l'usage que l'on
fait de ces états pour la confection des plans et
des dessins des mines.

A R T. ler.

Tous les problèmes, que l'on peutprop osersur

les perceniens , peuvent être ramenés directe-
ment ou indirectement à ce

PO,LME GÉNÉRAL. Deux points étant
donnés dans une mine, assigner la route qu'il
faut suivre, à travers la roche, pour aller di-
rectement de l'un à l'autre.

Solution. Il faut d'abord fixer la position de
chacun des deux points ,et ensuite celle d'une
ligne droite dont ils seraient les extrémités. Le

problème général se divise donc en deux par-
ties.

(1) En 1785 , M. Lempe, professeur de mathématiques

à l'École des Mines de Freyberg , publia un gros volume

in-4.. de plus de 1200 pages d'impression sur cette Géo-

métrie souterraine.
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EMIERE PARTI E. Déterminer lapositiond'un point donné dans une mine.

Solut. On détermine en général la positiond'un point, en assignant ses distances (ses troiscoordonnées) à trois plans donnés de position,
et en disant de quel côté , de chacun des plans,
distance doit être prise. Trois planssont donnésde position , lorsqu'on connaît les angles qu'ilsformel" t entre eux, et le lieu de leurin tersectionDans notre problême, nous prendrons, dansou hors la mine, un point arbitraire ( duquelcependant on puisse aller, sans de grands dé-tours, à chacun des deux points donnés dans leproblème général ) ; par ce point on imaginera,
10. un plan horizontal; 2o. un plan placé dansle méridien du lieu ; 3°. un plan vertical per-pendiculaire au méridien : tels sont les troisplans auxquels on doit rapporter le pointdonné , c'est-à-dire, assigner sa distance per-pendiculaire à chacun d'eux. A l'instar de cequi est usité en géographie , nous appeleronslongitude la distance au méridien ; latitude'Celle au plan vertical ; et hauteur celle à l'ho-rizon. Selon que la distance sera prise d'un côtéou d'un autre du même plan, elle sera positiveou négative. Nous regarderons la long,itzzdecomme positive , lorsqu'elle sera à la droiteou vers l'est du méridien et par conséquent

Comme négative, lorsqu'elle sera à sa gaucheOU vers l'ouest: la latitude sera positive quandelle sera comptée en avant ou au nord duvertical ; elle sera négative lorsqu'elle sera enarrière ou vers le sud : nous disons que la hau-teur est positive, 'lorsqu'elle est au-dessus duplan horizontal, et négative lorsqu'elle est au-
L2



/64 DIRECTION DES PERCEMENS

dessous. Ainsi pour fixer la position d'un point
dans les mines, il suffira d'assigner sa longi-
tude, sa latitude et sa hauteur, par rapport à
( trois plans passant par ) un point donné, et
de dire si ces distances sont positives ou né-
gatives. Vo-y orts comment l'on procédera à cette
détermination dans la pratique.

Entre le point par lequel on imagine (que pas-
sent) les trois plans , et celui dont on doit dé-
terminer la position, on tend une suite de cor-
dons , d'une longueur arbitraire , et faisant
entre eux des angles quelconques ; de manière
cependant que l'on puisse opérer avec commo-
dité et exactitude : on prend ensuite la lon-
gueur, ,1' inclinaison et la direction de chacurt
d'eux. L'inclinaison d'un cordon est l'angle
qu'il fait avec une ligne horizontale imaginée
dans son plan vertical ; et sa direction est
l'angle que ce métne plan vertical fait avec le
méridien.

La longueur du cordon se prend simplement avec une
une chaîne convenablement divisée : quoique cette lon-
gueur soit arbitraire, on ne lui donne guère plus de 16 mè-
tres. Pour déterminer Pinclinaison' on suspend au cordon
un demi-cercle au centre duquel pend un fil garni d'un
plomb ; le limbe en est divisé de manière que le fil indique

cherché : en notant cet angle , on marque aussi par
une III ou un D , placé en avant du nombre de degrés de
l'inclinaison , si le cordon va en montant ou en descendant.
La direction se prend communément à l'aide d'une bous-
sole (1) que l'on suspend au cordon : le milieu de l'instru-
ment , ou la ligne o degrés, se trouvant alors dans le plan

(s) La boussole dont je me sers ici' est divisée en quatre quarts
de cercle, et chacun de ceux-ci en go° (ou toc> de la division centé-
simale) : les deux points 00 sont sur la ligne du milieu , aux extré-
mités de laquelle sont les lettres N et S ( nord et sud ) ; et les deux
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vertical mené par le cordon , et l'aiguille restant toujoursdirigée vers le nord, son extrémité doit marquer, sur lelimbe, le nombre de degrés de la direction : il est vrai que decette manière on n'a la direction du cordon que par rapportau méridien magnétique ; mais on la rapporte ensuite au mé-ridien vrai, par une réduction extrêmement facile : avantde noter le nombre de degrés,de l'angle , on désigne le quartdu cercle de la boussole où se trouve la pointe indicativede l'aiguille ; ce qui se fait par les lettres initiales N. E,S. .E, S. O, N. 0, de points cardinaux qui sont aux deuxextrémités du quart de cercle dont il s'agit. Voyez pourle détail des manipulations la Géométrie souterraine parM. Duhamel (1).

Cela fait, on décompose chaque cordon oudistance oblique , en trois distances (hauteur,
latitude et longitude), parallèles aux trois plansde position : de même qu'en mécanique on dé-compose souvent chacune des forces d'un sys-tème en, trois, forces parallèles à trois plans.

points go° sont clans la ligne perpendiculaire à la première , etmarquée E. Cr (est, ouest ) (fig. ). Cette manière de diviser laboussole me parait la plus Convenable ; c'est en outre la seule quiévite les réductions que l'on est obligé de faire dans toute autre,lorsqu'on veut faire usage des tables cie sinus ordinaires.
La boussole, considérée comme graphomètre , a de grands incon-véniens ; on ne peut l'employer dans les mines de ter, dans les pays'basaltiques dans d'autres mines même , un clou dans la char-pente des galeries et des puits , un morceau de fer oublié dans lespoches on les vètemens des ouvriers qui aident ['ingénieur, peuventdonner lieu à des erreurs de la plus grande conséquence. Cependantcomme son usage est facile , expéditif, et que lorsqu'un l'emploieavec précaution et une certaine dextérité elle derme des résultatsassez exacts pour lea cas ordinaires qui se présentent dans la pra-tique, on en continue encore l'usage mais on ne saurait recom-mander trop de précautions, et de répéter au moins deux f,is , eten suivant un chemin inverse , toute operatiou qui a pour objet unedéterniination de quelque conséquence. Dans le, cas où l'on ne doi.tpas employer la boussole, oh peut lui substituer le graphomètre sou-terrain du Général Komarzewski. Voy. Journal des !t'Unes 84.(s) Le meilleur Traité de Géométrie souterraine que nous ayonsdans notre langue, est celui du Cit. Duhamel , membre de l'Institutnational , inspecteur des mines, auquel l'art de l'exploitation enFrance a de grandes obligations.

L 3-
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Dans la décomposition dont il s'agit ici , on
peut regarder chacun des cordons comme la
diagonale d'un parallélipipède rectangle , dont
les six faces sont parallèles, deux à deux, aux
plans de position, et il faut déterminer les trois
arêtes contigues de ce solide. Pour -y parvenir,
observons que le cordon est Ph-ypothénuse d'un
triangle rectangle , dont l'angle d'inclinaison
est un des angles obliques ; la hauteur du pa-
yallélipipède , et la diagonale de sa base ( ou
projection horizontale du cordon) , en sont les
deux côtés. Ainsi nous connaîtrons cette hau-
teur et cette projection. Cette dernière ligne est
elle-même Phypothénuse d'un triangle rectan-
gle, dont l'angle de direction est un des an-
gles obliques ; et les deux autres arêtes du pa.>
rallélipipède sont les côtés ; nous détermine-
rons ces côtés par la résolution du triangle rec-
tangle. Orces deux arêtes représentent lalongi-
tude et la latitude d'une des extrémités du cor-
don par rapport à l'autre : la première arête (la
hauteur du solide ) était la hauteur d'une de
ses extrémités sur l'autre : ainsi nous avons dé-
composé de cette manière chaque cordon en
hauteur, latitude et longitude. La hauteur sera
positive ou négative selon que la note de
l'angle d'inclinaison portera une .211- ou un D:
la latitude sera positive si la première des deux
lettres qui accompagnent les degrés de la di,
rection est une N; elle sera négative si c'est
tune la longitude sera positive ou négative
suivant que la seconde des deux lettres sera
un E ou un O. VoyeL le tableau joint ce
Mémoire (page 273).

Chacun des çordons étant ainsi décompose
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en hauteur, latitude et longitude, on som-
mera (i) tentes les hauteurs partielles, et l'on.
aura la hauteur totale , c'est-à-dire, celle du
point dont on veut déterminer la position :

sommera de même toutes les latitudes et toutes
les longitudes pour avoir la latitude et longi-
tude du point : et la première partie du pro*
blême sera ainsi résolue:

SECONDE PARTIE. Déterminer la. lon-
gueur et la position d'une ligne compriseentre
deux points donnés de position.

Solution. On -détermine la position d'une
ligne, lorsque ( après avoir indiqué celui des
deux points par lequel .elle doit être menée )
on donne la position d'un plan passant par
cette ligne, et sa propre position par rapport

une ligne connue dans ce, même plan.. Nous.
supposerons ici un plan vertical, passant.,par
la ligne, et nous chercherons l'angle que ce
plan fait avec le méridien , c'est-a-dire la
direction de la ligne ; nous prendrons ensuite
l'angle qu'elle fait avec une .horizontale menée
dans ce plan, c'est-à-dire, Son inclinaison. . Il
s'agit donc de déterminer Sà. longueur, sa :di-
rection et son inclinaison.

Or cette ligne peut être regardée comme la
diagonale d'un parallélipipède rectangle, dont
les six faces sont parallèles deux à deux aux
trois plans de position. , et alors les trois arê-
tes contiguës de ce solide sont les différences.

(i) Par l'expression sommer les hauteurs, etc. nous en-
tendons prendre la somme des positives moins la somme des.
xtégatives.

L4
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entre les hauteurs, entre les latitudes, et entre
les longitudes des deux points donnés : par con-
séquent le probléme est exactement l'inverse du
précédent, où, connaissant la longueur, I' incli-
naison et la. direction d'une ligne, il fallait trou-
ver les trois arêtes du parallélipipède dont elle
était la diagonale ( c'est à-dire qu'il fallait la dé,
composer en hauteur, latitude et longitude.)

Les différences .entre les latitudes et entre les longitu-
des des deux points donnés, sont les deux côtés de l'angle
droit d'un triangle rectangle, dont l'angle de direction est
un des angles obliques ( celui adjacent à la différence des
latitudes) , et dont la projection horizontale de la ligne est
Phypothénuse ; ainsi ces deux quantités nous seront connues
par la résolution du triangle. De plus cette projection et la
différence entre les hauteurs des points donnés , sont les
Côtés d'un second triangle rectangle, dont l'angle adjacent
à la projection est l'angle d'inclinaison , et dont Phypa-
thénuse est la longueur cherchée : ainsi nous pourrons déter-
miner ces quantités; et la seconde partie du problème sera
résolue.

Je résume la solution du problême général.
On prendra par rapport à un même point

(expressionabrégée pour dire, par rapport aux trois
plans de -position passant par le même point) , la
hauteur, la latitude et la longitude de chacun
des deux point donnés, par la méthode indi-
quée dans la première partie. Ensuite l'on re-
tran chera les deux hauteurs l'une de l'autre,
les deux latitudes et les deux longitudes ; et
au moyen de ces trois différences, on détermi-
nera, comme nous l'avons dit dans la seconde
partie, la longueur, la direction et l'inclinai-
son de la ligne qui doit joindre les deux points.
Ces déterminations faites , le mineur se portera

un des deux poixits , et, en orientant sa bous:,
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sole de manière que l'aiguille marque le nombre
de degrés de la direction trouvée, il aura la di-
rection du chemin qu'il doit se frayer à travers
la roche : l'angle d'inclinaison lui apprendra
de combien il doit, en cheminant, s'élever ou
s'abaisser pour arriver exactement sur le second
point, et il saura en outre quelleest la lotzguenr
de la route qu'il doit parcourir.

Applications.
Toutes les questions que l'on peut proposer sur les per-

cer:lens peuvent être ramenées au problème général , c'est-
à-dire, être résolues par la méthode que nous venons d'ex-
poser , etc. Je ne fais mention que des principales ; il en.
serait de même des autres. On peut proposer, 10. cle con-
duire une galerie de traverse , entre deux points pris dans
deux galeries : 20. d'indiquer sur la surface du terrain , le
point où il faut commencer un puits vertical, qui doit abou-
tir à un point donné dans la mine : 3'. de faire la même in-
dication que précédemment ; mais le puits, au lieu d'être
vertical, devant être dirigé suivant l'inclinaison d'un filon:
40. de conduire une galerie ou canal à travers une mon-
tagne , lorsque les points extrêmes sont donnés ; mais com-
me il est nécessaire d'attaquer cette galerie par plusieurs
points a la. fois, il faudra commencer par creuser des puits
sur sa direction : 5. etc. etc.

10. La première de ces questions étant exactement le cas
du problème général, nous avons déjà dit la manière dont
elle devait être résolue.

Quant à la seconde, observons que , puisque le puits
doit être vertical, son extrémité supérieure aura la même
latitude et longitude que l'inférieure , c'est-à-dire, que
le point donné : ainsi il ne s'agit que de déterminer, sur la
surface du terrain , un point qui satisfasse à cette condi-
tion. Pour cet effet , on prendra à vue d'oeil un point
(perdu) qu'on jugera devoir, être aussi voisin que pos-
sible du point cherché : on en déterminera la longitude.
et la lutitude , et l'on verra de combien elles diffèrent de
celle du point donné dans la mine : on chemiinera d'une
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quantité égale à la différence des latitudes , vers le nord
ou vers le sud , selon que Cette différence sera positive
ou négative ; et puis vers l'est ou l'ouest , d'une quantité
égale à la différence des longitudes : le point de la sur-
face du terrain , qui sera directement au-dessous de celui
qu'on aura trouvé par ce procédé , sera le point cherché.
La différence entre sa hauteur et celle du point donné sera
la profondeur du puits.

3°. Si le percement, au lieu d'être vertical , devait être
conduit sur le filon dans lequel est le point donné , alors
on commencerait par déterminer la hauteur, la latitude,
et la longitude de ce point ( par rapport à un point quel-
conque ) : ensuite on observerait que le puits devant. être
dirigé suivant la ligne d'inclinaison du filon (1) ,
connaît l'inclinaison qu'il, doit avoir , ainsi que sa di-
rection , laquelle doit être perpendiculaire à la direction
du filon. L'on supposerait an puits une longueur arbitraire,
mais telle que son extrémité, autant qu'on en peut juger
par un à-peu-près, dépasse d'une petite quantité la surface
du terrain : cela fait , on décomposerait cette longueur en
hauteur, latitude et longitude ; on ajouterait ces trois
quantités à leurs analogues trouvées pour le point donné, et
l'on chercherait ( à l'aide d'un point perdu comme dans le
problème précédent ) quel est le point , au-dessus de la
surerficie de la montagne , dont la hauteur, la latitude
et la longitude seraient égales à celles trouvées par les
eommes que l'on vient de faire. Ce point étant trouvé , l'on
.y fixerait une règle ou un cordon auquel on donnerait l'in-
clinaison et la direction que doit avoir le puits, l'endroit
où ce cordon rencontrerait la surface du terrain , serait le
point où il faut commencer à creuser.

40. Pour résoudre le quatrième problème on commen-
cera par prendre la hauteur, la latitude, et la longitude
de Pextrémité de la galerie , par rapport à son commence-
ment, et au moyen de ces trois quantités on déterminera fa.
cilement sa longueur, sa direction et son inclinaison. En-
suite on prendra, sur sa longueur , les points où devront

(i) Cette ligne est l'intersection du plan du filon avec un plan ver-
iical qui lui serait perpendiculaire : une des règles de ta construction
des puits foncés sur les filons est de les faire toujours sur cette
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aboutir les puits à percer : on déterminera la hauteur, la
latitude , et la longitude de chacun d'eux ( toujours par
rapport au commencement de la galerie) : après cela, il fau-
dra trouver sur la surface du terrain des points qui auront
une même latitude et longitude : ils seront les commen-
cm-liens des puits. On donnera à ces puits une profondeur
égale à la différence des hauteurs entre les points pris à la
surface du terrain , et leurs correspondans sur la galerie.
Enfin, de leur extrémité inférieure, l'on se dirigera, de part
et d'autre, sur la direction de la galerie.

La méthode que j'expose ici ne sert pas seulement à la
détermination des percemens , on peut encore l'employer à
la solution de presque tous les problèmes de géométrie qui
peuvent se présenter dans la pratique des mines. Je n'en
cite qu'un seul exemple. Il me suffit d'avoir:établi le
cipe , et indiqué la manière de l'appliquer.

P mm o E L ai E. Trois points étant donnés sur un filon
déterminer la direction et l'inclinaison de ce filon.

Solution. Commencez par prendre la hauteur, la lati-
tude, et la longitude de chacun des trois points , ou mieux -
encore , de deux par rapport au troisième. Pour m'expli-
quer plus brièvement, j'emploie le secours d'une figure
(fig. 2 ) soit A ce troisième point , B et C les pro-
jections horizontales des deux autres : soit A X l'inter-
section du plan du méridien avec le plan horizontal , et
A Y celle de ce dernier plan avec le filon. L'angle X A Y
sera l'angle de direction qu'il s'agit de déterminer. Pour

'cela :
h hauteur

)/ ( A D).= latitude du point dont la pro--= e
L (=-- B -D )= longitude ) jection est en B.

Soit hi hauteur
( A E) = latitude du point dont la pro-

=_.-

L' E longitude jection est en C.

Si l'on avait D F, le triangle rectangle , dans lequel on
connaît A D ( 1), mettrait à même de trouver l'angle
D A F Cherché : on a déjà. _la valeur de D B L),
ainsi cherchons-. la partie inconnue B F'que j'appelle x , et

.je fais C G y. Ces lignes x et y sont proportionnelles aux
hauteurs h et ( comme formant des triangles qui , ayant
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les côtés parallèles , sont semblables) , de plus les trian-
glesADF, A E G sont encore semblables ; ainsi nous
aurons les deux proportions

et
x L : y + Li : :

qui nous donneront la -valeur de x. Cette ligne connue ,os
déterminera l'angle de direction A D F par la résolution
d'un triangle rectangle.

Pour avoir l'angle d'inclinaison, menez B Hperpendi,
culaire à A Y, et observez que cette ligne et la hauteur
sont les côtés d'un triangle rectangle, dans lequel l'angle
oblique adjacent à B H est L'angle d'inclinaison : détermi-
nez d'abord B H , au moyen du triangle rectangle A H B,
dans lequel on connaît Phypotli6nuse A B (=V" + L')
et l'angle obliqueBAH(=DAFDAB).

Peut-être ce problème serait-il susceptible d'une solution
,plus élégante : je donne celle qui s'est d'abord présentée à
moi,

ART. I I,
De la forme et de la confection des États.

Le but des opérations géométriques que nous
venons d'indiquer clans l'article précédent, et
l'usage que l'on en fait 'pour la confection des
plans des mines, exigent qu'on mette un cer-
tain ordre dans l'état que l'on en .dresse. .En
outre , quel que soit le but de l'opération que
l'on vient de faire, il faut toujours commencer
par déterminer la position du pointlinal ( par
rapport au point initial) , c'est-à-dire, sa hau'-
tell?' , sa latitude et sa longitude : ainsi l'état
de toutes les opérations, indépendamment de
leur but, doit avoir la même forme , et cette
forme doit être encore la même pour toutes
les mines qui sont sous une même inspection.
Pour cet effet, on a des états imprimes divisés

Détermi-
nation du
point du dé
part..



L'objet est de rapporter, sur le plan de la mine, la partie de la galerie N. . faite en l'an

Nos ' Longueur Inclinaison Direction Direction Base ou Somme Somme Somme

s

des
ta-

des des magnétique vraie projec-
tion des

.r.,.
Hauteur. Latitude. Longitude. des des des OBSERVATIONS.

t ions, cordons. cordons. des cordons. des cordons. cordons, hauteurs. latitudes. longitudes.

Mètres. . Dég. . De'g. . De'g. Mètres. Mètres. Mètres. Mètres. Mètres. Mètres. M ètres.

O. 0,00. .

16,32-

o. .

D .10

o. .

NE ' 29 -.--

: o. .

NE 7
o,00.

16,06.

o,00.

290
o,00

+ 15,93.

0,00.

+ 2,03.
000.,

29O
0,00.

+ 15,93.
0,o0.

+ 24
Le point initial était dans l'inter-

section des deux galeries N..et N..,
au bord occidental du faîte : rap-
porté au milieu de l'orifice du puits

,
2.

3.

13,21. .

14,92.

: 2-
M : 3 i:.

NE 54-
-7\TE : ' 9 ,3i.

NE 32-
N 0 : 2.

13,20.

'4/9°'

+ 0,58.

+ °,85.

1- 1 i, )3.

±'4,9
± 7,c,9.

0,58.

2,3,
',47.

+ 27,06.

+41,95.

+ 9,12

+ 8,54

Principal , sa hauteur était -'-=
'21,32 mètres , sa latitude :,---- ±
213,41, et sa longitude ..----.--1- 72,38.

4. i 2,03. . D - 4. . SE :56. . SE :78. . 12,00. ........ 2,50. + 11,74. ......" 2,31 + 39,45.. + 20,28.. Rencontre d'une galerie poussée
sur le filon N. . . .

7P-3. . SE ' 62- SE 84 7,13. 0,00. 0,63 7,10. 231 +3,77 + 27,38
6. 10,11. . M : 3 i.. NE :22. N. 0. 10,10. -1- 0,57. -4-- 10,10. 0,00. -- 1,74 4- 48,87. + 27,38. La galerie reprend son cours sur

le premier filon qui avait été dé-
7. 11,52. . D: 2. N E 40 .:-.. N E :18 -:-. 11 ,51. o,45. +10,92. + 3,65. 2,19. +59,79. + 31,03 rcazigé.

8. 9,47. M. 1 !,-. NE '13 -,T,. NO 8 T.. 9,46. + 0,25. + 9,36. 144. ',94. -I- 69,.5. + 29,59
. '3,4, . M: 6 4-. NE :32 . N E :io i.. 13,34. + 3,46. + 13,13. -1- 2,37. 0,48. + 82,28. + 31,96

1 15,32. . M : 3 -:-.

'
.

N E. 27 --.., NE: 5 sz.,.. 15,29. + 0,93. + J5,22. + , , 47 . + 0,45. + 97,50. + 33,43.. , lia° bt.entiefinaai! tridt 2iltiir t'ami idtué
faîte : rapporté au milieu de Pori-
fice du puits principal , on aura
donc Sa hauteur = - 150,87 , sa
latitude =-43, 91, et sa longi-

..-- ±tude 105,81 mètres.
. .

Page 173. É T AT d'une opération géométrique faite dans la mine de N. . . . , le an

La déclinaison de l'aiguille aimantée étant de. . . . ( 22° vers l'ouest, par exemple).
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Mes qui se présenteront. Tout ce que l'on a 'à faire
dans l'intérieur de la mine est alors terminé, et
l'on peut procéder à la construction de l'état.

Formation On commencera d'abord par transcrire sur
des diverses cet état les observations faites dans la ruine,
colonnes. c'est-à-dire , la longueur, , et la

direction de chaque cordon, après en avoir mar-
qué le numéro; on remplira de cette manière
les quatre premières colonnes. Ensuite on ré-
duira la direction magnétique en. direction
vraie, réduction absolument indispensable (r),

(I ) On est contraint à cette réduction toutes les fois que
l'on veut dresser les plans d'un ouvrage souterrain : sans
cela un dessin fait en des rems différens au lieu d'offrir
la disposition réciproque des parties de l'objet qu'il repré-
sente, ne montrerait plus entre ces parties qu'une disposi-
tion tout-à-fait fausse : je suppose, par exemple, que dans
une mine l'on ait une galerie en ligne droite, et qu'on
ait, sur un plan fait il y a i3o ans, la partie de la
galerie existante à cette époque. Depuis ce terns cette ga-

-lerie a été poussée plus loin , et l'on veut rapporter sur le
plan de la mine cette nouvelle partie: si l'on ne fait pas de
réduction, ces deux parties d'une ligne droite feront en-
tr'elles un angle de 20 degrés, puisque la déclinaison de
J'aiguille aimantée était de 2. il y a 13o ans, et qu'aujour-
d'hui elle est de 22.. Si on avait rapporté sur le plan la
galerie à mesure qu'on la poussait, l'ensemble de ses parties
présenterait une ligne courbe , tandis que dans la réalité
c'est une ligne droite. Quelques grossières et saillantes que
soient ces erreurs, j'ai vu un grand nombre de pays où ou
les commettait continuellement : l'on répondait à mes ob-
jections que sur chaque partie du plan , l'on notait l'année
où elle avait été faite ; qu'ainsi l'on pouvait voir quelle
était la déclinaison à cette époque , et corriger l'erreur pro-
venant de la différence : mais n'était-il pas bien plus simple
de faire cette correction avant de commettre la faute ; sans
cela un plan ne présente plus aux yeux que des images

- fausses .
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et très-facile à exécuter à l'aide d'un petit ta-
bleau (r), Cetta direction vraie formera la cin-
quième colonne. On procédera ensuite à la
décomposition des cordons : la longueur ( du
cordon ) multipliée par le cossin.ns de l'angle
d'inclinaison, donnera la base du premier trian-
gle rectangle ; ce sera la projection horizontale
du cordon : cette même longueur multipliée par
le sinus du même angle, donnera la hauteur du
premier triangle, ce sera celle du cordon : on
formera ainsi la sixième et la septième colonne
de l'état. La projection multipliée par le sinus,
et ensuite par le cossinus de l'angle de direc-
tion, donnera la base et la. hauteur du second.
triangle, c'est-à-dire, la longitude et la latitude

Degrés correspondans
de la direction vraie.

La déclinaiSott étant actuellement de 22. , le tableau sera:
N E 0 2,6

SE o 68
SE 68. . . 90
3; 0 o 22
S 0 22 9.N 0 o. 68
N 0 63 9.

Retran,c. de. 22°
Retranc
Ajoutez 22
Retranc. de i58
Retranc. de 22
Retranc. 22
Ajoutez 22
Retranc. de 158

IV 0 22.
.NE o.E 22
NE 90

E 22.sa o
IV 0

0 9.

. 68
.

68
9.
tie

0 o déclin.
0 déclin.

E ( go déclin. ). 90°.

.NE o.. . . . déclinaison.

S E 0.. . ( 9o. déclin.)

..N 0 0. . . ( 90 - décli. )
IV 0(90 déclin. ) go.

IVE déclin 90°

Retranc. de la déclin.. . .
Retranc. la déclin

Retranc. de ( i80. déc. )

Retranc. de ( i8o° déc. )
Ajoutez la déclin

Ajoutez la déclin

Retranchez la déclin...
Retranc. de la déclinaison.

Vo. . déclin 5
S E tiéelin. . .

S 0 go. . (9odéclifl

N 0 déclin. .

S E déclin

/V 0 . . .

E o. . . 90 déclin.)
E go. . (90 déclin. )9.

Un coup d'oeil jeté sur la fig. 5 suffira pour montrer cette correspondance.Ce tableau est dressé dans la supposition que la déclinaison est vers l'ouest,quel qu'en soit d'ailleurs la grandeur.

(1) Degrés de la direction
magnétiqne. on les réduit en direction

Opération par laluelle

vraie.
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de l'extrémité de chaque cordon par rapport au
commenceni eut ; ces deux distances formeront la
huitième etla neuvième colonne. Les trois der-
nières se feront en sommant successivement les
hauteurs, les latitudes, et les longitudes : elles
paraîtront peut-être superflues à quelques per-.
sonnes ; mais elles ont l'avantage de donner la
position de chacun des points par rapport au
premier, et elles sont en outre indispensables
pour la confection des plans, ainsi que nous
l'allons voir dans l'article suivant.

Placement La position des signes , qui est une opération
des signes. si délicate dans les calculs, où une méprise est

si facile et tire aux plus grandes conséquences ;
cette position, dis-je, n'a ici aucune difficulté,
et une méprise y est bien difficile ; d'ailleurs on.«
peut continuellement vérifier ces signes. On
calcule d'abord les hauteurs, les latitudes, et
les longitudes, sans avoir aucun égard au signe,
et on les place ainsi dans le tableau, puis on
reprend les hauteurs, et suivant que dans la
troisième colonne on voit une 01 ou un D de-
vant l'angle d'inclinaison, on place un + ou

devant la hauteur correspondante : de
même, en parcourant la colonne des latitu-
des, on met un -I- ou un devant chacune
d'elles, selon qu'on voit une N ou une S de-
vant la direction vraie de la même station : en-
fin, suivant que la seconde lettre qui est devant
cette direction est un E ou un 0 , on met le
signe + ou vis-à.-vis la longitude correspon-
dante. Les signes placés, un coup d'oeil jeté
sur le tableau suffit pour leur vérification. En
faisant les trois dernières colonnes, on somme
.successivement les lignes qui sont dans les trois

précédentes,
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précédentes , ayant bien soin de retrancher
toutes les fois qu'il se présente un signe diffé-
rent.'

En comparant la forme des _états. des opéra-
tions géométriques que l'on fait dans les mines;telle que je la propose , avec .celle de ceux que
l'on trouve dans les livres de Géométrie sou,-
terraine , il paraîtra peut--être que celle que
j'indique présente plus de calculs, et exige par
conséquent plus de tems : mais entre que ce
tems est bien peu de chose en comparaison de
celui que l'on emploie à opérer dans la mine,
ces calculs, évitant par la suite de longues opé-
rations graphiques pour la solution des pro-
blèmes , abrègent considérablement le travail
de l'ingénieur.

A B. T. I I I.
Des Plans et autres Dessins des mines:

Les mines dont je parle ici> celles où j'ai fait
l'application de ma méthode, ont pour -objet
l'exploitation des filons : les ouvrages qu'elles
présentent sont des galeries, des puits, et des
ouvrages à- gradins. Leurs dessins consistent en
des projections de ces divers ouvrages sur duré-
rens plans soit horizontaux

'
- soit verticaux,

soit passant par les lignes de clirection et d'in-
elinaison d'un filon. La projection horizontale,
que l'on nomme particulièrement plan ,.est
plus ordinaire ; elle montre mieux, qu'une au-
tre l'ensemble et la disposition réciproque des
ouvrages d'une mine; cependant, dans la. déter-
mination des travaux à faire sir un filon , la

'Folunze 15.

Divere dea-
sins des mi-
lies.
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projection des ouvrages de ce filon sur un plan
passant à la fois par la ligne de direction et
d'inclinaison ,. est bien préférable , puisqu'elle
donne des dimensions 'plus approchantes de la
réalité.

Plan Pour montrer l'usage dela nouvelle méthode
dans le travail des dessins des mines, je vais
supposer que l'on veuille "faire le plan de la
galerie qui a donné lieu à l'opération dont j'ai
parlé dans l'article précédent et à l'état qui en
a été la suite (1).

On prend, à vue , un point surie papier,
de manière que le point initial y étant placé,
le dessin occupe assez sensiblement le milieu

(I) Voici la méthode que l'on employait autrefois. On
calculait et faisait les sept premières colonnes du tableau
celle de la direction vraie exceptée : ensuite on prenait à
volonté sur une feuille de pépier un point pour représenter
Je point initial ; et , à partir de Ce point, on plaçait bout à
bout les bases ou projections que l'on voit dans la sixième
colonne , en leur faisant faire les angles indiqués dans la
quatrième ; la même boussole avec layielle on avait
opéré dans la mine' servait de rapporteur pour tracer ces
angles. Avait-on un percement à faire , comme dans le cas
du problème' généralcité dans rarticle premier , on pre-
nait un même peint initial pour les deux galeries , on en

:faisait le plan de la manière que nous venons de le dire; on
en joignait sur le plan les deux extrémités par une ligne
on examinait avec la boussole quelle en était la direction, et
le problème était résolu. Si l'on avait voulu avoir l'incli-
naison , on aurait fait un profil par la même méthode que
nous venons de rapporter , et l'on aurait vu quelle était la
différence de hauteur' entre les extrémités des deux galeries
d'où l'on aurait pu conclure rinclina.ison.

Les 'déterminations et solutions graphiques paraissent
bien simples au premier 'coup , mais elles deman-
dent une très-grande exactitude et dextérité de la part du

'DANS LES MINES, etc. 179
de la &unie que l'on a entouré d'un 'cadre
cbinine on le voitl/g...3.. Par ce point l'onmène deux lignes parallèles aux côtés du ca-dre , l'une représentera l'intersection du mé-ridien avec le plan horizontal, et l'antre lui
sera perpendiculaire : la distance de chaquepoint du plan à la première sera sa longitude,
et la distance à là seconde sera sa laiitude.
Aux extrémités de ces lignes, mi marquera zéro :à partir de ces points, on portera sur deux cô-
tés opposés ( ceuk dans le sens - de la largeur )du cadre, la suite des longitudes + 2,O;
9,12; --1- 8,54 , etc. , et à côté de chaque nom-
bre on marquera le numéro de la station. S'il
-y avait quelques longitudes négatives, On lesporterait/à la gauche, et non à la droite des
points o: parles points marqués, on niellera
des parallèles à la ligne qui représente le mé-
ridien. Ensuite l'on prendra la suite des lati-tudes, 15,93; 27,06; 41,95 , etc. ; 0/1les portera sur les côtés du Cadre , parallèlesà la même ligne, et à partir des points o, quel'on y a précédemment marqués, l'on notera
également à côté de chaque nombre le numéro

dessinateur. Lorsqu'on range ainsi les projections bout à
bout , la plus petite erreur dans la longueur de l'une
d'elles, et sur-tout dans le tracé des angles qu"elles" fcint
entr'elles , rend défectueux tout le dessin; une seule érteut
dans la position d'un point, tend vicieuse celle de totis les
autres, et conduit à une solution erronnée :il ne faut rien
moins que plusieurs années d'une expérience continue pour
mettre un ingénieur en état de faire de cétte manière des
déterminations , d'après lesquelles. on puisse entreprendre
iiun eonicievi:age sans s'exposer à des etteurs dé grande consé-

M
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de la ,station à laquelle il appartient : par les
extrémités de ces latitudes , menera des
lignes parallèles entr'elles et perpendiculaires à
la ligne nord, et "sud. On marquera les points

.

d'intersection des lignes qui portent le numéro
de la même station; on joindra successivement
ces points par des lignes droites , dont l'ensem-
ble sera la projection horizontale du système de
cordons , et par conséquent celle de lu galerie
dans laquelle ils .étaient tendus.

Dans :la pratique ordinaire , on ne mène
point toutes ces lignes , dont les intersections
marquent les extremités de chaque station
elles, porteraient de la consusion si le plan
était .compliqué ; mais on fait usage de dessins
maillés , c'est-à-dire , qu'on divise en carrés ,
par des lignes menées à distances égales et pa-
rallèlement aux côtés du cadre, la feuille sur la-
quelle le dessin doit être tracé. Le point d'inter-
section de deux de ces lignes est pris pour point

.

initial ,,et leurs extrémités sont marquées Q; à
partir de ces points , les extrémités des autres
portent les nombres b, 20, 3o, 4o, etc., ou
tolite autre division suivant la grandeur de l'é-
chelle. Cela fait, on place convenablement dans
4es carrés , et à l'aide des colonnes de latitude
et de longitude du tableau, les extrémités des
stations, que l'on joint ensuite par des lignes
droites , ainsi qu'on le voitfig. 4.

(pne Le plan d'une galerie étant ainsi tracé : on
mine. procédera à celui- de la suivante ; tous les points

en seront rapportés au même point initial : on
en fera successivement -de même pour toutes
les autres.: on passera ensuite aux puits : et
enfin, on placera avec exactitude les principaux
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points des ouvrages à gradins ; on en tracera le
reste à vue d'oeil. C'est ainsi qu'on peut faire ,
d'une manière aussi expéditive qu'exacte,
plan d'une mine. Si, par mégarde ,:on ne don-
nait pas à un point sa vraie position, cette er-
reur ne tirerait à aucune conséquence pour le
placement des autres , qui sont tous rapportés
au point initial. Un autre des avantages de cette
manière de diviser un dessin en carrés. c'est
d'offrir continuellement à l'oeil une échelle qui,
sans le secours d'aucun instrument, lai donne
la distance respective entre tous les points.

Si l'on voulait avoir une projection, surie Antres
plan du méridien, on opérerait exactement de
la mêmemême manière, en faisant usage de :la co-
lonne des latitudes et de celle des hauteurs.

Si la projection devait être sur le plan, ver-
tical perpendiculaire au méridien , ork,emploi-
rait la colonne des longitudes et celle des hau-
teurs.

Si on voulait une projection sur un plan verti-
cal passant par la ligne de direction du filon, on
prendrait les hauteurs et les latitudes; l'on aug-
menterait ces dernières dans le rapport;du Cos
sinus de l'angle de direction au sinus ro-tafi on,
pourrait également, au lieu des latitudes,pren-
cire les longitudes; mais celles-ci devraient être
augmentées dans le rapport du sinus de'. la di-
rection au sinus total.

Ces augmentations sont extrèmement faciles à faire dans
la pratique , par le moyen du compas de proportion ; et à
son défaut , en construisant un triangle rectangle , dont
l'angle de direction serait un des angles obliques, les lignes
que l'on veut augmenter seraient portées sur un des côtés
de l'angle droit, l'on menerait par les points de division des

M 3
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lignes parallèles à l'autre côté , et les parties correspondan-,

tes de Phypothénuse seraient les lignes cherchées.

Si l'on voulait construire une projection sur
un plan passant ewmême-tems par les lignes de

direction et d'inclinaison d'un filon, on pren-
drait les latitudes et les longitudes augmentées
dans les rapports que nous venons d'assigner,
et les hauteurs., augmentées dans le rapport du
siniis de l'angle d'inclinaison au sinus total. Au

reste quoique cette dernière espèce de dessin
soit bien celle dans laquelle les parties d'un
filon sont représentées avec des dimensions
plus approchantes de la réalité que dans les

autres, cependant un filon n'étant pas un plan
parfait , et -présentant diverses sinuosités ,
est impossible d'en représenter dans une pro-
jecticon , toutes les parties dans leur grandeur
natuirelle!,, ou bien raccourcies toutes dans la

même.proportion. Lorsque les déviations de-
viennent trop considérables , il faut faire des
dessing: Particuliers pour chaque partie ,
orientant'convenablement pour chacune d'elles
le plan de projection ; sa position étant con-
nue, tOn fera encore usage des hauteurs , la-
titudes et longitudes prises dans le tableau
mais augmentées dans un certain rapport.

ntag
10. Elle substitue le calcul aux opérations graphiques

Ayaes
de ta dans la solution des problèmes : elle garantit ainsi une

velte ;né- exactitude mathématique , et économise beaucoup de teins,

filette. Pour résoudre un problème de là nature de ceux relatifs aux

percemens , par le moyen des opérations graphiques , de

manière à ce que la solution inspire quelque confiance , il

faut être consommé dans ce genre de travail, (a) : les va-,

(1) J'ai connu il est vrai , à Freyherg , quelques personnes qui

ayant en quelque sorte passé leur vie à ces tracés, indiquaient nes.
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cillations continuelles de l'aiguille aimantée , rendent très-
délicat le maniement de la boussole employée comme rap
porteur : il est bien facile en faisant le tracé de commettre
une petite erreur dans le placement d'un point , dans lalongueur que l'on donne à une ligne, dans la grandeur d'un
angle ; et ces erreurs petites et presque, imperceptibles surle papier , deviennent souvent très-conséquentes lorsqu'on
rapporte la solution sur le terrain. Par le calcul , au con-
traire , il suffit de résoudre deux triangles rectangles: et quel
est l'ingénieur qui ne répond pas alors d'une solution rigou-
reusement exacte? Cette solution, répétée deux Ibis,exigera
un quart-d'h eure de tems. La solution graphiqueoccupera an
moins une matinée (1), et combien de fois faudra-t-il.4 re-faire , lorsqu'on n'est paS très-exercé à ce travail , avant
qu'on ose entreprendre une opération importante sur cette
solution ?

Lorqu'on fait les dessins, et q ne, par rn égarde, on com-
met une erreur dans le placement d'un point , cela n'a au-
cune influence dans la position des suivans qui sont tou-
jours rapportés directement a.u'premier.

L'ingénieur, après avoir dressé l'état de son opéra-
tion, peut le remettre, pour être réduit en plan , à un des-
sinateur qui ne sait manierque la règle et le compas ; et le
dessin fini, il lui est très-facile d'en-vérifier l'exactitude, .

Un chef qui doit garantir ou qui veut reconnaître
l'exactitude d'in]. dessin, le, fait avec la plus grande facilité,
au moyen de l'état qui y est annexé.

Un ingénieur fait ses opérarions géométriques , il en
esse l'état et il en envoie une copie dans l'endroit oÈt

percemens avec une précision qui tenait du merveilleux mais dans
le plus grand noMbre.des mines que j'ai vues en Allentane , on neregard-dit que comme tin effet du hasard et commenmtias;baraor-
dinaire , toutes les rois qu'en poussant un percement'on arrivait surle point désire. '

(011 faut d'abord préparer le papier , puisy tracer, :1.4'aida de la
boussole, le plan des galeries que l'on veut joindre Par le iMi.cernent
dont on cherche la direction. A chaque ligne que l'on trace , il !t'utattendre que t'aiguille soit entièrement immobile ; tout ce- travail
exige un tems, considérable. Dans les solutions graphiques , ou n'en
est pas d'ailleurs moins obligé de dresser des états. à-peu-,prés
aussi longs, ep::é. Ceux que nous proposons. (Voyez Duhamel, Gég...
ripétrie scuïterriairie , page 562. )

4
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sont les, anciens plans de ln mine , ayant seulement sois -
de rapporter le point initial de ses opérations à un point
déjà marqué sur le plan et dès-lors , sans aucun déplace-
ment , un simple dessinateur ajoute les nouveaux travaux.
aux anciens. On voit par-là combien il-serait facile de tenir
toujours. complets , et sans aucuns déplacement , tous les
dessins d'une archive.

6.. Les états. cies diverses opérations faites, dans une
mine , formeraient un registre , qui devrait toujours ac-
compagner- les plans , afin qu'on pût vérifier l'exactitude
de ces'derniers, lorsqu'on en ferait usage pour une déci-
sion importante.

70. On établirait de cette manière une uniformité dans
les dessins de toutes les mines soumises à une niênie ad-
ministration : ce qui est presque aussi nécessaire pour or-:,
donner et diriger convenablement les travaux , que l'uni-
formité dans les registre l'est pour 'surveiller toute la
partie économique. Il n'y a que l'ordre et une stricte éco-
nomie qui puisent garantir le succès et l'existence des ex-
ploitations.

L'Usagé des dessins maillés est depuis long-tems introduit
à Freyberg (s) : et même l'on y fait quelquefois les plans
en prenant la distance de chaque point à deux lignes per-
pendiculaires enteelles et parallèles aux côtés du cadre".;,
.ces distances y portent le nom de latitudes (Breite ) et de
longz'tades (Laenge). Mais la manière de résoudre les
questions de la Géométrie souterraine , en rapportant cha-
que point à trois plans (horizon , méridien et vertical 1,
passant par un point connu, n'a été encore, du moins que
je sache, exposée nulle part. J'en ai conçu l'idée avant
d'avoir eu connaissance de la Géométrie descriptive du Ci-
toyen Monge , .dans laquelle le principe est exposé de la

,maniète-la plus explicite : cette idée me vint dans tin tems
où j'assistais à des opérations géométriques faites dans les
mines, et où étant en même-tems occupé de la solution de
quelques questions de mécanique , j'étais familliarisé avec

(i) Ces dessins ( à carreaux) ont quelquefois été employés en
France ; il y a dans la salle du Conseil des Mines' trois plans mail-
lés des mines d'Allemond ; ils sont faits par le Git. Schreiber,
ôénieur en chef, et directeur de l'École des Mines,
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la décomposition de chacune des forces d'un système en
trois autres parallèles à trois plans , et par analogie je dé-
composai la distance d'un point à un autre, en trois dis-
tances parallèles à trois plans connus de cette manière je
fixais la position du point dans l'espace , et je la comparais
ensuite à celle d'un autre.

Quant aux plans et autres dessins des mines , je me sais
contenté d'avancer mon idée sur la manière de les faire ;
mais je nie suis interdit tous les détails d'exécution , étant
bien persuadé que pour peu que les ingénieurs des mines
Français veuillent s'occuper de cet objet , ils porteront ce
genre de travail à un degré de perfection supérieur à ce que
j'ai vu dans d'autres pays, et tout ce que je pourrais ima-
giner.



x86

ESSAI
F T dans une Fonderie de fer du Tyrol,

avec de la Tourbe carbonisée et non car-
bonisée (1).

Extrait par J. F. DAUBUISSON.

MONSIEUn, je crois que les résultats des
essais que je viens de faire avec de la tourbe,
soit carbonisée , soit crue, dans une fonderie
qui est sous nia direction , sont d'autant plus
dignes de fixer votre attention, qu'ils vous met-
Iront à mêrne.d'établir une comparaison avec
ce qui a été fait sur le même sujet, et de tirer
une conséquence utile en métallurgie.

Voulant économiser le bois que l'on em-
ploie à la fonte de nos minerais de fer, j'entre-
pris l'exploitation d'une couche de tourbe qui

(1) M. Wagner , dans sa Note sur les observations de
Lampadius , au sujet de l'usage de la tourbe dans les
hauts fourneaux ( Journ. des Afin. 11° 86 , dit : u Il
s) parait également que l'on a trop exalté les avantages de
), la tourbe carbonisée , sur-tout si l'on veut prendre en
,s considération les essais faits au Tyrol par E. G. S. ; ce

sont les seuls qui aient été faits avec précision, au moins
parmi ceux qui ont été rendus publics
Ces essais sont rapportés dans une lettre de M. E. G. S.

( métallurgiste aussi habile que distingué ) , insérée dans
les Annates de l'Art des mines et de la métallurgie, par
le baron de Mal, tome IVseconde partie, page 395.
Nous en donnons ici une traduction littérale.
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a 20 pieds d'épaisseur, et qui est située près de
la fonderie. Ces avantages locaux, joints à sa
bonne qualité, m'excitèrent 4 mon entreprise.
La facilité de l'exploitation , celle de la car-
bonisation, et le succès d'une expérience tentée
par un subalterne flattèrent mon espoir. Ce-
pendant, comme il f'allait faire des établisse-
mens considérables, dresser des hangards pour
sécher la tourbe, bâtir quelques autres édifices,
je fis des réflexions sérieuses sur cette entre-
prise, et pour ne pas m'exposer à une dépense
inutile , je partis moi - même pour aller fàire
un essai préliminaire. Le fourneau était en feu
depuis vingt semaines , son travail était dans
sa plus grande régularité. La charge consis-
tait en 19 pieds cubes ( de -Vienine (1) ) de
charbon de sapin, 297 livres de ruine de fer, et
de 6o livres de castine (fondant) : le produit était
de 26,28 livres de bonne fonte grise par quintal
de minerai : par quintal de fonte obtenue, on
consumait 23,19 pieds .cubes de charbon de
bois.

» Dans la 21 et 22e semaine, je fis, avec la
plus grande exactitude, les essais dont je vais
donner le résultat.

Je fis supprimer 3,25 pieds cubes de char-
bon de bois de la charge, et je les, remplaçai
par autant de tourbe bien carbonisée: la quan-
tité de minerai resta toujours de 297 livres. On
mit 110 charges ainsi composées., et l'on ob-
tint 77,70 livres: d'une fonte de médiocre qua-
lité et blanche. Ainsi le quintal de minerai
donna 26;16 de fonte, et par quintal de fonte

(1) Lel3ied de Vienne 0,322 mètres.
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on consuma 25,09 pieds cubes de combus-
tible (1). On remarqua que les charges , ainsi
composées de- de tourbe carbonisée descen-
daient plus promptement : on en mettait 26
et 27 dans 12 heures, au lieu de 23 et .24,
'comme précédemment :. preuve que le com-
bustible brillait trop promptement 5 qu'il n'é-
tait pas capable de soutenir la charge, et même
de rendre la fonte grise : le laitier fut plus pe-
sant que d'ordinaire. Pendant le tondage, je
fis toujours mettre à part le quatrième des gueLi-
ses que l'on obtenait, et je l'envoyai à l'affine-
rie : on y en porta cinq.

Pour voir si c'était la tourbe carbonisée
qui était cause de ce tondage plus rapide, et
de la mauvaise qualité de la fonte , je fis ré-
duire la quantité de charbon de bois à 13 pieds
cubes, celle de la tourbe resta à 3,25 , de sorte
qu'au lieu .d'être avec le charbon dans le rap-
port de 1 : 5, elle n'y fut plus que 'dans celui
de 1 : 4: l'on diminua en même-teins de 37 liv.
la quantité de minerai, et de io celle du fon-
dant. Je m'aperçus bientôt que le tondage al-
lait encore plus vite, 'que la fonte était blan-
che et le laitier noirâtre : pela me porta à faire
encore retrancher 2.0 livres de minerai 'par
charge ; lorsque je fis ce changement, il était
déjà passé 5o charges composées de la ma-
nière que je viens d'annoncer : elles -avaient
produit 3445 livres de fonte : ce qui revient
à 26,5 livres par quintal de minerai, et 23,58

(1) 20,9i de charbon de bois , et 4,18 de charbon de
tourbe.
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pieds cubes de conilmstible (i) par quintal de
fonte. Des 3445 livres, j'en envoyai 1050 ,à

La nouvelle diminution me faisait espérer
que j'aurais une meilleure fonte ; et afin que
les charges ne descendissent pas aussi prompte-
ment , je diminuai le vent , mais ces précau-
tions furent sans succès , d'où je conclus que
le charbon de tourbe était trop léger, qu'il se
consumait trop -promptement lorsqu'il était ex-
posé_ au haut degré du feu des hauts four-
neaux , et qu'il était trop friable : que ces
défauts ne le mettaient pas en état de sou-
tenir les charges , et de purifier suffisamment
la fonte. Ce qui nie confirmait dans cette idée,
c'est que toutes les fois que l'on enlevait le lai-
tier , ou qu'on débouchait le trou de percée ,
on voyait sortir avec rapidité comme un tor-
rent de petits fragmens de tourbe. Dans ce
troisième essai, l'on passa 75 charges ,
produisit 4760 livres de fonte, ce qui revient
à 26,44 livres par quintal de minerai, et exigea
25,60 pieds cubes de combustible (2) par quin-
tal de fonte.

» Comme rien ne s'attachait aux, parois du.
creuset, je procédai à un quatrième essai ; je
fis composer la charge de 240 livres de minerai,
13 pieds cubes de charbon de sapin , et 6,5 de
tourbe carbonisée. Je m'attendais à un succès
plus heureux ; mais au bout de Go charges,

(1) Ou 18,87 pieds cubes de charbon de bois, et 4,71 de
charbon de tourbe.

(a) Ou 20,48 pieds cubes de charbon de bois , et 5,12
de charbon de tourbe.
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voyant que la fonte était blanche et épaisse,
que. le laitier était compacte et noirâtre, je
renonçai à faire usage du charbon de tourbe.
Les 6o charges tiVaient produit 3515 livres de
fonte, ce qui revient à 24,40 livres par quintal
de minerai : il a été consumé 33,28 pieds cubes
de combustible (1) par quintal de fonte.

DD J'avais renoncé à tout essai ultérieur, lors-
que cédant aux sollicitations pressantes d'un
des employés à la fonderie, qui prétendait que
la tourbe crue (non carbonisée ) , mais bien.
desséchée , se' consumerait moins rapidement,
et qu'elle soutiendrait mieux les charges. Je me
décidai à un cinquième essai.. L'on composa
la charge dé 13 pieds cubes de charbon de sa-
pin , de 3,25 de tourbe crue, de 240 de mi-
nerai , et de 5o de fondant. Dans les com-
mencemens, tout annonçait une heureuse réus-
site , la fonte était plus fluide, le laitier moins
foncé ; mais après 20 charges, lorsque le four-
neau se fut vidé peu-à-peu toutes nos espé-
rances disparurent, le laitier redevint noirâtre,
la fonte devenait de plus en plus épaisse. J'aug-
mentai l'intensité du vent ; je relevai un
peu la tuyère, et je fis encore mettre 45 char;
ges ; mais le tout ayant été sans succès, je me
désistai de mon entreprise. Les 45 charges pro-
duisirent 3620 livres de fonte, OU 23,2 livres
par quintal : 'On consuma 29,18 pieds cubes de
combustible (2) par quintal de fonte.

Ou 22,i 9 de charbon de bois, et 11,09 de charbon
de tourbe.

Savoir, 23,34de 'Charbon de bois , et 5,84 de tourbe
crue.
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Maintenant j'eus à faire reprendre au four-

' neau,sa marche ordinaire. Je fis faire les char-
g,es de 16,25 pieds cubes de charbon de sapin,
de 240 de minerai, et 5o de fondant. Pendant
que les 4o premières passèrent, on eut tantôt
un laitier léger et une fonte grise, tantôt un,
'laitier compact et une fonte blanche. Cepen-
dant le' travail devint plus uniforme , et le
creuset se débarrassa de quelques parties de
matière qui s'y étaient collées. Le travail allant
mieux, je rendis à la tuyère son inclinaison
ordinaire de 5 degrés : enfin, après avoir encore
passé 6o charges, j'obtins, an grand conten-
tement des forgerons , une fonte entièrement

. grise et à petit grains. Ces lao charges pro-
duisirent 61,3o livres, ou 25,54 de fonte par
quintal de minerai ; la consommation de com-
bustible ou charbon de bois, fut de 26,50 pieds
cubes par quintal de fonte.

D) Voyant que je pouvais augmenter la char-
ge, je la fis porter a 270 livres de minerai, 5olivres de fondant, et 18 pieds cubes de charbon.
On en passa 5o , et le fourneau reprit son al-
lure ordinaire ; la fonte fut de bonne qualité.
J'obtins .( de ces 5o charges ) 3523 livres de
fonte, ou 26,10 livres par quintal de minerai ;
le combustible consumé fut de 25,54 pieds cubespar quintal de fonte.

))- Quoique les résultats des deux derniers
essais que je venais de faire avec du seul char-
bon de bois, comparés aux précédens , me per-
missent de conclure que la tourbe , soit crue
soit carbonisée, ne peut être employée avec
avantage pour fondre des minerais de fer :
pendant , pour qu'on n'attribuât pas le succès
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de ces derniers essais à quelque changement
dans le rapport des parties de la charge , je
voulus rétablir le tout comme e l'avais trouvé
en arrivant : la charge fut composée de 3oo
livres de minerai, 6o de fondant, et 19,25 de
charbon de sapin. 8o de ces charges donnè-
rent 6290 livres de la meilleure fonte possible;
ce qui revient à 26,65 par quintal de minerai,
et à 24,38 pieds cubes de combustible par quin-
tal de fonte.

.,Pendant que j'étais occupé dans la fonde-
- rie à ces essais , qui m'avaient fait voir que la
tourbe employée dans les hauts forneaux , no
peut remplacer le charbon de bois et augmen-
ter le produit, on travaillait, aux forges, à af-
finer la fonte provenant de nos essais , et l'on
tenait une note exacte de tout ce qui se pas-
sait pendant cette opération. J'en donnerai
ailleurs les détails ».
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NOTES

PREMIERE NOTE.
(Extrait des Annales de Chimie de CRELL, volume

année 1799 , pag. 452.)

S auteurs des Annales de Chimie, en
s'émut dans leur Journal (2) nion Mémoire
-sur le platine , prétendent que la prompte dé-prompte,
composition de l'amalgame de platine; pro-
vient de la grande, facilité avec laquelle les
métaux les moins oxydables attirent. l'oxygène
lorsqu'ils se trouvent unis au mercure. J'ob-
serve à cet égard que cette propriété est en
raison inverse de la facilité avec laquelle les
métaux attirent l'oxygène lorsqu'ils sont ex-
posés à l'air ou'en contact avec les acides.

C'est ainsi que l'amalgame d'or éprouve plus
promptement un commencement d'oxydation
que l'amalgame d'étain, et cependant ce der-
nier est un métal très-oxydable.
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SUR le Plgtine; par _211. MUSSIN PUSHKIN (I)

) Il y a long-tems que les notes sur le platine, que nous
donnons aujourd'hui , sont connues en Allemagne , mais
elles n'ont point encore été imprimées en France; et comme
elles contiennent plusieurs faits intéressans , nous avons cru
aine nos lecteurs nous sauraient gré d'en publier la traduc-
tion.

(2) Annales de Chimie Fran;aise , tome 24, page 205.
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196 NOTES SUR LE PLATINE.
J'ai remarqué qu'en décomposant avec de

(l'eau l'amalgame de platine, il se dissout dans,
cette eau un sel particulier et différent du sel
ammoniacal de platine employé à la prépara-
tion de l'amalgame. Ce sel très-soluble dans
l'eau se cristallise en belles aiguilles quadri-
latères , de quelques lignes de longueur, il a
une belle couleur jaune orangée , tandis que le
sel qu'on. obtient en précipitant le platine par
l'ammoniaque, prend une forme régulière py-
ramidale ou polyédrique, 'possède une couleur.
jaune de topase , et est difficile à dissoudre dans
l'eau.

En évaporant l'eau. de lavage par laquelle on
adécoMposé l'amalgame de platine; on obtient,
outre le sel orangé, un autre sel 'blanc dont je
n'ai pu déterminer la cristallisation. Il paraît
donc que pendant la formation de. l'amalgame,
ou pendant sa décomposition , il se passe un
changement entre les &émeus du muriate d'am-
moniaque, du platine et du mercure. Ce phé-
nomène me paraît être le résultat d'un jeu cl'af-
finité très-compliqué, entre les substances dont
il est question; et quoique je n'aie pu examiner
au juste les deux sels que' j'ai trouvé enéva-
porant l'eau de lavage qui a servi à décomposer
l'amalgame, je présume néanmoins que le sel
orangé contient de l'acide nitrique formé aux

. dépens de l'ammoniaque et de l'acide muriati-
que , dans le même moment qu'une partie d'oxy-
gène s'est portée sur le mercure. Ceci cepen-
dant n'est qu'une simple hypothèse , qui doit
être confirmée par 16 teins et par des expé-
riences,-. ultérieures.

J'ai examiné avec beaucoup de soin mon
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inuriate de platine ammoniacal, pour savoir
s'il ne s'y trouvait point par hasard de la soucie,
qui aurait pu donner occasion à _la formation
chi sel composé de muriate de soude et de pla-
tine obtenu dernièreinent , et au sujet -du-
quel je vous ai envoyé une notice particulière.
( M. Creil annonce que la notice dont il est ques-
tion a été perdue en route ; elle a été imprimée
dans le premier volume i800. Elle devrait se
trouver à la tête de ce Mémoire ).

Les expériences par lesquelles j'ai obtenu du
muriate de soude contenant du platine , sont
très- curieuses, parce que jusqu'ici on croyait
que cette combinaison. n'était point, cristalli
sable ; elle m'a fourni cependant le plus beau
sel de platine que je connaisse : j'ai fort sou-
vent obtenu des oristaux de quatre pouces de
longueur d'une très-belle couleur de nacaret.
La cristallisation, et la sublimation dU platine
sont encore des phénomènes très-curieux qui
se présentent dans 'cette opération. Il est sur-
prenant qu'un métal aussi difficile à fondre,
puisse se sublimer ainsi, et former des fais-
ceaux d'aiguilles semblables aux belles cris-
tallisations de l'antimoine d'Hongrie ; quel-
ques-unes de ces aiguilles ont un demi-pouce
de long , et sont réunies par leurs pointes
'mais elles se trouvent à l'autre extrémité bien
distinctement séparées de la -masse dont elles
s'élèvent.

N



198 NOTE-S,SUR LE PLATINE.

SECONDE NOTE.

(EXtrait dès Annales de Chimie. de CRELL 2e volume,
1799 , page 359.)

J'ai préparé un amalgame de platine en. ex-
posant à une chaleur assez forte, et dans une
petite cornue, unrnlange de 168 grains de sel
de platine orangé et de 720 grains de mercure.
Il passa dans le récipient .une petite quantité
de mercurq coulant couvert d'une poussière
'noire ; "le Col de la cornue était rempli d'un
sublirrié abondant et lé résidu , consistant en
75 parties, avait un aspect terreux d'une .cou-
leur grise. On n'y pouvait même avec la loupe
découvrir rien de métallique ni .de cristallin.
L'eau bouillante , ie acides sulfurique ,
trique et muriatique , n'agissaient d'aucune ma-
nière sur ce résidu; pressé sur une plaque d'a-
cier', il prit un- éclat et un aspect métallique ;
exposé à la flamme du chalumeau', il s'en sé-
Toraune Vapeur grise de mnriate d'ammonia-
que qui n'avait point été sublimé.

L'acide-.nitro2muriatiq-ue. préparé de parties
égales dés. 'deux acides, ce résidu
terreux avec promptitUde la liqueur était
d'une belle couleur d'or, et je n'ai point re-
marqué de parcelles 'noires que j'avais trouvé
dans mes premières 'expériences ,et que j'avais
présuiné être de là plombagine.. En 'filtrant et"
en evapOrrantcette liqueur, il s'est déposé
petits 'cristaux de .différentes formes d'un très-
bel éciat.Leinuriate d'ammoniaque précipite de
Cette.dissolution.un.sel..d'Une couleur orangée.

En broyant dans un .Mortier de marbre 15..
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grains de résidu gris avec 45 grains de mer-
cure, ces deux corps 's'amalgamèrent fàcile-
ment ensemble , il en résulta une substance
tenace qui ne put être décomposée ni par l'eau;
ni par les matières animales , probablement.
parce qu'il n'y avait plus de muriate d'ammo-
niaque. L'air agit très luomptement sur cet
amalgame ; en y exposant une petite quan-
tité elle fut changée dans les 24 heures en
une poudre noire , parsemée de petits points
brillans. J'ai séparé de nouveau par. 'la subli-
mation le mercure de cet amalgame, espérant
que le platine dégagé des sels , se condense-
rait et deviendrait plus malléable, cependant-
j e n'ai trouvé dans la cornue qu'une substance
grise ,.friable , qui s'amalgamait derechef avec
le mercure.

TROISI.ÉME NOTE (1).
(Extrait des Annales de CRELL volume 1 , année 13oo

Page 92.)

Je s'ils parvenu enfin à obtenir le platine sous
forme cristalline en employant le procédé de
Richter (2) , qui consite à traiter le métal avec
le sulfate de potasse ; je me suis servi de mu-
riate de soude à la place de la soude. Cette ex-
périence, qui demande beaucoup de soin, ne

Voyez page 197' ligne 7.
Voici ce que nous écrit à ce sujet celui de nos cor-

respondans auquel nous devons la traduction de ces notes
c, Je ne puis vous dire que très-peu de chose sur le procédé
n de Richter', concernant la réduction et non la cristalli
n sation du platine. Dans un Mémoire imprimé en 1791

N4



200 NOTES'SUR LE PLATINE.
réuSsit pas toujours. Il faut 'que le degré de
'chaleur Soit suffisant ( sans être plus fort)
pour que le platine réduit se trouve au milieti
du fond du creuset , sous la forme d'une pel-
licule unie et très-brillante. La l'Orme des cris-
taux est très-variée.

Lorsqu'on fait dissoudre le platine dans un
mélangé de quatre parties de muriate de soude,
de cinq parties 'd'acide nitrique et de trois par-
fies d'eau, et que l'on opère au bain-marie et
dans une petite cornue munie d'un récipient,
de manière à ce qu'il passe deux ou trois par-
ties de liquide dans ce dernier, on trouve après
le refroidissement de la liqueur, au fond de
la cornue, trois .espèces différentes de sels ,
du nitrate et du muriate de soucie, colorés.
l'un ét l'autre en noir par le platine , et enfin
un troisième sel en cristaux lamelleux, qui ont

D.) ce savant propose, pour séparer le fer du platine , de
faire dissoudre dans Peau-régale , ce métal tel qu'il SQ

D; trouve dans le commerce , de saturer ensuite l'excès d'a-,- cide avec le»carbonate de potasse , et d'ajouter à cette
.dissolution du sulfate de potasse dissout dans l'eau jus-

D?, qu'a ce rquil ne se précipite plus de, sel rouge, qui est du
sulfate de platine: Le sulfate de fer reste dans la disso-
lution. Il mélange ensuite le sulfate de. platine avec une

» fois et demie autant do 'carbonate de sonde , il renferme
». le tout dans un creuse, il couvre la surface avec du car-,

bonate de soude, il chauffe pendant quelque tems , et il
obtient un beau culot de platine de couleur argentine.
Voilà probablement ce que M. Mussin Ruskin a répété .

D) en employant du muriate au lieu de-carbonate de soude;
il a été plus heureux que Richter , puisqu'il a eu du pla-
tine , non-seulement réduit', mais encorecristallisé A.u.

reste , te Mémoire de .Richter se trouve dans le premier
Xuméro d'un Journal ce savant publie , etc.

.

NOTES SUR LE PLATINE. 201
jusqu'à un pouce et plus de longueur, d'une
belle couleur nacarat , quelquefois d'un rouge-
brun, semblable au schorl rouge d'Hongrie.
- Ce sel- .ne se décoinpose que lentement à

sec, il s'effleurit cependant par le teins ;
il est si dissoluble dans l'eau bouillante qu'elle
en prend partie égale. L'eau à la température
ordinaire en dissout la Moitié de son poids.
C'est sur-tout par cette grande dissolubilité
dans l'eau que ce sel se distingue de toutes
les autres combinaisons salines du platine. La
saveur en est légèrement astringente.; il se
laisse facilement réduire à la flamme du cha-
lumeau; il n'est alors point attirable par le bar-
reau aimanté ; il se fendille , se brise sous le
marteau , à moins qu'il n'ait été traité par
l'acide nitrique , ce qui le rend très-ductile.
La grande quantité d'eau de cristallisation que
contient ce - sel, m'a fait espérer 'de -réussir à
faire fondre le platine que j'en retirerai par la
réduction , ou au moins, si je ne puis y par-
venir , à condenser plus fortement ses molé-
cules qu'il n'a été possible de le faire jus-
qu'ici avec des autres sels de. platine. Ce pro-
cédé contribue beaucoup à rendre le platine
plus malléable , sur-tout lorsque l'on a la pré-
caution de le traiter avec l'acide nitrique.

En ajoutant au sel dont il est question de
l'acide sulfurique , se forme du sulfate de
platine et du sulfate de soude ; lorsqu'on le
fait rougir légèrement, et pendant assez long-
.tems ,on obtient du platine réduit et du mu-
riate de soude ; il paraît donc que ce sel est
un composé triple formé de muriate de soude

de muriate de platine.
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NOTIC,E
Su B. les Moyens de désinfecter l'Air, et sur

l'usage des appareils désinfectans (1).

I. Observations préliminaires.

IL semble, à voir la manière dont les décou-
vertes nouvelles sont reçues, que leur impor-
tance se mesure bien moins sur les services
qu'elles peuvent rendre, que d'après la ma-
nières dont elles sont présentées ; que leurs
succès dépendent bien plus des circonstances
qui les accompagnent , que de leur utilité
réelle.

Qu'on publie les moyens de créer unenou-
velle branche d'industrie, qu'on développe des
procédés propres à améliorer la pratique d'un
art, qu'on donne des secours contre lés maux
les plus dangereux ; plusieurs années s'écbu-
leront sans qu'il vienne à la pensée d'un seul
homme de profiter de ces nouvelles lumières ;
mais qu'un accident heureux, qu'une circons-
tance favorable, sans rien ajouter d'ailleurs au
mérite de l'une ou de l'autre de ces décou-
vertes, réveille notre attention. , nous nous

(i) Le Traité des Moyens de désinfecter l'Air, du
Cit. Guyton , se trouve chez le Cit.. Bernard , quai des
AI/ gustins,

sun LES MOYENS, etc. 203
-apercevons que de nouveaux moyens de bon-
heur nous sont échappés, que nous avons né-
(44 des secours précieux ; heureux encore
lorsque nous. n'avons pas à nous reprocher de
l'ingratitude 'envers les hommes qui nous ont
utilement consacré leurs veilles.

On conclura naturellement delà , que c'est
rarement par l'utilité d'une découverte qu'on
parvient à' exciter l'attention des hommes, que,
pour arriver à .ce but, il faut sur-tout savoir
les intéresser, et 'leur amour-propre en offre
Je plus sûr moyen.

Cette réflexion trouve un nouvel appui dans
le sujet qui nous occupe. Pourquoi parler au-
jourd'hui d'une découverte annoncée et cons-
tatée. il y. a trente ans ? C'est qu'on se fait un
inérite de s'opposer à une injustice que d'autres
ont intérêt de Soutenir.

II. .Moyens etc désinfecter l'air.

Le Cit: Guyton-Morveau fit connaître , en
1773 , l'heureux effet des fumigations d'acides
minéraux pour désinfecter l'air corrompu. De-
puis cette époque , plusieurs applications de
ces moyens anti-contagieux furent essayés avec
les plus heureux succès, et avec la plus grande
authenticité. Cependant cette découverte, mal-
gré toute sa simplicité, restait dans le cabinet
des savans , au lieu de devenir une pratique
vulgaire. Lorsqu'il y a deux ans, M. Smith,
médecin Anglais, publia comme une découverte
nouvelle et qui lui était propre, la propriété
qu'ont les acide s minéranx de détruire les éma-
nations putrides et contagieuses. Pénétrée de
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l'importance de cette découverte, la Chambre
des Communes d'Angleterre vota une récom-
pense de 5000 livres sterlings en faveur de ce
médecin. Alors le public se rappela là décou-
verte du Cit. Guyton ; alors on chercha à ren-
dre au véritable auteur de cette découverte,
toute la gloire qu'un autre voulait s'appro-
prier. Mais la justice , s'ans doute , est déjà
rendue, et le Cit. Guyton, comme M. Smith,
ne tarderont pas à jouir de tout le prix qu'ils
se promirent de leurs travaux.

Au reste, l'excellence de ces moyens and-
contagieux a reçu une si grande évidence, qu'il
serait vraiment criminel d'en négliger encore
l'usage, comme on l'a fait si long-tems, par cette
inconcevable -apathie , par cette -absurde pré-
vention qui s'oppose sans cesse à la propaga-
tion des découvertes nouvelles.

Mais le C. Guyton, persuadé que les détails
de la pratique sont souvent ,'pour le vulgaire,
un obstacle invincible au succès d'une inven-
tion nouvelle, ne s'est pas borné à nous ensei-
gner les moyens qui pourraient nous soustraire
à la contagion des maladi,es , il a bien voulu
s'occuper encore de nous apprendre à faire
-usage de ces moyens. Pour cet effet., il a ima-
giné des appareils désinfectans , aussi simples
(nie commodes.

III. Appareils désiectans.

Appa- Pour la préparation des appareils désinfec,
rail désin- tans portatifs , on prend un flacon d'environ
tutu. quarante-cinq centimètres cubes (environ cléUXfectant pot-

pouces un quart cubes ) , ayant le bouchon bien
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ajusté à l'émeri, on y introduit trois grammes
d'oxyde noircie manganèse pulvérisé, mais nonréduit en poudre fine, et passé seulement au
tamis de crin. On y aj011te 7,5 centimètres cu-
bes d'acide nitrique pur à 1,40 de pesanteur
spécifique ( environ 39 degrés de l'aréomètre
de Beaumé ) , et pareille quantité en volume d'a-
cide muriatique à 1,134 de pesanteur spécifique
(environ 17 degrés de l'aréoniètre de Beaumé).
Le bouchon replacé l'opération est finie.

L'espace vide qui reste dans le flacon est ab-
solument nécessaire , sans cela le flacon ris-
querait de se rompre. Ce flacon doit être ren-

fermé dans un étui de bois ayant un couvercle
à vis, pour presser sur le bouchon de cristal,
et le fixer de manière que les vapeurs acides nepuissent ni le soulever, ni s'échapper. Il serait
imprudent de porter ce flacon sous le nez,
l'odeur étant trop vive , il suffit de le tenir
éloigné de soi lorsqu'on le débouche, et on doit
le refermer quand on commence à sentir l'o-
deur du gaz.

Le Cit. Guyton, après avoir décrit l'appareilportatif dont nous venons de parler, donne la
description, d'un appareil permanent pour la
désinfection des hôpitaux, et en général de tous
les endroits qui sont destinés à des rassemble -
mens plus ou moins nombreux d'hommes.

On prend, dit l'auteur-, un de ces seaux de
Verre blanc très-épais , de onze à douze centi-
mètres de hauteur, et de dix de diamètre, de
la capicité de sept décilitres ou sept cents çen-
tilitres cubes ( environ, trente-cinq pouces cu-bes).

C. Arra-
reiL désin-
fectant per-
ma
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On dresse le bord pour recevoir un obtura-

teur formé d'un disque de glace.
Le fond du seau est mastiqué sur une ta-

blette que l'on fixe en la l'aisant glisser boni-
'zontalement .dans les rainures de deux ju-
melles.

Ces jumelles portent un chapeau à travers
'lequel passe une vis, qui sert à élever et à abais-
ser tobturateur au moyen d'une noix prati-
quée dans une espèce de boîte coulante à la-
quelle il est mastiqué. Cet appareil très-simple
doit être tout en bois, sans fer ni aucun autre
métal.

Le vase ainsi disposé , sa capacité étant tou-
jours de sept décilitres, on y versera successi-
vement un décilitre d'acide nitrique au degré
de concentration indiqué , et un décilitre d'a-
cide muriatique : on y ajoutera quarante gram-
mes d'oxyde noir de manganèse pulvérisée, et
on le fermera sur-le-champ en abaissant l'ob-
turateur. Ces proportions sont données par la
nécessité de laisser au moins les deux tiers de
vide. Si l'infection était considérabfe, ou si les

foyers qui la produisent étaient assez multi-
pliés , pour la renouveler en peu de tems , il
serait bon de distribuer ces appareils dans la
longueur de la Salle.

Dans un lieu moins vaste, dans une salle

qui ne serait que de dix à douze lits, ou dans

les salles d'assemblée dont. l'air n'est vicié que
par une accumulation momentanée d'affluves
animaux, on peut substituer au vase obtu-
rateur un de ces flacons à très-larges goulots

que l'on trouve à l'usage des laboratoires. Leur
capacité est communément de quarante à qua-
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rante-cinq centilitres , leurs bouchons bien
ajustés portent trois centimètres et plus de.
diamètre. -

On voit tout de suite een mettant dans unde ces flacons six centilitres de chacun desdeux acides, et vingt-quatre grammes d'oxydenoir de manganèse, on se 'procure, d'une ma-nière bien simple', un réservoir de gaz désin-
fectant. La seule chose qu'il y ait à craindre,
contre laquelle l'appareil met en Sûreté, c'est
que le bouchon n'étant fixé que par son poids
et le frottement dans le goulot, peut être sou-
levé par l'effort d'expansion du gaz ; mais il
suffirait , pour prévenir cet accident, de char-
ger le bouchon d'une forte calotte de plomb.Il n'y a, 'au surplus, d'autre avis à donner
sur la manière de se servir de ces reservoirs de
gaz désinfectant, que de les ouvrir quand
le juge utile, de les fermer aussitôt que ceuxqui en sont les plus près commencent à en être
affectés. On peut après cela, se repbser sur
l'expansion spontanée de la portion que l'on-,aura mise en liberté. L'effet en sera tel que,
si le vase est resté ouvert seulement quatre oucinq minutes, ceux qui entreront, une heure
après , par la porte la plus éloignée, s'aper-
cevront sur-le-champ qu'il y a eu dégagement
de gaz oxygéné, etc. etc. (Extrait du Bull.
de la Soc. d'Elleoziragenzent:)-
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PREMIÈRE PARTIE.
Procédés employés dans 4'atelier d'Amalga-

mation.

APERÇU 1IISTORIQTJE DE L'AMALGAMATION,
EN SAXE.

"s_.. L'EXTRACTION de l'or et de l'argent de leur
minerai, au moyen du.:4nercure , est adoptée
depuis -plus d'un siècle': dans l'Amérique méri-
dionale;fié baron de Born est le premier qui
ait appliqué ce procédé aux mines de l'Europe.
Mais l'amalgamation ne se fit d'abord qu'au
moyen du fen. Gellert en la rendant.- prati-
cable - la rendit par conséquent. beau-
coup' Plus économiquev:Après des expériences
comparatives , faites dans- le laboratoire de
l'École .des mines de , sur l'ainal-
gamajion.à.:, froid et àlehaud , on construisit

n. petit atelier. pour connaître le résultat en
grand de la première ; et M. Charpentier, en-
voyé en 1e6 en liongrie;ipour s'instruire plus
particulièrement de lam&thode de M. de Born,
fut chargé :à son retour dconstruire et de di-
riger. lé grand atelie.r d'amalgamation situé à

Du choix des Minéraux qu'on amalgame,
de leur préparation et de leur composition.

On choisit les, minerais qui ne contiennent
que très-peu ou point de plomb et de cuivre.
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L'Administration des mines les livre à celle desfonderies, réduits en poudre fine, et préparés
dans des bocards à sec ou à eau. Ceux qui sontpréparés à sec, sont composés d'argent rougeet blanc , d'argent' vitreux et de fizhlerz ;mêlés de gangues quartzeuses, de cornéenne,
de chaux fluatée, de baryte sulfatée, de chauxcarbonatée, de pyrite ferrugineuse, et mêmecuivreuse et arsenicale, d'antimoine, de co-balt , et d'antres terres ou métaux. Ceux. delavage sont plus purs , et contiennent pourla plupart des pyrites.

On amalgame actuellement dans le grandatelier 6o,000 quintaux de mine par an , quirendent 3o,000 marcs d'argent, ce qui revientà 5o0o quintaux par mois, qui rendent 2500
marcs d'argent. Des 5000 quintaux dont ils'agit, il y en a 25oo de mine de lavage, et2500 de mine bocardée à sec. La quantité d'ar-
gent que ces minerais donnent, est différente,
mais on est obligé de les mélanger de façon
qu'ils contiennent de trois onces quatre gros àquatre onces d'argent par quintal , et qu'à l'essai
ils donnent 3o à 35 livres de matte crue. Il estdémontré, par l'expérience, que cette propor-tion est la plus avantageuse.

Ces minerais ne peuvent être amalgamés avecavantage, si l'argent qu'ils contiennent, n'estd'abord séparé des substances minéralisantes
qui le- renferment, afin de pouvoir par-là ledisposer à s'incorporer avec le mercure.

Pour amener ces minerais à l'état propre àl'amalgamation, on les mêle avec du sel coin-. mun ( muriate de soude ) et on les grille. On
voit avec plaisir , dans l'ouvrage dont nous

n
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-rendons compte, combien la diposition de l'a-
telier et sa distribution rendent éconorniques
et commodes ces différentes. opérations.
- On transporte le minerai dans, la chambre
des tdches , ménagée au - dessus des four-
neaux de grillage. On fait une couche de mi-
nerais bien mélangés ;.on en fait une autre de
muriate de soude, et que l'on jette des ma-
gasins placés au. dessus de la chambre des mé-
langes ;- quoique ce sel vienne broyé des sa-
lines , cependant, pour qu'il soit plus fin , on.
le fait passer sur un crible de fer, dans des
caisses au fond desquelles sont des tuyaux pour
le conduire sur le minerai même., On fait ainsi
trois à quatre couches de sel avec quatre à cinq
de mine, de façon que la- totalité du sel soit de
o quintaux pour leo de mine. On mélange

bien le tout ; on divise cette composition, en
parties d'à-peu-près 3 quintaux et demi cha-
cune, et on la met sécher sur une aire de la
même chambre, placée positivement au- dessus
des fourneaux.

Du grillage des minerais à amalgamer.

Il y a dans l'atelier 12 fourneaux de grillage
construits suivant la forme des fourneaux à
réverbères ; ils sont composés d'un cendrier,
d'un foyer de grillage et- d'un séchoir. Avant
de retirer une. portion grillée, on fait descen-
dre sur le séchoir, par un tuyau qui commu-
nique avec l'aire dont nous venons de parler,
Ta nouvelle portion ,de 3 quintaux que l'on
doit griller, et lorsque la première est retirée,
on fait passer cette nouvelle portion dans le
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foyer en se servant d'un table de fer ; on l'é-
tend également dans le foyer avec' un rateau
aussi de fer ; l'eau qu'elle contient , com-
mence aussitôt à s'évaporer, et la plus grande
partie de la masse se forme en grumeaux
qu'on écrase avec une espèce de marteau
assez semblable à un rable. Le feu doit être
modéré dans le commencement, afin qu'il ne
s'y forme plus tant de grumeaux; la masse une
fois battue, .on l'étend bien également partout
avec le rateau et on augmente un peu le feu ;
le sel commence à décrépiter, on écrase avec

'une petite pelle de fer les petits grumeaux qui
sont restés près de la porte du fourneau, et
alors on pousse le feu avec' vigueur.

Le sel continue à décrépiter avec force , et
le soufre commence à brûler ; on ne cesse de
remuer et d'augmenter le feu, la masse com-
mence à rougir, et le soufre continue à brûler ;
une heure après le minerai est toue rouge, et
on le tourne, c'est-à-dire , qu'on fait passer du.
côté de la chauffe celui qui était du côté du
séchoir ; on pousse encore le feu assez fort,
et le minerai devient tout-à-fait rouge. A ce mo-
ment on ne pousse plus le feu , mais on laisse
brûler le minerai de lui-même, et le feu s'éteint
peu-à-peu ; le soufre continue à brûler, et à
mesure qu'il brûle davantage , le minerai s'é-
teint insensiblement, et la fumée du soufre di-
minue. Quand- enfin le minerai est presque
éteint, et qu'on ne voit plus la furdée du sou-
fre, on allume de nouveau ,le feu, et-. un peu
après on retourne la matière pour la seconde
fois ; lorsque le minerai a été retourné, on
pousse encore le feu, mais avec modération

03
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nouveau ; puis il commence à fumer du coté
de la chauffe , le grilleur prend de teins en..
terris , avec une cuiller de fer, un échantillon,
pour sentir l'acide du sel marin ( muriate de
soude ) qui se dégage, et quand il voit par l'é-
preuve que celui-ci s'affaiblit, il retire la tâ-
che du fourneau pour la faire passer à l'en-
droit où elle doit se refroidir. -

Il s'éleve pendant le grillage une poussière
minérale à laquelle on ménage une issue dans
la voûte du séchoir. Cette poussière va se dé-
poser dans les compartimens des chambres voû-
tées, et la fumée s'échappe par la cheminée qui
communique avec les chambres. On retire cette
même poussière deux fois par an. Chaque
chambre rend cinq à six

quintaux'
qui con-

tiennent deux onces à deux onces deux gros
d'argent chacun. La poussière dont nous ve-
nons de parler est mêlée avec une partie égale
de minerai d'argent pyriteux ; on la prépare
avec dix quintaux de sel sur leo de minerai , et
on la grille comme à l'ordinaire.

De la manière de passer à la claie , de tamiser
et de moudre la mine grillée.

Le minerai grillé est monté dans des caisses
au troisième étage du bâtiment , à la chambre
de la claie ; cela se fait par le moyen d'un bar-
rillet à main , qui est dans cette chambre ;
minerai y est jeté sur deux claies qui sont fer-
mées dans une caisse commune. Cette opéra-
tion a pour objet de séparer les durillons qui
restent encore dans le minerai du reste de la-
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masse bien grillée. Ces durillons 'sont séparés
ensuite de toutes les substances étrangères, et
écrasés à coups de maillet, pour être ensuite
moulus et grillés avec le minerai grossier qui
reste du tamisage, et qu'on mêle avec 2 pour ioo
de sel. On les, fait descendre à cet effet par un
tuyau dans la chambre à tamiser, qui se trouvé
au-dessous de celle des claies. La poussière qui.
s'élève pendant qu'on passe le minerai à la claie,
se rend par un tuyau dans une chambre ménagée
au-dessus de la caisse des claies, où elle se dé-
pose avec celle qui Vient des chambres des mou-
lins , par des tuyaux de communication. Le mi-
nerai des grumeaux se ramasse dans la caisse
des claies, et passe par des tuyaux à celle à ta-
miser, qui est au-dessous de celle des claies.
Il y a dans l'atelier deux chambres à claies.

Dans chaque chambre à tamiser il y a deuX
huches à tamiser, dont les tamis sont mûs par,
la force de l'eau ; chaque tamis, qui est fait en.
11 de fer, est divisé en deux parties, l'une plus
serrée et l'autre moins, et par conséquent ils
rendent trois sortes de minerai, c'est-à-dire
un fin, un moyen et un grossier ; le fin et le
moyen sont moulus, mais le grossier eserernis
avec les grumeaux, pour être encore grill( a7veb
-2 pont robude sel. Le grillagé d'une portionà
-peu-près .de trois quintaux, ne dure que deux
heures. Il y a dans..ratelier deux chambres ,à
tamiser, qui ont chaCiine deux litiChes à tamis'.

Les minerais fins et moyens passent par des
tuyaux dans les chambres des Moulins ; les-
quelles sont au-dessous de celles des tamis ;'
tombent dans de grands caissons , et ils sont

...écrasés dans des moulins à blutoir ; ce qui ne
0 4.,
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passe pas par le blutoir est ensuite remordu.
Chaque moulin peut apprêter, quand il va bien,
no à ,24 quintaux de farine, en 24 heures. Il -y a
élans. l'atelier dix de ces moulins , qui occupent
quatre chambres.

:De Patnaloamation ou trituration de la farine
. .

mitiér-ale avec le mercure, pour en extraire
argenL

Dansla chambre d'amalgamation se trouvent
_ . . _

disposés, 22 tonneaux qui sont tous mis en mou-
vement,parTeau. Voici comment on procède à
l'amalgamation.
D'abord .on met dans chaque tonneau trois

quintaux à trois quintaux un huitième d'eau
pure i; ensttite on y -fait .descendre to quintaux
de farine des tninerais ; on y ajoute des plaques
.de fer .fOrgé ordinairement dans la proportion
de 6 pour lao; on fin-me les tonneaux , on les
laisse tourncr une heure , pour que les sels se
.dissolvent et que la farine se détrempe. Ce teins-

expiré rot): ajoute le mercure dans la propor-
tl.on de Sa pour loo , ce qui fait cinq quintaux
par tonneau. On monte ce mercure dans des.
petitsxïaux de bois par le moyen d'un barillet
à Main. , de la chambre de l'amalgame dans une
.autre qui est au-dessus, On on le veredans deux
urnes de fc,:r, , et on le conduit par dos ,tny aux
du même métal dans chaque tonneau. Aussitt
que le -inereure est mis dans les tonneaux , .on
les bouche avec un bondon qui' est fermé par
une vis, jointe à mi petit demi-arc de fer qui y
estplacé à cet effet. On met les tonn eaux en m ou-
veinent; leur vitesse doit être de 15 à 20 tours par
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minute. Il faut que la masse ait pris dans les ton-
neanx la consistance qu'on g connu par l'expé-
rience être la plus convenable pour le. succès de
l'amalgamation. Les ouvriers ouvrent les ton-
neaux de quatre heures en.quatre heures pour
les examiner, et y ajouter ce qui est néces-
saire , en prenant garde toutefois, que le mer-
cure ne s'échappe par les bandons.

Après seize heures de mouvement, le mer-
cure s'est saisi de tout l'argent contenu dans la
farine; les ouvriers prennent alors un échantil-
lon qu'ils lavent ( pour séparer le mercure ), et
qui est essayé au feu par l'essayeur de l'amal-
gamation, pour savoir si l'extraction de l'argent
est au point convenable. Après cela ils remplis-
sent les tonneaux d'eau, afin que le mercure dis-
persé dans toute la masse, puisse se rassembler.

On laisse alors tourner doucement les ton-
neaux, qui contiennent la masse ainsi délayée,
pendant une heure, et ensuite on fait sortir le
mercure par le moyen d'un robinet fixé dans un
trou ménagé pour cela dans le bondon. Le mer-
cure "tombe dans un entonnoir de bois, d'oit
il passe dans- un canal aussi de bois qui le con.-
duit dans la chambre de l'amalgame, oit il y a
un bassin commun pour chacune des deux ran-
gées 'de- cinq tonneaux. Lorsque le mercure est
Éorti , on ouvre les tonneaux et on fait sortir
tout ce qui -y était resté. Ces restes se rassem-
blent dans des bassins de vidange , desquels ils
passent par un tuyau dans les cuves de lavage.
Il y a quatre de -ces cuves de lavage, une pour
chaque 'rangée de cinq -tonneaux , et on les
restes sont lavés pour 'Séparer l'amalgame qu'ils
con tien4ent encore.
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La poussière qui se rassemble dans les cham-

bres au-dessus des claies , est retirée tous les
six mois. Une seule chambre rend chaque fois
six à huit caisses de poussière , pesant trois
quarts -de quintal. Cette poussière est divisée
dans les tonneaux, pour être amalgamée avec
Ta farine ordinaire.

Art. y,. De lafiltration du mercure chargé d'argent..

Le mercure qui sort des tonneaux, passe par
un canal de bois dans la chanibre d'amalgama-
tion est le grand réservoir au mercure. Là,
celui qui provient de cinq tonneaux , tombe
dans un sac de coutil, et le superflu coule à
travers du sac dans une auge de pierre ; il y
en a deux à cet effet, une par chaque dixaine
de tonneaux. L'amalgame qui reste dans le
sac, est alors pressé à la main et gardé pour
être distillé. Le mercure qui passe à travers le
sac, est employé de nouveau dans les tonneaux..
L'amalgame contient un sixième ou un sep-
tième d'argent, et le reste est en mercure

Art. VI. Du lavage des résidus de l'Amalgamation.

Les restes des minerais qu'on retire des ton-
neaux, contiennent encore du mercure, mêlé
d'argent, qui est dispersé dans la massel. on le
sépare par le lavage que l'on fait dans quatre
grandes cuves qui sont clans la chambre de la-
vage, au-dessous de >celle d'amalgamation. Il
y a quatre de ces cuves, une Pour chaque
rangée de cinq tonneaux. Les résidus y sont
encore bien délayés avec de l'eau. Toute la
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masse est mise dans un mouvement continuel,
au moyen de moulinets ; ces moulinets, dont
les ailes sont en fer, sont mets par la force de
l'eau. Lorsqu'ils ont tourné quatre heures, le
laveur ouvre le plus haut des septs robinets qui
se trouvent à chaque cuve ; il prend dans une
écuelle un échantillon de la matière, et ferme
aussitôt le bondon. Ensuite il lave soigneuse-
ment les restes, et s'ils ne contiennent plus de
mercure , il ouvre le robinet et laisse sortir
l'eau jusqu'au second. Ces épreuves continuent
de la même manière, jusqu'au dernier bondon
qu'il n'ouvre point, parce que le mercure s'y
trouve rassemblé. Le lavage de 200 quintaux
des résidus dure huit à dix heures.

Quand on a lavé dans une cuve les résidus de
deux semaines, alors il faut ôter les moulinets
et faire entrer. un ouvrier dans la cuve, pour
en ôter le mercure. Celui-ci est ensuite net-
toyé et filtré de la manière indiquée ci-dessus.
Tout le reste des résidus sortant des cuves de
lavage, coule dans des bassins près du bâti-
ment ; de là on les fait passer dans la rivière.

De la distillation de amalgame , pour
séparer l'argent du mercure.

L'argent qui est uni au mercure dans l'amal-
game, s'en sépare par la distillation, qui s'o-
père sous de longues cloches de fer de fente.
Ces cloches sont montées sur un trépied , qui
sert de base à une tige ou support, sur lequel
sont posés quatre plats de fer forgé, pour rece-
voir l'amalgame. Le trépied est mis dans une
cuvette de fente, et celle-ci dans une forte

Ait. VII.
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caisse de bois pleine d'eau : lé tout au-dessous
du foyer des fourneaux propres à cette distilla-
lion, dans lequel passe la. partie de la cloche
qui est hors de l'eau. Le fOyer du fourneau est
formé par une plaque de fer qui s'enfile dans
la cloche , et le fourneau qui y est ménagé,
a la figure ronde en dedans. Les cloches y sont
mises et retirées au moyen d'une chaîne de fer,
qui est mûe par une vis sans fin, et qui passe
dans la gorge d'une poulie. On trouve deux de
ces fourneaux dans la chambre de la distilla-
lion, tous deux ménagés dans un massif de ma-
connerie, au-dessous d'une cheminée. Ils ont
chacun une porte de fer pardevant qu'on ouvre
et qu'on ferme , pour mettre et pour retirer:
l'amalgame, ainsi que l'agent. Dès que l'a-
malgame est dans les plats, on le couvre avec
la cloche, on forme le foyer, en y enfilant la
plaque de fer, on lutte les jointures avec de la
terre-glaise ; on ferme la porte qui est de fer
et crépie en dedans d'argile , et on remplit les
caisses d'eau. Après cela on allume le feu qui
est fait avec de la tourbe, et on l'augmente peu-
à-peu. 'Aussitôt que la cloche est assez chaude,
J'amalgame le devient aussi ; le mercure com-
mence à s'élever en vapeurs ; ces vapeurs tom-
Lent en gouttes dans la cuvette pleine d'eau , et
lorsqu'on ne l'entend phi s ternber , on donne à
la 'cloche un feu de charbon. très-violent, pour
chasser tout le -mercure qui est encore contenu
dans l'argent. On laisse ensuite refroidir le
fourneau, on démonte la cloche et on prend
l'argent qu'on garde, pour être fondu et essayé.
On retire le mercure de la cuvette ;
est encore filtré, pour être employé de nouveau»
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La distillation. de trois quintaux d'amalgame
dure huit à dix heures.

De ta Ibnie et de-Pessai de l'argent, prove-
nant de la dis' tillation de l'amalgame.

L'argent de l'amalgame n'est point pur ; il
contient toujours un peu de cuivre et d'antres
métaux , dont il faut le séparer. On le fond
donc, tant pour le réduire en gâteaux, pro-
pres à être mis dans le grand fourneau d'affi-
nage des fonderies avec les oeuvres de plomb,
que pour l'essayer et pour connaître son titre.
Cette opération se fait dans l'essayerie ou le la-
boratoire de l'essai et de la fusion. La fusion
s'opère dans deux fourneaux à vent, dans.cha-
cun desquels on met un creuset de plombagine
mêlée d'argile, et chaque creuset peut fondre
-16o marcs. Lorsque l'argent est fondu, l'es-
sayeur de l'amalgamation le jette avec des cuil-
lers de fer rouges dans des moules du même
métal en forme de calottes, qui peuvent con-
tenir chacun 4o à o marcs ; il prend ensnife
lés échantillons d'eSsai qu'il grenaille dans de
l'eau., et il fait -aussitôt les essais dans les pe-
tits fourneaux de coupelle qui sont dans le même
laboratoire. L'argent de cette fonte est livré aux
fonderies pour être affiné avec les oeuvres de
plomb, et l'argent d'affinage est ensuite raffiné

Freyberg dans le laboratoire de raffinage.

Art.
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SECONDE PARTIE.
Procédés employés dans l'atelier des

Fonderies (1).

.De la Fonte crue (2).
La fonte crue se fait à Freyberg , ( où elle a

été inventée par Berthold Koehler en 1555)
avec des minerais pauvres en argent qui ne
contiennent point de plomb, et avec des mine-
rais de cuivre aussi pauvres, le tout mêlé avec
une pareille quantité de pyrites. On l'appelle
.finzte crue, parce que ces minerais sont fondus
sans être grillés.

Pour cette opération on fait usage d'un haut
fourneau qui fond quatorze jours sans inter-
ruption , et aussitôt que le fondage est fini, le
maître fondeur et ses aides l'ouvrent, et enlè-
vent tout ce qui s'y est attaché pendant la fonte.
Ils réparent ensuite le fourneau , et ils le pré-
parent de nouveau pour le fondage suivant,

(i) La fonte des minerais produits par les minières de tout
le cercle des montagnes métalliffères de la Saxe, se faisait
autrefois dans des fonderies particulières 5,mais cela étant
devenu impraticable , comme il est facile de se l'imaginer, ,
le Gouvernement prit le sage parti d'établir des fonderies à
ses frais , pour y londre tous les minerais. C'est à cet éta-
blissement qu'on est redevable de l'état florissant où se
trouve l'exploitation des mines.

(2) La:fonte crue est l'opération de fondre les mines mai-
gres, très- pauvres en argent, qui ne suffisent point à payer les

dépenses du grillage, et celles qu'occasionnent la fonte au
plomb. Dans cette fonte on tâche de réduire la substance de
l'argent en un'petit volume, en la séparant par la scorification,
des pierres et des terres qu'elle pourrait contenir, et en la ren-
dant ainsi propre à être fondue avec profit dans la fonte au
plomb.
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avec la brasque pesante , faite de deux. tiers
de terre glaise et d'un tiers de poussière de
charbon , le tout bien pulvérisé, bien mêlé et
bien humecté. Ils forment avec cette brasque
le creuset du fourneau, son bassin de réception
et celui de percée ; ensuite ils forment l'oeil du
fourneau avec des briques et de la terre glaise.

Ces différentes opérations terminées (ce qui
s'appelle préparer le fourneau) , on chauffe len-
tement le fourneau avec de la tourbe et du char-,
bon , pour le sécher tout entièrement ; ensuite
on le comble de charbon jusqu'au mur de charge,
et pour lors on commence par y jeter deux se-
billes ou baches de sdories , et une rasée ou pa-
nier de charbon dans les coins contre le mur
d'appui du fourneau, le chargeant ainsi jus-

., qu'en haut ; ensuite ou -fait j ouer les soufflets.
Lorsque les scories sont fondues, et que le char-.
bon est un peu abaissé, on entame la fonte, en
chargeant le fourneau de minerais.

Voici la composition, d'un fondag-e de qua-
torze jours Apour -un.ha.ut fourneau.

250 qiiintaux de mine maigre, contenant 5o marcs
deux onces et demie d'argent.

6o quipmux de minerai de cuivre, contenant
quatre marcs une once d'argent.

290 quintaux de, pyrite, con-tenant un marc cinq
ondes' d'argent.

3o quintaux de crasses, contenant sept onces et
demie d'argent.

4 quintaux de gâteaux métalliques ( Speise
cOritenant quatre onces.

612 quintaux de scories de la'fonte au plomb,
contenant 4 marcs 6 onces 2 gr.

'IO quintaux de scories de la fonte des maltes de
plomb , contenant 12 + onces 2 gr.

quintaux.Total 1354
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Les produits de la fonte de cette composition

sont
272 quintaux de matte crue , contenant deux onces

d'argent par quintal.
no quintaux de débris de fourneau , contenant une

demi-once d'argent par quintal.
o6n quintaux de scories, lesquelles sont jetées dans les

décombres (1).

Cette composition est divisée en douze jour-
nées ou tâches , dont chacune est ainsi fondue
successivement en 24 heures. Chaque journée
consiste en, 25 quintaux de mines maigres,
25 quintaux de pyrites, tant ferrugineuses que
cuivreuses, et en 6o quintAx de scories. Quand
la fonte va bien, alors on perce quatre à six
fois dans l'espace de chaque journée , c'est-à-
dire , dans les 24 heures. LeS parties consti-
tuantes de la matte crue, sont en général le
soufre, l'arsenic, le fer, le plomb, le cuivre et
l'argent.

La crasse qui s'attache à4'eell du fourneau et
au bassin de réception, eSidétachée et refondue
de nouveau, quant aux grumeaux:, ou débris
des masses mal fondues, qui s'attachent aux
parois et aux creusets 'des fourneaux, et qui

(1) Le contenu du mélange ne doit jamais monter à plus
de deux onces et demie d'argent par quintal , parce qu'au-
trement les scories resteraient trop riches , en pure perte
d'argent. Pour cette raison on fait ordinairement le mé-
lange de la composition de la fonte crue , dans le rapport
de 9 à io pour 106 en argent, en y comprenant les pyrites,
Ou ce qui revient au même , le quintal du mélange con-
tient , selon la quantité moyenne, une demi-once et deux
gros, jusqu'à une once d'argent. Dans ce mélange il y a
toujours un peu de plomb.

sont
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sont mêlés de brasque , on les retire lorsqu'on.
nettoie les fourneaux, on les bocarde , puis
on les lave pour les fondre

De l'enrichissement de la matte crue ou
Jante d'enrichir.

Ce travail consiste à fondre la matte' Crue
avec de la mine maigre, qui est cependant trop
riche pour la fonte crue, et trop pauvre pour
la fonte au plomb ; ces mines contiennent les
unes les autres quatre onces d'argent. Cette
opération se fait afin de diminuer la masse de
la rnatte crue , en augmentant par-là son con-
tenu en argent, et en diminuant la grande quan-
tité de scories que la matte crue occasionne
dans la fonte au plomb.
, La méthode usitée à Freyberg pour faire cette
importante fonte , consiste à 'griller trois fois
la matte crue, et à la fondre ensuite dans le
fourneau de la fonte crue avec de la mine mai-
gre , qui est trop riche pour la fonte crue, et
qui cependant ne .suffirait point à .payer les
dépenses du grillage , si on la fondait dans la
fonte au plomb.

La composition de cette fonte pour un fort
dage de 14 jours, est de

33o à 36o quintaux de mine maigre.
220 à 240 quintaux de Matte Cite
400 quintaux de scories de la -fonte au plomb et de

celle de la fonte des maltes de plomb.

Cette fonte se fait comme celle de la Matte
crue. La mine maigre qu'on prend, doit être
du conter-ni de trois à cinq onces d'argent par

Volume 15.
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quintal, et peut contenir environ vingt livres

de plomb. On prend aussi de la mine de cui-

vre , du même contenu en argent, mais qui ne

doit pas avoir plus dehuit livres de cuivre.

Le produit de cette fonte est de :

2,5o à 270 quintaux de matte enrichie , du 'contenu de 6

à 7 onces d'argent, de à io livres deploinb , et de 3

à 4 livres de cuivre par quintal.
3o quintaux de crasses.

700 à 750 quintaux de scories qui contiennent un gros
d'argent par quintal, et qui sont ensuite employées

dans la fonte crue.

-Du grillage de la matte crue, de la matte
enrichie, des galènes de plomb', des minerais
maigres et de la fonte au plomb.

La matte crue concassée est grillée trois fois

-en plein air. On commence par faire dans ces

foyers une couche de buches sur laquelle on
en étend une autre de 3oo quintaux de matte ; ont

y met ensuite le feu ; de cette manière le sou-

fre s'enflamme et brûle en partie. Lorsque le
premier feu est fini, l'on fait de l'autre côté du
fourneau une nouvelle couche de bois, sur la-
quelle la matte crue est mise, de façon que la
partie dé la matte qui était au-dessus dans le

premier grillage, sort alors dessous, et que celle
qui était auparavant dessous, et qui pour cela
est mieux grillée , soit au-dessus ; les trois gril-
lages de la matte crue se font tous de cette l'a-
con. La matte enrichie est aussi grillée trois
rois, de même que la matte crue. Ces mattes

sont ensuite fondues dans les fourneaux- de la

.fonte au plomb , avec les galènes de plomb
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aig-ent.zfères , et avec les ruines maigres riches
en argent.

Tous ces minerais sont grillés auparavant dans
des fourneaux semblables à ceux de l'amal-
gamation , tant pour les débarrasser du soufre
et de l'arsenic, que pour oxyder le fer et les
autres métaux qui s'y trouvent. La compositionà griller pour un fondage de deux fourneaux
de la fonte au plomb, telle que je l'ai vu pré-
parer, est de :

140 quintaux de minerais maigres.
378 quintaux de galène de plomb le tout Conte-

nant 2o5 marcs d'argent et i'6o quintaux dé
Plomb.

Total 518

Ce mélange est divisé en tâches , de 6 quin-
taux chacune , lesquelles sont grillées de même
que les minerais d'amalg,aniation , mais sans sel
Le grillage de 6 quintaux dé, mélange se pousse
jusqu'à ce que l'épreuve ne produise plus au-
cune odeur de soufre, ce qui dure environ cinq
heures.

Ces minerais se grillent aussi en plein. air
dans des aires ou fourneaux carrés et ou-Verts;
on y fait- d'abord une couche de bois sur la'
quelle le Minerai est charié ; il doit tti.e
à deux reprises, pour être emploYé)dikete.

La fonte au plomb n'est autre cho--)steteel'o-.
pération de fondre avec les mattes'eriV4S et. enL
richies , et avec les minerais de ctià-Per,le `ge
lène de plomb., et les mineS
riches en argent, afin de gagner. P4rgénti'lui
s'ineorpore dans la fonte avec le P1oap,'ËéSc-C1
se séparant tous les deux des sceries`'.'

P
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Voici la composition des minerais et des

mattes grillées, de la fonte au plomb pour deux

hauts fourneaux, d'un fondage de deux se-

maines.
340 quintaux de mine maigre grillée contenant

35 marcs d'argent.
378 quintaux de galène de plomb grillée , conte-

nant 12o marcs d'argent et 160 quintaux de

plomb.
320 quintaux de matte crue et enrichie , gril-

lée à trois reprises , et contenant 8o marcs

d'argent.
45-1 quintaux d'oeuvres de plomb, contenant 31

marcs d'argent et 43 quintaux 5o livres de

plomb.
62 quintaux de cendrée , contenant 8 marcs

d'argent et 31 quintaux de plomb.
8 quintaux de litharge , contenant 7 quintaux

et 6 livres de plomb.
48 quintaux de crasses, contenant un marc et

une once et demie d'argent. ..

5 quintaux de test., centenant 5 marcs d.'argent.

24 quintaux de scories vitreuses des décombres

de Halsbrück.

Total 10301 q.

Comme le plomb contenu dans les galènes,
ne suffit point' pour imbiber tout l'argent con-
tenu :44 la masse on y ajoute du plomb de
IbniefdeS" ebulées de la fonte au plomb ,

contiefit tbi.--tt au plus trois quarts, ou un marc
d'argentiiar quintal ; et c'est pour la même rai-
son qu'ori.-y ajoute aussi les autres produits de

plomb danS les proportions convenables.
. La-COMpoSition de chaque fourneau se di-

.. ,

vise en trois taches , dont la première est

ondi , la seconde le mardi, et
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troisième le mercredi ; celle-ci ne finit or-

dinairement que le jeudi au soir. On fait en-
suite une nouvelle fonte d'une partie des pro-.
duits de la précédente tels que la matte de
plomb , les scories et les crasses , y ajoutant
les fondans ordinaires de la fonte au plomb.

Le fourneau pour la fonte au plomb est sem-
blable à celui de la fonte crue , excepté qu'il
est un peu plus grand; on le prépare avecde la
brasque légère, faite d'une partie de glaise et de'
deux de poussière de charbon. Lorsque le four-
neau est préparé, on le fait sécher de la même
façon que celui de la fonte crue, et ensuite on
le remplit à demi de charbon ; on jette dans le
bassin de réception deux oeuvres de plomb, et
deux autres dans le rourneau , mais du côté du
devant ; l'on continue ainsi à le charger de
charbon jusqu'au mur de charge, y mettant
toujours deux oeuvres de plomb par chaque
panier de charbon-. Ensuite les fondeurs y jet-
tent deux quintaux de scories pour former le
nez sur la tuyère. Lorsque les scories sont fon-
dues , on entame la journée, en chargeant le
fourneau avec de la mine.

Les produits de la composition de cette fonte
pour quatre fourneaux sont de

2o4 q. de plomb de fonte, cont. 307 marcs 4 onces
d'argent.

68 q. de matte de pi., cont.
4 q. de gâteaux de fonte, cont. -- 4 --

3n g. de crasses - --
720 q. de scories. 5 5

'7

Total 1028 332 5

3
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Les crasses et les scories de la fonte au plomb
sont employées dans la fonte des maltes de
plomb, mais les scories de cette dernière s'em,
ploient dans la fonte crue.

4.d. IV. De la fOnte de la matte de plomb, pour la
réduire en nzatte de cuivre, et de son gril-
lage avant de la fondre (l).

Tout le cuivre contenu dans les minerais des
fontes précédentes, se rassemble dans la matte
crue et dans la matte de plomb. Cette dernière
est concassée et grillée en plein air, selon la
manière ordinaire, avec six feux ; ensuite elle
est fondue dans un fourneau au plomb, avec
les fou dans de la fonte au plomb, les scories
vitreuses des décombres de Halsbriick et les
scories de cuivre, afin de la réduire en matte
de cuivre.

Voici la composition d'un fondage de huit.
jours:

200 à 22,0, quintaux de matte de plomb grillée.,
5o à 6o quintaux de litharge.
So à 6o quintaux de scories provenantes de la fonte

de cuivre noir , ou à leur défaut des scories
vitreuses des décombres de Halsbriick.

Cette fonte est faite comme celle au plomb ,
et produit :

6o quintaux d'oeuvre de plomb du contenu de 6 à 8
onces d'argent par quintal , et qu'on emploie
dans la fonte au plomb.

(i) La matte de plomb est un produit de la fonte au plomb,
laquelle se rassemble dans le bassin de percée sur le bain
de plomb ; elle est composée d'un mélange de plomb ,
cuivre , d'argent ee soufre, d'arsenic, de fer et de cobalt,

5o quintaux de matte de cuivre, laquelle contient 4
onces d'argent, et 3o à 4o livres de cuivre par
quintal.

5 à 6 quintaux de gâteaux-de fonte.
200 quintaux de scories qui contiennent- encore 38

grains d'argent, et 6 à 10 livres de plomb par
quintal.

Du grillage et de la fonte des malles de cuivre, Art. y4

pour les réduire en cuivre noir.

La matte de cuivre (i) est d'abord concassée
par morceaux, et ensuite grillée dans des foyers
en plein air. Pour ce grillage on fait une cou-.
che de bois dans le fourneau , laquelle est
ensuite chargée d'une autre couche de 5o
quintaux de matte de cuivre; le grillage se ré-
pète jusqu'à ce que le cuivre paraisse , et il faut
aussi pour cela répéter le feu 15 à 20 fois, et
encore plus quelquefois. Lorsque la matte de
cuivre est convenablement grillée , elle est en-
suite fondue dans un fourneau qui sert à la
fonte crue, dont on fait le creuset un peu plus
petit, et qu'on prépare avec de la brasque pe-
sante.

Un fondage de maltes de cuivre ne dure
que 48 heures, ou tout au plus 72 , et pendani
ce teins le fourneau peut fondre 6 à d, tâches
de 9 à I. o quintaux chacune.

(1) Cette matte de cuivre est un des produits de la fonte
des maltes de plomb , et qui se rassemble lorsqu'on perce
dans le bassin de réception sur le bain de plomb, d'où on la
tire en forme de teaux plats.

P4
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Voici la composition d'un fondage de mattes

de cuivre :
zoo quintaux de matte de cuivre grillée. .

Go à 8o quintaux de crasses qui proviennent de la
fonte de la matte de cuivre.

lao à i4o quintaux de scories vitreuses..

Les produits de cette fente consistent en :
70 quintaux de cuivre noir du contenu de 5 à 30 on-

ces d'argent par quintal, et de 6o à 8o livres de
cuivre.

6o à 8o quintaux de crasses qui contiennent 2 à 3 onc.
d'argent , et 5o livres de cuivre par quintal.

noo à 25o quintaux de scories qu'on emploie dans la
fonte de la matte de plomb.

De l'opération de l'affinage de l'aigent,

La plupart de l'argent contenu dans les mi-
nerais, se joint au plomb dans la fonte au
plomb , avec lequel il se sépare des autres ma-
tières étrangères qui, constituent la masse de ces
minerais. Pour séparer cet argent de son plomb,
on le fait passer par le fourneau d'affinage où
la masse est fondue. Le fourneau dont on se
sert à Fre-yberg pour cette opération, est fait
d'un simple pied de maçonnerie qui est rond.
Sur le foyer de ce fourneau, qui est construit
de briques, on forme le bassin d'affinage d'une
masse qui est composée de quatre parties de
cendres lessivées et d'une partie de chaux
éteinte. Ce fourneau a d'un côté une chauffe
avec son cendrier. -L'on couvre le bassin d'affi-

- nage avec un chapeau de fer, qui peut se placer
et se. déplacer facilement par le moyen d'une
grue. --

Lorsque ce bassin est préparé, on y dispose:
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70 quintaux de culots de plomb des fontes, sur
lesquels on met du charbon allumé et quelques
bûches fendues ; couvre. le fourneau avec
;son chapeau , on fait du feu dans la chauffe
et on fait aller les soufflets.

Un affinage ordinaire est de 100 quintaux
d'oeuvres de plomb de fonte, et comme on n'a-
mis d'abord dan.s le fourneau que 70 à 8o quin-
taux de plomb, on n'y introduit les autres 22
011 30 quintaux que quand le premier est fondu.
Quand on affine en même-teins l'argent de l'a-
malgamation, on n'y introduit que 7o à 8o quin-
taux de plomb et 1000 à i5oo marcs d'argent.
Dans cette opération on pousse le feu, jusqu'à
ce que le plomb et les autres métaux, contenus
dans le mélange du bain, soient oxydés et sé-
parés de l'argent..

Lorsque l'argent est- affiné , il paraît assez
brillant à sa surface , il donne une espèce d'é-
clair, et alors l'opération est finie. Dans ce cas
on arrête aussitôt le feu, on jette de l'eau dans
le bassin du fourneau pour refroidir l'argent,
on démonte le chapeau et on retire la platine
d'argent.

Cet argent n'est point encore tout-à-fait pur,
et pour le purifier, il faut le raffiner. Un affi-
nage dure ordinairement 24 heures, et produit
de l'argent d'éclair ou d'affinage, de la litharge
jaune , rouge et noire , du test (i) et de la
crasse (2).

( ) Le test n'est autre chose que la cendre du bassin d'affi-
nage , durcie par l'imbibition du plomb ou de la litharge qui
la pénètre, jusqu'à une certaine profondeur, pendant l'opé-
ration.

(2) Cette crasse est le premier produit qui paraît dans
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Du rafraichissement ou refonte -de la li-
tharge , et de l'affinage du plomb qui en,
provient.

Cette refonte se pratique dans un demi-four-
neau , dont le creuset se fait de brasque lé-
gère ayant deux bassins de réception.. Dans
ce fourneau l'on fait en 24 heures mie fonte
de 200- quintaux de litharge , qui est fondue
avec du charbon seul sans aucun fondant. Cette
fonte produit d'une part, 170 quintaux de plomb,
qui coule du premier bassin dans le second,
on le nettoie des scories, et on le jette ensuite
dans des moules de fer, pour le former en sau-
mons, et d'une autre part, 3o quintaux de sco-
ries , qui contiennent encore du plomb , qui
s'emploient dans la fonte des scories de plomb.

Le plomb de cette refonte n'est pas encore
parfaitement pur; on le purifie sur une aire
ou espèce de lit incliné, semblable aux lits des
scories des fourneaux de la fonte crue et au
plomb. Le sol de ces lits se fait avec des sco-
ries , sur lesquelles on met une couche de pous-
sière de charbon ; au pied de ce lit il y a un
bassin de réception pour recevoir le plomb
fondu. Pour affiner le plomb , l'on forme sur
cette aire une couche de bûches , croisées
les unes sur les autres ; sur cette couche on
en fait une autre de saumons de plomb, et

l'opération de l'affinage 5 elle consiste proprement en une
espèce de peau ou croûté , qui se forme au commencement
sur 1e bain de plomb.
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alors on allume le feu. Le plomb qui fond coule
dans le bassin de réception, laissant beaucoup
de scories sur le sol de l'aire ; on l'écume dans
Je bassin, ensuite on le jette de nouveau dans
des moules. Les scories qu'on tire du bassin ,
servent, comme les autres, à la fonte de celles
de plomb.

Le plomb provenant de cette fonte, contient
encore de l'argent ; on le passe de nouveau
dans le fourneau d'affinage 'argent.ede l'argent. On met
dans ce fourneau 170 quintaux de plomb, et
on convertit ce plomb en litharge , jusqu'à ce
qu'il ne reste dans le bassin qu'un gâteau de ce
métal à-peu-près du poids d'un quintal, lequel
renferme l'argent contenu dans le plomb. Les
premiers 1 io quintaux de litharge sont refon-
dus ensuite , pour faire le plomb d'essai, et
le reste s'emploie pour la fonte au plomb.

Du reaichissement ou refonte des crasses
provenant de l'affinage de Paibrent et de
celui de cette refonte.

Les crasses qui se séparent du plomb dans
l'opération de l'affinage de l'argent avant que
la litharge commence à couler, sont mises de
Côté, jusqu'à ce qu'on en ait une quantité suf-
fisante pour un fbndage. Cette refonte se fait
dans un des fourneaux de la fonte au plomb,
et voici la composition d'une refonte :

35o quintaux de crasses.
5o quintaux de scories de plomb.

La refonte commence le lundi, et finit ordi-
nairement le jeudi ; ensuite on fond encore

Ar t
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deux fois les scories provenant de cette fonte;
mais les dernières sont jetées dans les décom-
bres.

Les produits de cette refonte sont ( outre
les susdites scories ) 243 quintaux de plomb
rafraîchi.

Ce plomb n'est point pur ; on met pour l'af-
finer 240 quintaux du même plomb dans un
fourneau a affiner l'argent dont le bassin est
fait de brasque composée de parties égales de
poussière de charbon et de terre glaise. On
1>y fait fondre à l'aide d'un feu violent, le lais-
sant long-tems en bain. Les différens métaux,
contenus dans le plomb, se convertissent en
scories, surnagent dans le bain de plomb, se
retirent peu-à-peu , et lorsque les scories tom-
bent un .peu claires et lithar,benses l'on com-
mence par prendre une épreuve de plomb,
pour voir s'il est malléable et pliant , et si
on le trouve ainsi , on le fait couler dru four-
neau dans un bassin de percée, et on le jette
dans des moules ronds pour le former en cu-
lots.

Du raffinage de l'argent,

L'argent affiné contient encore du plomb
du cuivre et d'autres substances métalliques ;
pour le débarrasser de ces substances étran-
gères , .on le brûle dans un foyer devant le
soufflet. Cette opération ne se fait point dans
les ateliers des fonderies, mais dans la ville de
Freyberg même, où il y a un laboratoire de
raffinage, pour raffiner tout l'argent provo-.
nane des fonderies et de l'amalgamation.

Le fourneau pour ce raffinage est 'une forge
à deux foyers ; l'argent s'y raffine dans des
tests , faits de deux parties de spath pesant
pulvérisé, et mêlés avec une partie de cendre
d'os , et moulés dans des poêles de fer en,
forme de calotte , dans lesquels ils restent
et où on les polit avec une boule de laiton.
Lorsque les tests sont faits on les échauffé
pour les sécher , et on les place dans le foyer
de la forge, ayant soin de les enfoncer dans
une fosse de cendres pour les affermir. Il faut
qu'ils soient mis bien de niveau sur le foyer,
et appuyés contre le mur à un pouce au-dessous
de l'issue de la tuyère des soufflets.

Lorsque le test est placé raffineur le rem-
plit avec de l'argent, qu'il couvre de charbons
allumés , et alors il met les soufflets en mou-
vement. Aussitôt que l'argent est fonda , le
raffineur retire les charbons et nettoie la sur-
face du bain de l'argent , tant des cendres
et des charbons que des scories ; il dispose
aussitôt après deux grosses bûches fendues sur
le test, qui le couvrent tout-à-fait. Pour que
la flamme tombe toute sur le bain , on met
aussi une bûche fendue assez mince le long
du mur , contre le trou de la tuyère , ayant
bien soin de l'y conserver pendant toute Pope-
zation.

Dans le raffinage on ajoute toujours à cha-
que tache, ou du plomb, si l'argent provient
de l'amalgamation ( cet argent étant pour lors
riche en cuivre) , ou du cuivre, si l'argent pro-
vient des fonderies ( celui-ci étant alors riche
en plomb ).

Le raffineur remue de tenas en tems le bain.
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avec une baguette de fer recourbée par sa pointe
et rouge, pour que l'argent ne s'y attache point.
Le raffineur prend de terns en tems un essai
avec une baguette de fer faite en crochet par
la pointe et froide, pour que l'argent s'y at-
tache. S'il s'y attache , c'est une marque qu'il
commence à* devenir fin, et s'il s'y -forme un
bouton, dont l'éclat de sa surface soit miroité,
et qu'il creve dans toute son étendue , aussitôt
qu'on l'expose à l'air, -cela prouve que l'argent
est au degré de pureté auquel on prétend l'a- .
voir , degré qui est de sept onces et sept gros
par demi-marc (1).

Dès que l'argent est raffiné, le raffineur re-
tire tout le feu de lia forge , et nettoie toute la
surface du bain, faisant encore un peu aller les
soufflets pour le refroidir ; ensuite il y jette de
l'eau pour fixer l'argent, il retire le test de la .
forge et prend le culot d'argent. Après que cet
argent a été refroidi dans l'eau, le garçon du
laboratoire le nettoie avec une brosse de fer,
et le lime un peu du côté convexe près du bord,
pour que l'essayeur y prenne un échantillon ,
afin de l'assayer et d'en reconnaître le véritable
titre (2).

(i) Les produits de cette opération sont l'argent raffiné,
le test et les crasses qui se forment pendant le raffinage. Le
test est concassé en morceaux et tamisé; la partie qui passe
à travers le tamis, et qui ne contient rien de métallique
s'emploie de nouveau pour faire des tests ; mais l'autre par-
tie qui reste dans le tamis, et qui contient du métal , se ra.
mas avec les déchets des culots, ou petits morceaux qui
tombent, quand on nettoie les culots, ainsi que les crasses
et les déchets qui restent dans les foyers ; le tout est livré
aux fonderies , où on l'emploie dans la fonte au plomb.

(2) Les culots d'argent sont ensuite pesés et remis au trci-

.sorier. Lorsque l'essayeur les a essayés, on les pèse de nou-
veau en présence de quelques Officiers du Comité des fon-
tleries , et on les livre enfin à la Monnaie.

DES ATELIERS DE HALSBRfiCK. 239

SUPPLÉMENT.
L'auteur a terminé son intéressant ouvrage

par un Supplément , où il parle entre autres
choses du petit atelier d'amalgamation, où les
premiers essais en grand ont été faits , et des
écrits , tant sur l'amalgamation en Saxe, que
sur les fonderies de Freyberg , et à cette oc-
casion , il annonce qu'il se propose' de pu-
blier une Description théorique et pratique de
tous les travaux qui sont en usage dans les
ateliers qu'il a visités. On ne peut qu'attendre
un excellent ouvrage de la part d'un savant
qui, comme M. Fragoso , a fait une étude
approfondie des différentes sciences qui se rap-
portent à l'art des mines., et qui joint art mé-
rite de bien observer, celui de bien décrire.
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ANNONCES
CON CERN T les Mines, les Sciences etlesArts.

I. Sur du Carbone contenu dans l'Amphibole ;
par M. Lampadius (1).

m WERNER avait observé que dans les mines où il y
a beaucoup d'amphibole ( hornblende commune ) Pa.ir s'y
viciait aisément ; et il m'engagea à faire quelques recher-
ches à ce sujet. Je trouvai que cet amphibole Contenait du
carbone dans ses parties constituantes ; car lorsque je l'ai
traité par l'eau , après Pavoir.fait rougir , il m'a donné du
gaz acide carbonique et du gaz hydrogène. Il endonne même
lorsqu'on le fait simplement rougir , ce qui provient vrai-
semblablement de Peau qui y est contenue , et qui se dé-
compose alors. Dans un de ces essais , fait en présence de
M. de Weiss , inspecteur des fonderies , j'ai obtenu, de 8
onces d'amphibole , 5 mesures d'une once (2) de gaz acide
carbonique et 13 de gaz hydrogène. J'ai dans ce moirent
de l'amphibole pulvérisé, imprégné d'eau , sous une cloche
de verre , avec de l'air atmosphérique, dans un appareil au,
mercure ; je rendrai compte de l'altération que l'air aura
subi ...... J. F. D.
II. Traité de l'Aménagement et de la Restauration des

Bois et Forêts de la France , Ouvrage rédigé sur les
manuscrits de feu M. de Perthuis, membre de ;la Société
d'Agriculture du Département de la Seine ; par son fils
ancien officier du Génie, et membre de la Société d'Agri-
culture du Département de Seine-et-Marne i vol. in-8..
A Paris, chez Mme. Huzard , rue de l'Éperon Saint-
André-des-Arcs , n.. ii.

(i) Cet extrait est littéralement traduit du Journal des Mines Alle-
mand, 1795, tom. I , pag. 82.

(2) Il s'agit vraisemblablement d'une mesure contenant une once
d'eau ; elle équivaut à i53 décilitres.

JOURNAL DES MINES.

N°. 88. NIVOSE AN 12.

ANALYSES COMPARÉES
DE PLUSIEURS ESPÈCES DE TALCS.

Parle ,Cit. VA-u uËL IN.

avait pensé jusqu'ici ,-que l'onctuosité et
la douceur an toucher des espèces de pierres
nommées stéatites , étaient dîtes à la présence
de la magnésie, parce qu'on avait trouvé cette
terre dans toutes celles qui avaient été analy-
sées, et l'eh 'aVait en conséqùence réuni dans
la même espèce les différentes pierres qui pré-
sentaient ces caractères. -

Mais l'analyse de la pierre de lard, qui doit
être regardée comme le type de l'espèce, et
.dans laquelle M. Klaproth n'a point trouvé de
magnésie, a dérangé les idées des naturalistes
à cet égard , et leur a fait désirer que l'on
recommençât l'analyse de quelques-unes de ces
'substances.

C'est clans l'intention de lever cette incerti-
tude, que le Cit. Haiiy- m'a remis trois variétés
de talc pour en faire les analyses compara-
tives.

rolunze 15.

1.91071M111 4Ilawieureumuzio..
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La première porte dans le Traité de Miné-

ralogie.de CO savant, le nom le
il est d'un bliin6 verdâtre vu en masse,* très-
doux au toucher,...se divisant en lames ex-
trêmement minces , flexibles, et d'un blanc

La Seconde est désignée dans le même
Traité-,, par le _nom du tale eltipitigice parce
qu'il sert à la sculpture : c'est celle qui est
vulga.irement appelée piere dé lard, et Bild-
stem en allemand. Elle est compacte ; sa cas-
sure est terne, raboteuse, etueir même-tepas
écailleuse, très-onctueuse au toucher, de cou-
leur variable ; entre legris., le jaunâtre et le
verdâtre.

Ii m'a aussi Ternis- autro -variété de
.cette espèce,. dolat, la couleur ,est ile4pse,

, ais du Teste ,ifes,emblant paehiteinent
la première.
Analyse de laprein ière variété:- talc jlexible

laminaire. -

C. J'ai calciné fortement- cerif:2parties de
cette pierre ; elle a pris, par cettef'opération,
une ceuleur jaune légèrement rcisée ; elle a
perdu sa flexibilité et six parties déSori. poids.
Ses: lames étaient alors très-fragiles ; ce qui
n'a permis de la réduire en poudre

2°. J'ai fait chauffer ces cent parties ainsi
calcinées avec le double de potasse caustique ;
le mélange n'a point fondu, mais le2gonfle-
nient qu'il avait éprouvé annonçait assez qu'il
s'était formé une combinaison entre ces subs-
tances.

DE PMYSIEURS ESPÈCES 1M TALCS.

Lamaere délayée dans l'eau, a été en-
suite. diùoute par l'acide muriatique , et éva-
porée à siccité à l'aide d'une chaleur douce,:
la dissolution forma une gelée vers la fin de
l'opération,

4°. Le résidu lessivé avec de l'eau distillée,
laissa une poudre blanche, qui calcinée au
rouge, pesait 62 parties. C'était de la silice pure.

5°. L'ammoniaque mêlée à la liqueur, con-
tenant un excès d'acide , 'forma un précipité
jaune, peu volumineux, dont j'ai séparé, par.
la potasse caustique , une partie et demie d'a-
lumine. Le reste était de l'oxyde de fer,, dont
le poids était de trois parties et demie.

6°. Après avoir précipité le fer et l'alu-
mine , par l'ammoniaque , j'ai mis - dans la
même liqueur une dissolution de carbonate
de soude , et j'ai fait- bouillir. Aussitôt: que
le mélange a commencé à bouillir, la liqueur
s'est troublée, et a déposé .une grande quan-
tité de poudre blanche, qui ; 'lavée et çakiiiée ,
pesait 27. parties. Cette substance éta,it,.de la
magnésie pure, car elle s'est entièrement dis-
soute dans l'acide sulfurique , et sa dissolution
a fourni, par l'évaporation, un sel qui avait
tous les caractères du sulfate de magnésie.

Le talc laminaire flexible est donc composé,
De silice...... . . 62.
De magnésie 2.7.
Dei fer oxydé 3,5.
D'alumine
D'eau 6,o.

100,0.
Q2



9,44. ANALYSES COMPARES
Je pense qu'eu égard aux petites quaTntités,

de fer et - d'alumine , on pourrait considérer
ces substances comme étrangères à la forma-
tion de cette pierre ; alors le talc laminaire
bien pur ne serait composé que de silice et de
magnésie.

Analyse du Talc compact de couleur rosée.

J'ai suivi pour l'analyse de cette variété de
talc , les mêmes procédés que pour la précé-
dente , ainsi je n'entrerai dans aucun détail à
cet égard.

Les résultats de cette analyse sont pour ce
talc compact rosé ainsi qu'il suit :

99.

Analyse du Talc compact jaundtre : pierre
de lard.

1°. Cent parties de cette pierre calcinée for-,
tement ont perdu cinq parties.

20. Chauffées ensuite avec le double de leur
poid4 de potasse dans un creuset d'argent, il
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n'y a point eu de fusion, mais la matière avait
beaucoup augmenté de volume , et paraissait
très-homogène.

. ,

3'. Cette substance a été délayée dans l'eau,
et dissoute ensuite dans l'acide muriatique ; la
dissolution mise à évaporer se prit en gelée
vers la fin de l'opération.

40. La matière desséchée a été lavée avec de
l'eau distillée ; elle a laissé une poudre blan-_
die , qui, calcinée, pesait 56 parties.

5°. Après avoir séparé la silice par la lixi-
-viation , j'ai mêlé à la liqueur une petite quan-
tité d'acide muriatique , et ensuite j'y ai -versé
de l'ammoniaque qui y a formé un précipité
blanc et abondant.

6°. J'ai filtré la liqueur, lavé et séché le pré-.
cipité , dont le poids était de 30 parties. Cette
substance s'est dissoute en totalité- dans l'acide
sulfurique, et sa dissolution saturée avec la
quantité nécessaire de potasse, a donné de.
l'alun très - pur, mais l'eau - mère évaporée,
a fourni en outre cinq parties de sulfate de
chaux en aiguilles. Ainsi l'ammoniaque a pré-
cipité,à la faveur de l'alumine, la chaux de
sa dissolution dans l'acide muria.tique.

7°. La liqueur d'où l'alumine avait été séparée
n'a donné aucun précipité par le carbonate de
soude , même à l'aide de l'ebullition ;, donc la
,,pierre de lard ne contient pas de magnésie,
-comme les deux variétés précédentes.

Mais en récapitulant les produits de cette
Q3

Silice . . 64
Magnésie 22

Alumine. 3

Fer oxydé mêlé de manganèse. . 5.
Eau.. 5
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analyse, on ne trouve 'igue 93 parties , sa-
voir :

1°. En silice. .
'

56
20. En alumine. 29.
3.. En chaux. . 2
40. En fer oxydé. i
5.. En eau 5.

93.
Cette perte- considérable, et qui n'est pas or-

dinaire dans ces sortes d'analyses faites avec
soin, m'a fait soupçonner que le talc compact,
pierre, de tard, contenait quelqu'autre prin-
cipe que les moyens employés n'avaient pu
faire découvrir. En conséquence, j'en ai traité
roc parties en poudre fine, avec de l'acide sul-
furique Concentré.

Après avoir fait bouillir pendant deux heu-
res , j'ai 'fait dessécher le mélange, j'ai lessivé
le résidu avec de l'eau distillée , et j'ai faitéva-
'Forer la lessive. Au bout de quelques jours j'ai
obtenu 36 parties d'alun cubique ; par une se-
conde évaporation, l'eau m'en a encore fourni
3.5 mêlées de quelques aiguilles de sulfate de
chaux.

Comme la pierre ne me paraissait qu'incom-
plètement décomposée , -je l'ai pulvérisée de
nouveau, et traitée comme la première fois.
En réunissant l'acide qui m'avait servi à cette
opération avec Peau-mère de la première, j'ai
eu encore 15 parties d'alun , ce qui fait en.
tout 6o.

>Ainsi comme j'a employé ici de l'acide
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sulfurique très-pur, et que je n'ai pas ajouté
de potasse à la dissolution , il est évident que
la pierre de lard contient une certaine quantité
de cet all(alif:et que cette substance est la cause
de la perte .que j'ai eue dans la première ana.
lyse. Cependant les 63 parties d'alun ne repré-
sentent pas tout- à-fait sept parties de potasse,
mais la pierre étant très-silice-Lise , il est vrai-
semblable que la totalité n'en aura pas été ex-
traite, quoique j'aie fait bouillir l'acide sulfu-
rique à deux reprises différentes avec la pierre.
La pierre de lard est donc composée :

1.. De silice 56.
2°. D'alumine. ..... 29.

De chaux 2.
I.
5.

De fer
50. D'eau
6.. De potasse. 7.

loc.

M. Klaproth , par l'analyse qu'il a faite de
cette pierre , n'y a point trouvé de potasse,
mais la quantite d'eau qu'il porte à io pour
roc, et la perte de deux et demi qu'il a éprou-
vée, remplacent justement la perte que j'ai eue.
D'après cela , il est à présumer que c'est plu-
tôt par supposition que par l'expérience directe,
que M. Klaproth a évalué l'eau dans cette
pierre ; car, quelque vive qu'ait été la chaleur
à laquelle je l'ai exposée, elle n'a jamais perdu
plus de 5 pour roc.

Q4
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Observations.

Ce qu'il y a de remarquable dans les résul-
tats de ces analyses, c'est que ce sont les deux
variétés de talc que la minéralogie a réunies
dans tous les teins que l'analyse sépare aujour-
d'hui, ce qui prouve qu'il ne faut jamais classer
les minéraux d'après les apparences extérieu
res , puisque les analogies les plus frappantes
sont ici les plus trompeuses ; en effet, la pierre,
de lard et le talc compact rose ont la même
onctuosité , la même finesse clans leurs molé-
cules, la même cassure, et à-peu-près la même
pesanteur spécifique.

Certes , s'il -y avait eu lieu de -soupçonner
qu'une de ces trois pierres dût être séparée do
l'espèce, on aurait plutôt penché pour le talc
laminaire que pour les autres.-

Il résulte donc do ces analyses, que des trois
variétés de talc dont il a été mention ici, deux
.seulement doivent rester dans l'espèce, savoir,
la laminaire et la compacte rose, et la troisiè-
me , la pierre de lard, doit être renvoyée au
genre des pierres alkaliniferes , et recevoir un
autre nom.

Nota. J'ai aussi _à cette occasion analysé la
craie de, Briançon., et j'ai trouvé qu'elle était .
composée des Même principes que. le talc
naire , et le talc compact rosé ainsi elle doit,
être réunie à cette espèce. La proportion de
magnésie est de 38 .pour

NOTICE

249

U im la Structure minéralogique de la contrée
de Sala (i) en Suède.

Par M. D'A N n a A. A

LA mine de Sala est à une demi-lieue au nord-
est de la ville de ce nom. Elle est sur un cô-
teau d'une pente très-douce, aplati, et d'en-
viron 24 mètres de haut : il est appelé Salber--
get , et environné des deux côtés d'une vaste
plaine dans laquelle coule un petit ruisseau.

Peut-être ferai-je plaisir aux géologues en
leur donnant, aussi brièvement que possible,
un aperçu général de la structure géognos tique
de la province, avant d'entreprendre la des-
cription de la mine de Sala.

La province de Westmannie est bornée à
l'est par l'Uplande , au sud par la Sudermanie ,
à l'ouest par la Néricie , et au nord-ouest par
la Dalécarlie. La partie de la province qui con-
fine à l'Uplande ,.à la Sudermanie , et à une

(i) Sala est une petite ville de Suède, dans la province
de Westmanie , à no lieues au nord-ouest de Stockholm.
Il y a dans le voisinage une mine de plomb et d'argent :
cette mine occupe 250 ouvriers, et son produit est d'environ
7o,000 francs. Le minerai y contient , terme moyen , o
livres de plomb , et i à i -1 once d'argent par quintal.

La Notice que nous donnons ici forme le premier ortie/6/
de la Description de la mine.
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partie de la Néricie-- ferme une-plaine qui .n'est
interrompue que de loin en loin par d.e petits
côteanx. La partie, qui est du côté de la Da-
lécarlie et d'une partie de IaNéricie , est mon-
tueuse et traversée par différens bras de mon-
tagnes qui descendent des monts Sève. .
lesquels vont se perdre en. partie dans la plaine,
en partie dans la grande Vallée où coule la
Dala.

Ce n'est que dans la partie qui est au midi
de ce fleuve, que l'on- trouve des terrains de
transport : tout le reste de la partie mon-
tueuse de la province consiste principalement
en granite : cette roche en forme la base. On
y voit aussi souvent du gneis , et sur-tout du
schiste micacé (1). Le dernier constitue plu-
sieurs petites cimes , et des chaînes entières
de colin es. L'on trouve dans quelques endroits
une grande quantité de masses de calcaire pri-
mitif (2). Elles y sont isolées , et comme les
lambeaux d'une couche qui aurait été morcelée.
Cette partie montueuse de la chaîne est une
des contrées les plus riches en métaux que je
connaisse : le fer sur,tout:--s'y trouve en telle
abondance , qu'il paraît y former 'des dépôts
inépuisables. Le gneis le schiste micacé , le
calcaire , contiennent souvent de/livre. Les.
divers métaux se trouvent ou dans des couches
particulières à chacun d'eux , ou. Mélangés
dans une même couche.

La plaine de Westmannie est à-peu-près de
même nature que la partie montueuse. Elle.
présente de plus une formation -de siénite

(1) Les notes sont à la fin de la Notice.
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d'une grande étendue, qui commence auprès
de Soderbro dans la Uplande , et se propage
sans interruption jusqu'à Sala, où elle s'enfonce
sous le calcaire primitif. Cette siénite varie
souvent en couleur, en grain, et dans ses par-
ties composantes : dans quelques endroits, le
feld - spath est gris , dans d'autres rouge de
chair

'
tantôt c'est lui qui domine , tantôt

c'est l'hornblen.de : dans le premier cas l'horn-
blende est souvent en si petite quantité, et les
parties du feld-spath sont si serrées , qu'au
premier coup d'oeil on croirait avoir un por-
phire rouge devant les yeux.

Cette sienite , Considérée géognostiquement ,
est très-remarquable : tantôt on la trouve al-
ternant avec le granite, tantôt ces deux subs-
tances passent de l'une à l'autre, l'hornblende
disparaît et fait place au mica : ce faif se voit
en plusieurs endroits , notamment près d'Ha-
cambo. Elle est souvent traversée par un grand
nombre de veines et de petits filons d'horn-
blende commune ; elle contient aussi de gros
rognons et de masses d'une substance à petits
grains noirâtres, qui forme déjà une sorte de
griinstein.

Le gneis' et le schiste micacé, se trouvent
aussi dans la plaine de la Westmannie, quoique'
moins souvent que dans la partie montueuse
ils forment de petites cimes

aplaties'
et sont

souvent en masses séparées, comme des ves-
tiges d'une couche ou assise ( in unterbro-
chene Lagerung): par-dessus on trouve quel-
quefois des bancs d'une espèce de hornstein
( helleinta).

Le schiste argileux primitif est assez rare en
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Suède : on le trouve dans le diocèse de Gry-
thylte , où il occupe un .espace assez consi-
dérable.

Il est encore à remarquer, que la grande
formation de granite, n'occupe pas seulement
tente la Westmannie , mais encore la plus
grande partie de l'Uplande : elle y constitue
une plaine , qui ne présente que de loin en
loin quelques petites hauteurs., et qui est si
basse , qu'elle se trouve presque au niveau de
la mer Baltique.

Je n'ai rencontré , dans toute la province,
ni roches de formations intermédiaires ,
roches secondaires ; et les terrains d'alluvion
ne se voient que dans la contrée de TVIalarsey :
ces terrains consistent principalement en irag-
mens et pierres roulées de feld-spath , de gra-
nite , de sienite , de porphire , de quariz ,
serpentine, etc. notamment près .de-Barkaro
souvent aussi ce sont des gl:aiers et dessables.

Ceux-ci forment une chaîne de collines d'une
assez grande étendue, ainsi qu'unie voit au-
près de Koping et d'FIedkyrk.a ;Très de ce der-
nier endroit, la chaîne se partage en deux bras,
dont l'un s'eteud jusqu'à la ( Frettersee) mer.

Cette province intéressante pou rait occuper
pendant long-tems les minéralogistes, et ceux.
qui viendraient ensuite pourraient y faire une
:riche récolte en raretés minéralogiques. Je re-
grette que les bornes étroites, que je nie suis
prescrites dans ce Mémoire , ne me permet-
tent pas d'entrer 'dans queL;ues détails à ce su-
jet : je les réserve pour la description géognos-
tique de mes voyages.

Je crois cependant que ce que j'en ai dit sera
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suffisant pour exciter l'attention de nos géo-
gnostes actuels , et pour les porter à quelques
considérations et conséquences. Il eût été à
souhaiter, pour le bien de ta g,éognosie , qu'un.
Rin-m4inn Hermelin , Cronstedt , et plusieurs
antres minéralogistes Suédois plein de mérite,
eussent fait et pu faire leurs observations avec
l'exactitude qta est propre à l'École Wer-
nerienne. Cependant on a à espérer des soins
actifs d'un G-ejer, , Ifiehn , Gahn , Schwab et
Haisinger, , qu'ils s'efforceront d'atteindre ce
modèle : qu'il -me soit permis de témoigner ici
à ces hommes instruits et hospitaliers, ma re-
connaissance pour les services que j'en ai revus.

Après cette digression, je passe à la descrip-
tion du S'ai/Jet-Aret.

Cette montagne est une masse isolée de cal-
caire primitif, laquelle repose très-vraisembla-
blement sur de la siénite ; au moins cétte der-
nière roche entoure-t-elle de tous côtés les
affleuremens du calcaire. Ce calcaire est le plus
Souvent d'une couleur blanche et grise, de
Verses nuances. La grosseur de son grain (1)
varie depuis le plus petit jusqu'an Ons gros.
Celui (qui est) à gros grains n'est qu'un tisSu
ou assemblage de cristaux de spath calcaire,
il est appelé sciltslag par les Suédois , et il a
beaucoup de ressemblance avec le marmo satino
,reco des artistes Italiens. Comme le tissu écail-
leux est très - prononcé , quelques mineurs

(s) On se rappelera que le grain des roches est appelé
fort gros , dans le langage Wernérien, lorsqu'il approche
de la grosseur d'une noisette au-dessus ce ne sont plus des
grains, ce sont des masses.
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Suédois ont pris les écailles de calcaire pour
du mica , ou au moins pour être mélangé de
mica. Le calcaire à grains fins est toujours
mélangé de parties talqueuses et stéatiteuses
les principes de ces substances entrent quel-
quefois dans la composition de la masse, et il
en résulte un spath magnésien compacte (chaux
carbonatée magnésifère compacte ) , dans le-
quel on trouve encore quelques paillettes de
talc , de la trémolithe , et quelquefois de petits
grains d'un quartz gris.

Les couches de ce calcaire à petits grains et
mélangés , sont celles qui renferment ordi-
nairement les minerais métalliques, de là vient
qu'on les nomme aedelklee (couches nobles):
elles portent le nom de maInzfiztlen (souricières
de minerai) lorsqu'elles en contiennent réelle-

.

ment. Le calcaire pur et à gros grains ne con-
tient pas de -particules métallifères, et ses cou-
ches sont appelées aedelkiiifie ( couches igno-
bles ou stériles ).

Les minerais qui se trouvent communément
dans les couches métallifères sent, 1°. du fer
arsenical, en masse et cristallisée, 20. de la
galène, 3'. de la galène coMpacte , 4°. de la
blende brune, 5.. rarement des grains de mine
de fer magnétique, 6°. de la malachite,
feuilles minces sur le calcaire, près des affleu-
.remens , 7° quelques.feuilles_ minces d'argent,
8°. de la pyrite martiale, 9.. -de l'antimoine
sulfuré grenu et très-riche en argent, 100. très-
rarement de l'antimoine natif, 119. du stripmal-
me ( galène Contenant de l'antimoine ) , et
12°. enfin dans les parties supérieures, et comme
une rareté, de l'amalgame d'argent.
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Les substances pierreuses :qui sont dans les

mêmes couches -sont, l'asbeste, 2°. le spath
brunissant :roup.-,eâtre et brunâtre, 3°. une sorte
de calcaire magnésien testacée 4°. , 5°., de
la chair dit_cuir , et du liége- de montagne,
n°. du mica, 8°. des grenats communs, 90. de
fa- hornbtende cristallisée 100. du spath cal-
caire, 1°. de la pétante ,12:). du quartz, 13°. de
la sahlite,.14:°; des cristaux de sélénite, 15°. de la
stéatite d'unlanne verdâtre, 16.. et du. talc
toutes ces ,substances Sont en masses et grains
-disSéminées das la couche ; tantôt c'est l'une
qui abonde

'
;tantôt -c'est l'autre.

Les conChesstériles consistent presqu'en en-
tier: en un calcaire à gros grains, un peu tab-
queux , et d'un tissu écailleux très. prononcé.

La direction- des couches de calcaire est à-
' peu-près ci l'ouest .Aïl'est en tirant un peu vers
lediord ; leur inclinaison est ,cle 25 a 30 de-
-grés vers le nord,ouest : elles alternent fré-
quemment avec des couches particulières ap-
pelées skolar, qui ne sont-autre chose que des
couches minces de substance différente. Elles
subissent un grand nombre d'inflexions , et
éprouvent ainsi de grandes variations dans leur
-inclinaison au point que celle-ci est quelque-
-fois presque horizontale , et se rapproche d'au-
trefois de la verticale. -Quelquefois les couches
stériles se perdent en forme de coins , et les
nobles se réunissent et cheminent ensemble jus-
qu'à des distances considérables. Le tout est sou-
vent traversé par de petites veines et par des
filons dont l'allure est irrégulière, et quine
tendent pas à ae grandes distances : ils déran-
gent les couches, et leur font faire des sauts,
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à-peu-près comme on le voit dans les couches
d'étain de Zinnealde en Saxe. Les couches
qui contiennent les minerais sont presque tou-
jours comprises entre des skolarn : et l'on dit
de plus que c'est dans leurs parties supérieures
qu'elles sont les plus riches;

-

Les skolar sont de différente nature. Les

principaux consistent en, 10. pétalite (1) d'un
-blanc verdâtre , entrelacée et mélangée avec
des grains d'un quartz gris. 2°. Sahlite (nié-
lacolithe) en 'niasse et cristallisée , mélangée
avec du spath calcaire, un peu d'actinofe as-
bestOïde , avec de la pyrite martiale et même
des rognons de galène ; cette dernière paraît
même quelquefois être dissoute chimiquement.,
et avoir pénétré -et coloré en gris de plomb la
salilite et le spath calcaire. 3°. Talc schistenx ,
qui est plus ou moins pur, et mélangé' avec
-des grains de stéatite jaune verdâtre, de l'ac-
tinote commune, une nouvelle variété de. cal-
-caire; magnésien , compacte et testacé, de l'a-
Mianthe et de l'asbeste terreuse. 4°.'llarement
de l'HeYintha de couleur blanche et grise,
quelquefois pure, quelquefois: aussi mêlée à
de l'asbeste et (.10atrémolithe asbestoïde.

La galène, la pyrite martiale , le fer arse-
-nical , la blende brune , et les cristaux de sé-

lénite, ne se trouvent que rarement dan i les

skolarn.
- Je cite encore un fait intéressant que j'ai vu
-dans cette mine : entre deux skolarn j'ai trouvé
.un filon de neuf pouces et plus de puissance,

) Voyez pour ces divers minéraux , la Minéralogie
publiée par M. Brochant. presque
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presque vertical, ayant à-peu-près la même
direction que les couches calcaires qu'il coupe
presque toutes. Sur une de ses salbandes , on
voit une veine étroite de calcaire et de talc
cette veine pénètre même dans le milieu du
filon_ , dont la masse est noire, homogène
très-compacte, et très-ressemblante au basalte
de Stolpert (5).

En finissant, je remarquerai que la/ie./na-
tion de Sala a beaucoup d'analogie avec celle
de Siogeboda , dont les mines d'argent et de
plomb sont entièrement abandonnées.

NOTES,
(I) Dans cette province , ainsi que dans le reste de la

Suède , le gneis n'est pas aussi fréquent que le Schiste mi-
cacé ; on le trouve cependant en quelques endroits , à
Jacobsgrube , dans le' district de Malmfeld , dans te terri-
toire de Nyacopparberg. Le schiste micacé est au contraire
très-commun, et fort intéressant à cause de la grande quan-
tité de substances minérales qui s'y

trouvent,
soit en cou-

ches , soit en filons , et qu'on rencontre à chaque pas que
Pon fait dans cette province. Dans le diocèse de Norberg ,
j'ai trouvé une sorte de- roche très-renia.rquable; elle con-
siste en un-schiste_micacé mêlé de. chaux fluatée en masse,
compacte , et qui contient souvent des rognons de quartz.
Cette roche singulière constitue des assises d'une grande
étendue.

Le schiste micacé , présente en Suède deux variétés
très-distinctes ; l'une est le schiste micacé ordinaire, l'au-
tre , que je nommerai grenue, à cause de sa texture gre-
nue , à grains gros et petits , est toujours d'une couleur
noirâtre et d'une texture schisteuse, à feuillets épais et

'courts. Cette sorte de schiste micacé est très-commune en
Suède où elle porte le nom de hornberg. On la trouve à
Frandlytte , où elle repose immédiatement sur un granite
rouge , et' est en partie recouverte de calcaire grisâtre. Pans
le diocèse de Nohre , elle alterne avec Phelleintha (espèce
de hornstein ) rouge. Il se trouve entre eux quelques veines

Volume 15. E.
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-de mine de fer magnétique. Dans d'autres endroits, comme

Colneinsberg , etc. elle alterne avec de la pierre cal-

caire.
(2) Outre le calcaire qui est contenu dans le schiste mi-

cacé, ou qui alterne avec lui, et dont j'ai parlé dans la note

'précédente, on trouve dans cette province une quantité

xonsidérable de bancs plus ou moins considérables de cal-

caire pur , sur-tout dans le diocèse de Nohre. Dans la car-

rière de Pehrshuttc , il s'y trouve avec de da trémolithe as-

lestoïde 3 dans celle d'Ilaradsjo , avec de la stéatite ; à

Hoddkerberg , avec de l'actinote commune ; ailleurs , avec

des partiétiles et des grains 'de fer; dansrquelques endroits,

'avec des 'dendrites de manganèse.

(3) Pour éclaircir-ce que j'ai dit dans le-texte sur le gra-

nite et la siénite , je crois qu'il convient de donner le ré-

sultat des observations géognostiques que j'ai faites en dif-

férens pays. J'ai remarqué que , dans les roches qui for-

ment une suite , la nature a presque toujours observé trois

sortes 'de passages : 1.. le premier passage, que je pourrais

nommer passage d'alternative , a lieu lorsque la roche,

'avant de prendre une allure suivie, un caractère de conti-

âtuité et de permanence décidé., alterne en couches min-

'Ces une ou plusieurs fois avec celle sur laquelle elle est su-

perposée., 'et cela dans le voisinage de la superposition ; ce

passage s'Observe assez souvent entre le gneis et le granite,

entre le schiste micacé et le granite , entre la siénite et le

granite, entre la siénite et le porphyre , entre le vrai hora-

..sehiefer des Suédois et le schiste micacé grenu. 20. Le

Second est le passage de structurec il a. lieu lorsque les

parties composantes restant les mêmes, leur mode d'agré-

gation change, et cela plusuu moins tels sont lespassages

du granite au gneis , de la siénite au porphyre , du granite

Même au porphyre. 3°. Le passage de composition ou de

Mélange, lorsque la structure restant lans-éme, une,ou plu-

sieurs parties composantes disparaissent , et .que d'autres

même prennent leur place , ainsi que cela se voit fréquem-

ment lorsque le granite passe ,à la siénite , le gneis au schiste

micacé , la Siériite an g.iiinstehk, -et cela sans qu'il y ait dg

substance interposée.
(4) Les'inineurs SuédoiS appellent indifférerament skolar,

lès couches Our filons , qui Sont' 'différetes Xle la. masse de la
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montagne dans laquelle ils courent, et qui limitent ouoccupent les gîtes de minerai : mais ils doivent être d'uneépaisseur mince , et leur direction et leur inclinaison doi-
vent être semblables à celles des filons. Ils appellentfiZons
( gangar) tous les gîtes de minerais que l'on peut exploiterà la manière des filons.

(5) Cette substance minérale noire , semblable au ba-salte de Stolperi, est le trap noir compacte ( stahlderb ) deRinmann (Académie de Suède , 1754). Linné , Walleriuset autres , l'ont confondu avec le trap de Kinnekullé
Hunneberg Helleberg, et de quelques autres montanesde Scaraberglehn. Ils ont été ainsi cause que les minéralo-gistes Allemands ont pris tout cela pour du vrai basalte ,tandis qu'il n'y a que le ( Bergtrap ) trop de montagnes dequelques auteurs Suédois , 'qui le soit réellement : le trapsecondaire des Suédois est au contraire un vrai griinstein.

On trouve du basalte semblable à celui de Sala , dans lamine de Pantrar,, district de Norberg , dans cette même
province.

2
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DESCRIPTION
D'uiv nouveau Mécanisme pouf contre-halan-

cer les cab les et les chaines employés dan4

'les puits de mines (i).

Par M. WILLIAM FEATILERSTONHALTGT.

AU commencement de l'an dernier (1799 ) ,
j'ai fait .construire un modèle de contre-poids
pour conServer un équilibre constant entre les

tables usités dans les machines à vapeur, ou

'autres qui Servent à élever la houille du fond
des puits ; montré ce modèle aux pro-
priétaires de plusieurs mines de nos environs,
qui l'ont fait aussitôt exécuter en grand. lis
Ont continué de s'en servir avec succès -, et

le préfèrent àtorts les autres genres de contre-
poids employés dans le par.

La meilleure sorte de contre-poids que j'ai

vu, consiste en une petite chaîne qui est at-
tachée à l'arbre du tambour , passe sur une
poulie , descend dans un puits , et tient, par
son extrémité , à une chaîne très - pesante.
Quand les deux cables sont en équilibre , la

grosse chaîne est amoncelée au fond du puits,
niais à mesure que la différence du poids des

tables augmente , la petite chaîne s'envelop-

pant sur l'arbre du tambour, élève la grosse
chaîne , et celle-ci se trouve suspendue dans

(i) Extrait du Repert. of arts, par A. B.
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toute sa longueur quand l'une des tonnes est
arrivée au haut du puits d'extraction (1).

Un des inconvéniens de ce contre -poids ,
t'est qu'il exige un puits particulier pour y
faire descendre la chaîne (2). J'ai mesuré la
profondeur d'un de ces puits dans une houil-
lère appartenant à Sir Henrytempeste- Fane ,
et l'ai trouvé de 14 fathoms , depuis l'axe de
la poulie , jusqu'au fond du puits , la profon-
deur du puits d'extraction étant de 88 fa-
thoms et + (3).

A la houillère de Héaton , près de Neli-
kastle , les propriétaires ont dépensé près' de
zoo livres sterl. pour creuser un puits pour la
chaîne de contre -poids, et ils ne purent le
creuser que de 3 fathoms et , à cause de
l'abondance des eaux ; ils furent obligés de
placer la poulie à la hauteur de 5 fatkoms au-
dessus du puits, ce qui procura une hauteur
totale de 8 pithoms et ; pour l'étendue du mou-
vement de la chaîne, etc.

Un autre inconvénient du contre-poids dont
je viens de parler, c'est qu'il ne conserve pas

(I) Ce contre-poids est le même que celui qui est usité
depuis long-tenu dans les machines à chevaux des mines
de Valenciennes et du pays de Mons. C'est aussi celui
que les CC. Perrier ont adapté à leurs machines à va-
peur de rotation ( voyez le Journal des Mines, no. 75,
tome t3 , page i8o ) , et que l'on trouve gravé dans le
Theatrum machinarurn. A. B.

On évite cet inconvénient en faisant descendre la
chaine du contre-poids dans un des angles du puits d'ex-
traction. A. B.

Le fat4om équivaut à-peu-près à i mètre 828 mil-.
mètres. ;
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l'équilibre entre les cables dans tous les iris-
tans, comme il est aisé de s'en convaincre,
considérant que quand les deux tonnes sont à
la même hauteur dans le puits, et que les.deux
cables ont un égal poids, l'équilibre est rompu
par tout le poids de la petite chaîne.

On se servait autrefois aux mines de Harra-
Ion du moyen suivant pour contre-balancer les)
cables : un poids était attaché à la circonfé-
rence d'une grande roue qui engrenait dans.
un pignon adapté au bout de l'axe du tambour.

Ce mécanisme était disposé -de manière
1°. que le poids arrivait au point le plus bas;de
sa course, lorsque les deux tonnes étaient à la:
même hauteur dans le puits ; et 2°. qu'il s'éle-
vait ensuite jusqu'à ce qu'il efit décrit un quart
de cercle, ce qui avait lieu quand une des
tonnes était parvenue au haut du puits.
est aisé de voir que ce contre-poids n'agissait
pas d'une manière uniforme , et qu'il servait
à peu de chose.

Aux mines de Réaion, déjà, citées plus haie,
on a établi, il y a quatreoucinqans , un contre-
poids de l'invention de M. Jeffreys ; ce contre-
poids est construit à-peu-près sur les mêmes
principes que le mien ; mais cependant il en
'diffère, en ce que la chaîne du contre-poids
descend immédiatement de la roue sur laquelle
-elle s'enveloppe, et que le contre-poids se meut
clans une coulisse.

Quand je proposai la construction de mon
nouveau contre-poids à Harraton, on y faisait
usage du contre-poids décrit ci-dessus , et la.
roue dentée était placée immédiatement au-
dessus du pignon ; j'ai changé tout le méca7
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nisme en conservant cette roue dans la position.
où elle était.

On diminuerait beaucoup les frottemens , si
l'on plaçait la grande roue horizontalement,
l'aide d'une roue d'angle, de manière cue son
poids portât entièrement sur le pivot c.e l'ex-
trémité de l'axe.

Explicatiorz de la Planche IV.

J'if sont les différentes parties du clrAssis.
Une machine à vapeur est supposée faire

tourner le tambour a par le moyen d'une
manivelle adaptée au bout d.

e est la roue du volant.
rr sont les cables qui descendent dans la mine.

Quand la machine est en
mouvement'

le
tambour a tourne sur son axe, le pignon fait
tourner la roue g, et la chaîne c qui porte
le poids s'enroule sur une des courbes kk.
Lorsque la roue G est tournée de manière
que la chaîne fasseun angle droit avec le bras y,
le poids w agit avec la plus grande force , et
la différence des poids des cables est la plus
grande.

Les courbes kk sont formées de pièces de
charme , solidement attachées aux bras de la
roue g; une gorge est creusée sur leur épais-
seur, pour empêcher la chaîne de s'échapper.

La forme des courbes kk doit être telle, que
lorsque la roue g est en mouvement, toutes les
perpendiculaires menées de son centre sur la

11.- 4



264 NOUVEAU MÉCANISME , etc.

ligne de direction de la chaîne, croissent uni-
formément.

x est un poids pour faire équilibre au poids
des courbes kk.

Les dents de la roue et les ailes du pignon
sont en fonte de fer.

Quand il y a plusieurs couches de houille
dans le même puits , si le contre-poids a été
calculé pour la plus profonde, il peut servir
sans aucun changement pour l'exploitation de
toutes les autres.

Si la profondeur du puits était très-grande ï
il suffirait de donner plus d'étendue aux cour-
bes.
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SUR LA SCINTILLATION
DES BOIS CHARBONÉS.
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Extrait d'une Lettre du Cit. LEMAISTRE, inspecteur
général des poudres et salpêtres , au Conseil des Mines
de la République. ( La Fère le 22 brumaire an )

IL y a quelque tems, que plusieurs
ouvrages périodiques ont fait part au public
d'une note qui leur a été communiquée sur des
Laits passés à la poudrerie de Voliges. Comme
ces faits peuvent intéresser la science, et con-
cernent une fabrication importante pour les
travaux que vous éclairez de vos lumières, j'ai
pensé que vous me feriez l'honneur d'accueillir
le désir que j'ai de donner à ces faits, dans vo-
tre Journal, tout le développement nécessaire,
et de les y présenter avec toute leur exactitude.
Les détails que je vous prie d'y faire insérer,
si vous jugez qu'ils le méritent , sont extraits
du Rapport_que j'ai fait dans le teins à l'Ad-
ministration générale des poudres et salpêtres,
sur les recherches que j'ai été chargé de faire
à la poudrerie de Vouges, sur les causes des
fréquentes explosions de ses batteries.

Mon attention, dans ces recherches, s'est
d'abord portée sur l'état des matières premiè-
res , puis sur celui des batteries , sur leur ser-
vice -, le jeu des pilons, le mouvement de la
matière ou composition (1), et sur-tout à suivre

(i) On appelle composition, le mélange des trois matières
1;éunies , salpêtre , charbon et soufre.
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exactement ces divers objets lors de la charge
des batteries, et dans les premiers momens du
battage. Les trois dernières explosions arrivées
du douzième au dix-huitième coup de pilons,
étaient une donnée à ne pas négliger.

Cependant, à mes observation, je joignis'
celles des chefs ouvriers et anciens ouvriers.
L'un d'eux, digne de foi, m'assura qu'en re-
frappant une clef (1) de mentonnets , de hêtre,
avec une masse de bois de charme ,les quelle&
avaient été charbonées par la dernière explo-
sion , il avait vu jaillir du point choqué quatre,
à cinq étincelles.

Sans avoir négligé , dans mes recherches'
sur la cause des fréquens accidens de la pou-
drerie de Vonges , d'autres faits importans
et des observations suivies que je fis moi-
même à cette poudrerie pendant un mois, je
dois me borner ici à ce qui regarde la scintil-
lation des bois charbonés , qui fixa aussi m.ort
attention.

Ayant rassemblé dans un local obscur toutes
les circonstances du fait cité par l'ouvrier, les
ayant beaucoup varié, soit par les différens
degrés de carbonisation des bois , soit en me
servant alternativement ou de bois neuf, .ou.
charboné , ou de cuivre , ou de fer, pour
frapper le bois charboné que je, soumettais à
l'expérience, soit en variant le genre de choc

(i) C'est une petite pièce de bois qui s'emmanche dans la
même mortaise que le mentonnet du pilon , et qu'on est
obligé de rechasser de teins en tenu, pour maintenir ce der-.

nier solidement.
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ou de frottement, et en humectant (1) plus.
ou moins les corps ; je ne pus d'abord réussir.
à produire du feu ; mais en continuant ces
épreuves pendant plusieurs jours , avec une
masse de bois de charme charbonée nouvelle-
ment, le chef' poudrier, que j'y employais,...
voulant faire ressortir de sa place la clef' du
mentonnet, choqua par mégarde, et avec peu
de force en- échappant ou porphyrisant, 4
surface de ce mentonnet qui n'était que très-
légèrement charbonée , et en fit jaillir en
deux coups trois grosses étincelles , rouges
foncées, dont une ,.entre autres, parcourut en.
avant de la masse, un espace de 4e centimè-
tres (15 pouces ) ; ce qui fut très-clairement
distingué par ce chef ouvrier, comme par moi.
Le mentonnet n'était pas sensiblement échauf-
fé ; la -masse qui avait déjà frappé plusieurs.
Coups, pouvait l'être à-peu-près à 20 ou 25
degrés centésimaux ( 16 à 20 degrés de Réau-
mur). Elle exhalait alors l'odeur du bois lors--
qu'on le charbone au feu. Je suis très-cer-
tain , pour y avolr fait une attention parti-
culière , que les bois choqués ne contenaient'
à leur surface ni gravier, ni clous , auxquels
on puisse attribuer les étincelles, dont la cou-
leur rouge sombre les différenciait des étin-
celles vives et brillantes produites par le choc
du fer ou de l'acier sur le caillou.

De cette expérience, ne peut-on pas raison-

(1) J'eus l'idée de rendre les bois charbonés un peu hu-
mides , parce que le fait cité par l'ouvrier, se passa dans un.
lieu où les bois charbonés sur-tout doivent s'en

imprégnerémen t.
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nablement croire que le charbon devient, par
son premier degré d'oxydation ,plus avide d'oxy-
gène, et conclure du léger degré de chaleur
qui a eu lieu dans le choc qui a donné les étin-
celles , la facilité de cette nouvelle combinai-
son d'oxygène, ou de la combustion du charbon ?

Ce fait n'est pas au reste le seul à citer à l'ap-
pu de l'inflammation facile du charbon. Il y a
peu de teins que le feu s'est manifesté cieux fois
à la poudrerie d'Essonnes , près Paris, dans un.
blutoir où l'on avait passé du charbon pulvé-
risé qu'on y avait laissé. On vit circuler sur la
surface du charbon une flamme bleuâtre, avec
forte chaleur.

Le charbon parait aussi susceptible d'une sur-
oxydation ou combustion lente et insensible,
lorsqu'il est humide , en décomposant l'eau, et
se combinant avec son oxygène pour passer à
l'état gazeux d'acide carbonique. J'ai eu l'oc-
casion de constater ce fait dans de nombreu-
ses expériences où je cherchais à constater les
effets produits sur les poudres par des avaries
et des séchages successifs. J'aquis la conviction
cjue les poudres, en passant par ces différens
etats , pouvaient perdre tout le carbone pur
qui était entré dans leur composition ; M. Chap-
tal , auquel je soumis mes observations à cet
égard, me confirma le fait qu'il avait lui-même
éprouvé dans des expériences sur le charbon.

Revenant à l'inflammation da charbon par
le choc, ne peut-on pas souvent attribuer à
cette matière l'inflammation de la poudre par
choc ou mouvement de porphyrisation dont
nous ayons, clans les usines à meules et celles.
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-à pilons, et dans beaucoup d'autres circons-
tances encore, des exemples très-fréquens qu'il
serait trop long de citer ici ?

Quoi qu'il en soit, je suis éloigné de regar-
der comme certain que la propriété scintil-
lante des bois charbonés , soit la cause des
explosions de nos batteries, comme, on semble
l'insérer dans la Note publiée clans quelques
Journaux; encore moins qu'elle explique pour-
quoi ces explosions ne sont pas plus fréquen-
tes ; et si j'ai indiqué le pulvérisag,e du char-
bon avant son emploi, ce n'était pas dans la
persuasion de prévenir entièrement les acci-
deus , comme on le dit aussi dans la Note ;
mais c'est que j'avais observé que lorsqu'on
l'emploie en. bâtons , les pilons de nos usines
sont plus exposés à battre à fond (t), parce
qu'alors les morceaux se croisant et se sou-
tenant mutuellement autour du pilon , y sou-
tiennent entre eux les deux autres matières,
ce qui retient même dans les batteries, dans
ce moment dangereux, un ouvrier exprès pour
remuer la composition, et ce qui n'est point
nécessaire en employant le charbon pulvérisé.

Concluons de tout ceci, que la fabrication
des poudres est environnée de bien des dan-

(i) On dit en terme d'art que les pilons battent d JOnd ,
quand les matières ou compositions ne tournent pas , et
que les pilons retombent sur le fond même du mortier,
et l'on dit tourner quand la composition , chassée du fond.
du mortier par la percussion du pilon , remonte graduelle-
ment le long de ses parois, pour retomber ensuite , et peu
à peu ,. sous le pilon, par l'effet de la voussure qu'offre Id
mortier dans sa partie supérieure.
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gers ; que ceux que la prudence , le zèle et
l'activité constante des commissaires des pou-
dres parviennent à écarter, ne sont pas les
seuls qui les environnent à toute heure, eux
et les précieux ouvriers qui se dévouent à ce
travail, mais qu'il en est, probablement aussi,
d'autres encore qui se jouent de toute la pru-
dence humaine, dans l'état actuel de nos
moyens.

SUR LA FABRICATION
Du Fer et de l'Acier dans les .,Forges de la

Styrie.

Par le Cit. RA xu-n ounG, maitre des forges de Tronçais,
corresponda-nt de la Société Philomatb igue de Paris, et
membre de la Société d'Encouragement pour l'industri,s
nationale.

. Nota. On a fait usage dans ce Mémoire du poids efaeTargent
de Vienne.

Le florin de Vienne vaut 52 sols 6 deniers environ de France ;
il est divisé en soixante kreutczers.

.Le poids de Vienne est plus fort que celui de France, dans
le rapport de 11,656 to,188 , c'est-à-dire, que rop.83 liv. de
Vienne, font à-peu-près 11,656 liv. de France.
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i?. Gisentent des minerais de fer.

/À 'Styrie est -Cà nnue depuis très-long-temps
pour le 'fer et l'acier 'qu'elle produit ; ses mines
de fer ont été expliiitées dès la plus haute anti-
quité : ce métal s'y rencontre sous la forme d-ui
fer spathique cristallisé en lames rhomboïdales:
Cette mine est blanche et demi-transparente
Clans l'intérieur des grandes masses et dans tou-
tes les parties qui n'ont pas 'été exposées à l'ac-
tion de l'air et dé l'eau ; mais elle change de
couleur, de forme, et même de nature, lors-
qu'elle est soumise pendant long-tems au con-
tact de ces deux agens ; elle devient jaunâtre,
ronge, enfin brune ; elle perd la forne.de ses
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cristaux, ressemble à la mine de fer hépatique;
et passe enfin à l'état de fer limoneux de cou-
leur jaune ou ronge, plus ou moins foncée. La
nature de la mine n'est pas la même dans toutes
les parties de la Styrie ; quelques montagnes
présentent le fer sous différentes formes com-
posées à leur base de fer spathique cristallisé et
interposé entre de grandes couches schisteuses,
elles offrent à leur sommet mie mine de fer
ochreuse disposée en petits fragin.ens irrégu-
liers, ou roulés en espèce de galets. Ces diffé-

rens états prouvent, et l'antiquité de ces mon-
tag,n.es , et les révolutions qu'elles ont éprou-
vées.

Mine de La mine la plus célèbre de la Styrie est celle

A.zberg de Arzberg , située entre 'Eisezhartz et For-
denbew. Cette mine est exploitée depuis bien.
des siècles, et fournit presque tout le fer et
l'acier fabriqués dans la province. Un petit mo-
nument élevé sur le sommet de la montagne
nous a conservé l'époque de son exploitation ;
il fixe à l'an de Père vulgaire 712 les premiers
travaux qu'on y ait fàits : cette montagne a été

exploitée jusqu'en 1625 par les propriétaires
d'Eisenhartz et de Vordenberg ; mais à cette
époque les malheurs des teins, les ravages de
la guerre ayant ruiné ces propriétaires, il leur

fut impossible de continuer leurs entrepri-
ses, et ils se virent obligés d'y renoncer. Le

Gouvernement vint à leur secours , et leur
lit quelques avantages pour assurer leurs tra-
vaux. Il les réunit en une société , dont les
conditions furent réglées dans un acte rédigé

en 1625. La société d'Innenberg a continué
jusqu'à ce moment l'exploitation d'une partie

de
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de la montagne,; les habitans de Vorden.berg;
ayant refusé de se réunir à la société, ils ont,continué à exploiter pour leur propre compte

;ils ont conservé le sommet de la inontagne.et .la partie qui se rapproche du territoire de Vor7
denberg.

La montagne de Arzberg . est presque toute
'ferrugineuse, la mine y est à l'état de fer spa-
thique cristallisé en lames rhomboïdales : cettemine est une combinaison de l'oxyde. de fer
avec l'acide carbonique mêlé avec du carbonate
calcaire, qui a déterminé la forme de la cristal-
lisation; elle est blanche et cristallisée, lors- -qu'elle n'a pas été 'exposée à l'action de' l'air etde l'eau réunis ; elle a perdu par le contact do
ces deux ao-ens sa couleur et sa cristallisation ;elle a pris une couleur rouge ou brune.

Le fer spathique a pour gangue le quartz,
l'argile et un peu de pierre calcaire ; il est en
masse ou disposé par bancs plus ou moinsépais, plus ou Moins inclinés entre, des lits
de pierre, dont la nature varie suivant les dif-
férentes élévations. Vers le pied de la montagne
on trouve des lits de schistes. Au sommet et versle milieu les roches sont généralement calcai-
res ; elles sont disposées par lits dont l'étendueet la direction sont quelquefois difficiles à re-
connaître, sur-tout à l'extérieur, mais que l'on
parvient bientôt à distinguer et à débarrasser
des parties étrangères qui s'y trouvent accu-
mulées.

On rencontre aussi dans la mine le manga-
nèse : .on le trouve en petits filons-.diversement

-

inclinés. Il est en lames minces "très-brillantes
incrustées sur le spath ferrugineux et Stil- sa

ro/urne 15.
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gangue, il a le brillant métallique, l'apparence

b
du fer spéculaire micacé, il s'effleurit à l'air et,
salit les doigts en noir. On y trouve aussi quel-
ques pyrites martiales ; elles sont répandues en
petits cristaux dans le manganèse, le fer spathi-
que et sa gangue. Elles sont rares dans la mon-
taane de A.rzberb,a on en trouve cependant, et
la présence du soufre dans la mine est recon-
nue par l'odeur de gaz hydrogène sulfuré
qu'exhale la fonte de fer en fusion , lorsqu'on y
jette de l'eau par-dessus.

La mine de fer blanche ne donne pas d'effer-
vescence avec les

acides'
quoique le fer y soit

combiné avec l'acide carbonique, et qu'il soit
mêlé avec beaucoup de carbonate calcaire ; la
proportion et l'union intime des différens prin-
cipes peut s'opposer à l'action momentanée de

ces agens étrangers; mais lorsque la mine a été
altérée par l'action de l'air et de l'eau, elle de-
vient effervescente.

On ne transporte aux fourneaux d'Eisenhartz
que le fer spathique passé à ce dernier état ; la

mine blanche est abandonnée à l'air, pendant
cinquante ou soixante ans ; on enlève ensuite
ce qui parait avoir éprouvé assez long-temps
l'action de l'air et de l'eau, et on le transporte
aux fourneaux.

Pendant l'été on exploite la montagne à ciel
découvert , on arrache la surface extérieure
des rochers, et on obtient la mine dans l'état
où elle doit être portée au fourneau; pendant
l'hiver, lorsque, la Montagne est couverte de
neige, on l'exploite par le moyen des galeries.
La compagnie poi_sède 6o à 7o galeries placées
à diffirentes hauteurs, elle emploie 260 0U
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vrierS penr arraCher le minerai et le transporter
au pied de la montagne.

Les galeries sont, en parties percées dans le
rocher sans aucun revêtement, en parties re-
vêtues en pierres sèches soutenues par des
montans et des étrissillons .de sapin ; elles sont
en général humides et l'eau filtre de toutes parts;
cette eau enlève quelques particules aux rochers
Calcaires qu'elle rencontre , elle les dépose
entre les masses de fer sphatique , produit

, dans les galeries abandonnées les stalactites les
phis' belles et les plus variées. L'humidité

entretient entre les différentes rochesest, sans doute, un des moyens dont la nature
se sert pour former entre des masses brutes
et informes des cristallisations étrangères.La mine de fer spathique est en .rochesc'est avec la poudre à canon qu'on l'arrachedu sein de la terre. Les ouvriers emploient,
pour cette opération des outils et des procé-
dés à-peu-près semblables à ceux qui sont enusage parmi les mineurs Français. Ils cassentensuite le minerai en très-petits morceaux, en
séparent la-roehe_étràngère , et le déposent à
l'ouverture des galeries.

20. Traitement des nzinerais de fer dans les
Ii auts fourneaux.

A Eisenhartz la mine ne subit aùcune élabo- ProcéUsration avant d'être portée au fourneau ; ellen'est ni lavée, ni grillée, mêlée avec une
autre terre qui doive se joindre à la gangue
pour former un fondant; la nature a donné
pour gangue à cette mine , le quartz, l'argile

s2
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et la pierre calcaire ; ces trois terres, lors-
qu'elles sont bien proportionnées, forment
par leur réunion, le meilleur des fondans.
employés dans les forges. On estime qu'à Ei-
senhartz , la pierre calcaire est à-:pert-près le
tiers de l'argile dans le minerai porté au four-
neau, le quartz y est en plus petite quantité ;
on n'a pas besoin d'ajouter de nouvelles terres,
on se contente de casser le minerai en petits'

s morceaux, pour que le feu en pénètre plus fa-
cilement les différentes parties.

Les fourneaux d'Eisenhartz ne sont pas tous
des mêmes dimensions ; mais ils sont tous cons-
truits de manière à remplir le même but, à ex-
poser une plus grande quantité de mine à l'ac-
tion du feu, à produire un violent coup de feu
qui détermine la fusion drt minerai , et qui le
maintienne long-teins dans cet état , à tenir la
fonte en fusion dans le creuset hors de l'ac-
tion des soufflets ; précaution indispensable si
l'on veut convertir ensuite cette fonte en acier.

La coupe horizontale de l'intérieur du four-
neau est toujours circulaire ; la coupe verticale
ne donne pas deux trapèzes égaux joints base à
base vers le milieu du fourneau : la plus grande
largeur est beaucoup rapprochée du creuset.
Le gueulard est très-évasé, il est surmonté d'une
-haute cheminée.

-
Cette coupe paroît beaucoup plus avantageuse

que celle de la plupart des fourneaux construits
dans nos forges. Le ruinerai se trouve en plus
grande quantité dans le lieu le plus échauffé,
il éprouve un plus violent coup de feu, de-
meure plus long-temps en fusion, et se débar-
mise plus iacilement de toutes les parties étran-
.gères au fer.
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La tuyère des soufflets est à un pied -1. environ

au-dessus du fond du-fourneau , et le jet d'air
est horizontal : cette tuyère n'est pas assisedans la maçonnerie du fourneau, comme cela
se pratique ordinaireinew-; elle est placée en
dehors. On ménage dans la maçonnerie un trouquarré de six pouces environ de côté, on ferme
ce trou avec une pâte de terre glaise, et onfait dans le milieu et dans la direction de la
tuyère un trou qui a trois pouces de diamètreà l'extérieur, et deux pouces environ dans l'in-
térieur du fourneau : ce trou est établi vis-à-
vis la tuyère, qui en est éloignée de deux à
trois pouces. Cette disposition doit être avan-
tageuse : lorhue la tuyère est assise près des
charbons clans la maç on nerie du fourneau, elle
s'échauffe ainsi que la partie adjacente du souf-
flet , l'air qui s'introduit dans le soufflet y estdilaté , ce qui doit en diminuer l'effet.

Il n'y ',a qu'un trou: au bas du fourneau, ilsert pour oulement de la fonte et des sco-ries : on le ferme avec un bouchon de terreglaise pria ver. du_elrarbon. L'ouvrier brise
ce boildien avec un ringard , quand il veut re-
tirer la fonte du creuset.

En avant du fourneau , on pratique une airede forme triangulaire, cornposée d'une -Pâted'argile et dé charbon pulvérisé bien broyés etbien battus ; cette aire est environnée d'un re-bord 'des Mêmes substances; c'est là (nie secoule la fonte ; elle prend la forme de plaques
d'un peiiée etiviron d'épaisseur. L'aire se refait
toutes lés semaines.

Le, fourneau est revêtu intérieurement en,pierres de taille ; on se sert de schistes cille.
S 3
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l'on tire de la montagne. Cette pierre est très-
réfractaire et résiste assez long-tems à l'action
du feu. Tous les ans on répare ce revêtement
jusqu'à quatre ou cinq pieds de hauteur ; tous
les sept ans ou environ on le refait à neuf.

Les soufflets ne sont pas les mêmes dans les
différens fourneaux, celui qu'on estime le plus
est disposé de manière à rendre le jet d'air con-
tinu.

Avant de -jeter la mine au fourneau, on le
remplit de quarante mesures de charbon pour
le ressuyer et le bien échauffer. On charge en-
suite, en versant par le gueulard trois me-
sures de charbon et une mesure de mine. La
première pèse 6o livres, et la deuxième 30o
environ, et l'on. continue à jeter cette quantité
respective de charbon et de mine ; il arrive
quelquefois cependant que l'on jette seule-
Ment deux mesures de charbon pour June me-,
sure de mine. L'ouvrier exercé sait reconnaître
la quantité nécessaire.

Le produit de la mine est de 25-à 36 livres par
quintal. On coule à-peu-près toutes les quatre
heures, et l'on. retire à chaque coulage envi-
ron 1,o0c) livres ( poids de Vienne) de fer fon-
du. Pour cette opération, un ouvrier ou deux
brisent, avec des ringards , le "bouchon d'ar-
gile et de charbon qui ferme le trou pratiqué
au bas du creuset.

La fonte coule avec le laitier sur L'aire établie
devant le fourneau il se produit dans,,ce.fluide
un bouillonnement:Considérable ; s"en échappe
des étincelles très-Vives. Le laitier est mêlé avec
la fonte, mais ,/comme beaucoup plus lOger , il
se, sépare du métal :et surnage ; on jette del'eap.
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par-dessus. Il se refroidit pendant deux,-on trois
minutes, et forme une croûte par-dessus le fer
en fusion ; quatre hommes saisissent cette
croûte avec de longs crochets de fer et la sé-
parent de la fonte ; celle-ci contient encore du
laitier qui s'élève à la surface, et sera.séparé
une seconde fois de la même manière.: ce qui
reste après cette seconde séparation est
fonte bien pure, bien débarrassée de, laitier
elle forme une couche d'un pouce d'éPaiSse-ur
environ ; on la laisse refroidir :penaarit une
heure, on la retire ensuite' -et on la ,ca'sse
coups de masse, en m orcemix_ irréguliers, c'ee
dans cet état qu'on l'envoie dans les.forges. de
la société-,d'Innenber.-b pour y, être -cdneertie
en. fer ou én acier.

Je crois que cette manière de'couler est'pr&-
féra.ble à celle qiienouSstiiVorig'en France
fourneaux ont deux orifices, le preiu'lerpla-Ce
au bas du creuset, le second placé ailifc14kiis
pour l'évacuation des scories»II arrive néces-

.sairement , d'après cette disposition, o'4'que
la fonte a coulé avec le laitier , ou que Ce'der:-
nier coulea-s-7-ecli-fonte -par l'orifice inférieur',
selon qu'on aura fait évacuer Plus ou moins sou-
vent les scories, selon qu'Ode feu aura' 'été plus
ou moins violent , et---Patira'fait 'fondre' dans le
même temps une quaittlié pleoUnroins grande
de minerai. Cet inconVénienen'arrive pas, dans
les fourneaux d'Eisenhartz. :"la fonte 'ef':fe lai-
tier coulant ensemble sitr une grande surface,
le laitier, plus léger, 's'élève sur-le-champ et
se sépare du métal. Cette disposition présente
un autre avantage ; la .fonte restant toujours
recouverte de laitiers dans le creuset, elle ne

S4
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se trouve jamais exposée à l'action de l'air des
soufflets , elle ne peut perdre le carbone qui
lui est combiné , et qui doit la constituer
acier.

uand les fourneaux sont en activité, ils
5-el/dent à-peu-près 6,000 livres de fonte (poids

'Vienne) par jour ; ils chôment à plusieurs
epoqu Lies e 1, nanee, soit a cause des répara-
'tieM, que nécesete le revêtement intérieur du
'freufneatt , soit à cause des fêtes qui donnent

A-un repos d'une huitaine de jours. Les
-cinq fourneaux donnent, dans un an, cent

ille quintaux de fente (poids' de \Tienne ).
La -ente d Eisenbartz est très-belle, dans sa

fracture récente elle aune couleur blanche ar-
entine et tout l'éclat métallique ; clic présente
.1;in. grain_ très-fin,,qu.elq-uefois de. grandes fà-
.c,ttgsasru .dés lames plus ou moins grandes ; la
fQnte iiieérée pour la fabrication de l'acier est

ans sacassure ; celte qui donne du bon.
,fer' eitremplie' 'de souillures, ta isséesd'une pe-
titecoucle d'oxyde d.e couleur noire ou bleue ;
ces cavités sont formées par des globules d'air
qui Ont été enveloppes par la fonte en fusion
,et, (ln iu'rent, pas trouvé moyen de s'échapper.
'Cet air a oxydé tout le;métal qui l'enveloppait,
lui a enlefele contenait , et l'a
rendu moins propre a, être. converti_ en acier.
Quelquefois la fonte; présente , à.,-s.a,surface
dans s'es 'cavités intérieures les couleurs les
plus -vives-- et les plus variées. .0n ,y voit celles
que l'acier prend lorsqu'il est chauffé à. un feu
léger ; on y rencontre, la réunion des plus belles
couleurs irisées 3 ces couleurs sont probable-i
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nient dues au manganèse qui se trouve dans la
fonte.

Le quintal de fonte se vend à Eisenhartz
florins 3o kreutchers ( argent de Vienne). Sur
cette somme il est perçu, pour l'Empereur, un
droit de 3o kreutzers.

Le laitier est de couleur verte, il est très-lé-
ger, parsemé de petites globules de fer que l'en
en sépare par le bocard et le lavage.

Les procédés suivis pour la fusion de la mine
.sont pas les mêmes dans les 'autres établis-

semens : quoique la mine employée à Vorden-
berg soit la même qu'àEisenhartz , on suit des
procédés différens. A Vordenberg on fait gril-
ler le minerai avant de le transporter au four-
neau; le but des ouvriers est de le débarrasser
du soufre qu'il renferme, et sous ce rapport le
grillage peut être avantageux; ',niais il 'peut pro-
duire un grand inconvénient, il peut enlever en
partie le principe qui, joint an. fer, doit le cons-
tituer acier, et pela paraît prouvé par l'expé-
rience. La fonté'd'Eisenhartz est.employée sans
choix dan_ses de la compagnie à la fa-
brication -de l'acier, et toujours on. parvient à.
l'obtenir, au lieu que dans les 'fabriques où on
emploie fa fonte de Fordei.tberg , on n'obtient
pas toujours de l'acier, quoiqu'on ait pour but
de l'obtenir ; ce n'est que par l'action du mar-
tinet , sur la loupe de gueuse- fondue, que
l'on reconnaît si elle donnera du fer ou de
l'acier.

Les fourneaux de Vordenberg sont construits
d'une manière semblable à ceux d'Eisenhartz
mais ils sont plus petits, et ne travaillent pas
Continuellement. La fonte se coule en plaques

Procédés
suivis à
Vordem-
berg.
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de trois à quatre pouces d'épaisseur. On voit,
à un des fourneaux des soufflets à cylindre ;
ces cylindres ,sont en cuivre , ils ont huit pieds
de haut, et,/, je crois quatre à cinq de dia-
mète-. -Pn.,:pistourefoule, en descendant et en
parcourant toute la capacité des cylindres, l'air
.qui les:remplit.; .cet air est reçu dans 1111 globe
creux de cuivre qui sert de réservoir ; il est de
là transporté au fourneau par deux côtés oppo-
sés. Les quatorze. fourneaux de Vordenberg
rendent , ,à7peu7près, cieux, cents mille quin-
taux de fonte, (poids. d e, Vienn e ) . Elle
se vend 3,franc 4,4reutzersIe quintal.

Procédés' On expleit4epuis un petit nombre d'années
itiviskAd-une nouvelle mine de fer spathique situé311011t. une près

de Admont , sur la rivière d.'Enner ; cette mine
est en masses hl-anches cristallisées , interpo-
sées par couches:entre des lits' fie schistes ; elle
il pour gangue lie.quartz,.,-)."argile,,et se trouve
mêlée dans ses cristaux avec, le spath calcaire..
On trouve des filons assez longs de manganèse,
mais les ouvriers Ont soin de débarrasser le mi,
lierai de ce métal étranger: on y voit un .e grande
quantité de cristaux de pyrites ; on les rencontre
principalement sur la gan.gue denianganèse ; on
les voit aussi surl,e, ferspathi'que et s ur sa gangue.
La mine d'Admont est gén.éralement blanche,
ce n'est que ,(41ans l'intérieur des galeries ,
dans les lieux e:i l'air et l'eau :ont séjourné,
qu'elle a pris une couleur rouge.. ou brune : les
premières galeries sont au pied de la mon-
tagne, g,le ,peu élevées au-dessus de la
plaine ; cf_'en-ttOp galqies sont percées vers le
milieu de lamontagne- et l'on y trouve le mé-
tal sous la Wetne,forme et disposé de la même
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manière; mais j'ai vu ou j'ai cru voir que le
schiste et le quartz se trouvoient en moindre
quantité que dans les galeries inférieures, et
que la mine avoit pour gangue une plus grande
quantité de spath calcaire. Vers le sommet de la
montagne on trouve, à la surface de la terre,
une mine de fer ochreuse , ayant pour gangue
de la terre calcaire. Cette mine est de couleur
brune, et fait une vive effervescence avec les
acides ; elle est en petits fragmens amoncelés. -
sans couches intermédiaires.

On emploie à Admont la mine de fer
blanche ; la première opération qu'on lui fait
subir est le grillage ; pour cela7on fait, entre
trois murs de maçonnerie, un lit de tourbes
sur lesquelles on étend une couche de charbon
de luit pouces environ d'épaisseur,: par-des-
us le charbon on étend une couchéde mine

de six à huit pouces d'épaisseur ; on continue
a.former sept à huit lits successifs-de mine ét
de charbon qui .s'élèvent jusgtf.4 s'ix pieds de
hauteur environ. On met le feu aux lits infé,
rieurs, l'inflammation dure huit .à dix jours.,

Après le grillage la mine est' de couleur
rouge fonce , elle ressemble-:à l'oxyde rouge
de fer; elle est fragile et présente dans l'inté-
rieur les lames rhomboïdales dttininerai avant -

le grillage ; on(tamise la mine grillée pour en
séparer les cendres qui se sontiormées pendant
la;calcination ,,:ét pour enlever les parties ter-
keuses qui ont.'éte,détachées du minerai. On
-passe ensuite la mine au bocard , on la casse
-:en. morceaux gros comme des fèves.

On mélange la mine qui .estirée-dn pied de
ia montagne avée-;célIe quiit du milieu, on
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met ; de la première , de la seconde , on y
joint -A, de la mine .ochreuse qui est prise sur le
sommet de la montagne (cette dernière ne se
grille pas) : on jette au fourneau aveOduchar-
bon et de la tourbe.

Le fourneau. d'Admont est formé intérieure-
ment d.e deux cônes joints base à base ; sur le
devant du fourneau il y a deux orifices : le
premier au fond du creuset :pour couler la
fonte ,; l'autre , plus élevé de.six pouces envi-
ron pour retirer le laitier.
. -.Le soufflet est à trompes, le fourneau reçoit
Vair par deux côtés.

Il faut, pour charger ce fourneau, 48 quin-
taux de mine ; il rend , toutes les vingt-quatre
heures, 53 à 6o quintaux de fonte.

La mine d'Admont rend 33 liv. par quintal ;
quelquefois on préfère celle du pied de la.Mon-
tagne , quelquefois celle du milieu.; .la mine
ochreuse du sommet est moins riche , on .en
ajoute un pour faciliter la fusion des deux
premières.

La fonte est en plaques de i pouce à 18
:lignes d'épaisseur ; elle espmoins_estimée que
celle d'Eisenhartz et de Vordenberg.

Le charbon., que l'on einplOic.dans les hauts
fourneaux et dans les forges est de bois de sa-
pin. Il est. en morceaux très-gros,.et se fabrique
,sur les lieux et près des différeris'établissemens;
_on se sert de rondins de .sa pin qui' ont 4 à. 6
pouces de diamètre , quelquefois même io à
12, et 4 à 5 pieds de top gué_ur ; on établit para17-
lèlement deux cloisons en-,pianches. de 5à6
pieds de hauteur, él oignées l'une de l'autre de
6 à 7 pieds : On place le boiLentre.ces cloisons,
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on en fait une pile de 4 à 6 pieds de hauteur
et de longueur arbitraire. On ménage un cou-
rant d'air en plaçant sous la pile des mor-
ceaux parallèles aux cloisons. On remplit l'es-
pace laissé entre la pile et les cloisons par du
charbon menu, de la terre, et par tout le rési-
du des précédentes opérations , on recouvre
bien la pile des mêmes substances et on allume
à une des extrémités.

On n'emploie dans les hauts fourneaux quele gros charbon. Le plus petit et le poussier en
sont séparés par le tamis ; ils servent à cons-
truire les aires pratiquées devant les fourneaux.

(La suite au Nunzéroprochain.)
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RÉFLEXIONS
S U R l'origine de diverses Masses de fer natif',

et notamment de celle trouvée par Pallas,
en Sibérie.

Traduites de l'Allemand de M. CHLADNI ; par EuGi:NE
COQUEB1111T.

S. . Exposition.

LA plupart des idées proposées jusqu'à présent,
sur l'origine de diverses masses de fer natif,
semblables à celle trouvée en Sibérie par Pallas,
ne pouvant s'accorder , ni avec ce que .ces mas-
ses offrent de particulier, ni avec les circons-
tances qui en ont a ccompagn é la découverte, j 'ai-
songé à une autre explication qui me paraît
posséder cet avantage et répandre d'ailleurs un
grand. jour sur divers phénomènes que per-
sonne jusqu'à présent n'a pu expliquer d'une
manière satisfaisante. Quelque extraordinaire
que l'opinion suivante puisse d'abord paraître à
plusieurs personnes, j'espère qu'elles ne lajuge-
ront point déraisonnable , lorqu'elles auront
pesé sans prévention les motifs qui m'ont déter-
miné à rejeter celles adoptées jusqu'ici. Tout
me semble prouver que ces masses de fer ne sont
autre chose que la substance des bolides ou
globes de feu car tout ce qu'on connaît de
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ces météores, prouve qu'ils sont formés par une
matière compacte et pesante, qui n'a pu ni
être lancée dans l'air sous forme solide par une
force terrestre , ni se former par l'agrégation
de diverses substances disséminées dans l'at-
mosphère. D'ailleurs les masses qu'on trouve
au lieu où tombent ces bolides , ont non-
seulement entr'elles., mais aussi avec celles 'de
Sibérie et autres, une ressemblance si frap-
pante, qu'elle suffirait pour nous faire adopter
une opinion appuyée d'ailleurs -sur tant de
preuves.

S. II. Remarques générales,

Ce qu'on nomme bolide ou globe cle feu ,
mie masse enflammée qui ressemble à une étoile
tombante, lorsqu'on commence à l'apercevoir,
à une hauteur considérable ; qui s'avançant
rapidement vers la terre, dans une direction
inclinée, augmente tellement de grandeur,
que son diamètre apparent surpasse quelque-
fois celui de la pleine lune ; qui lance sou-
vent de lajumée des_ étincelles et des flam-
mes et qui- finit par crever avec une vio-
lente explosion.

Il ne faut point compter pour observations
sur ces météores peu communs , celles où le
nom de bolide a été appliqué à des éclairs
Tels sont la plupart des prétendus globes de
feu dont Muschenbroeck (i) et Vassalli (2)

Essai de physique. Leyde, 1739, tom. Il , ¢. 1716.
Lettere Fisic.o-Meteorologiche Tonna, 1789, p. 98-

00 , 190.
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font mention, aussi bien que le météore ob-
servé en mer en 1749, par Chalmers (1).- La
relation détaillée qu'on trouve dans Silber-
schlag (2) n'est pas non plus relative à un bo-
lide, mais seulement à un violent orage ac-
compagné de toutes sortes de phénomènes
électriques. De même quand Ulloa nous dit (3)
qu'à Santa-Maria de la Parilla , on voyait tou-
tes les nuits des globes de feu , cela ne peut
s'entendre de véritables bolides , mais seule-:.
ment de feux-follets qui, comme on. sait, sont
très - communs dans des pays chauds et hu-
mid es.

Blag-den observe avec raison (4) ,
faut, clans les observations sur les bolides , né-
gliger aucune des circonstances suivantes : leur
éclat , leur direction , leur figure, leur éléva-
tion, leur explosion , leur grandeur , leur du-
rée et leur rapidité ; or, en examinant succes-
sivement tous ces détails , comme je vais le
faire, on trouve des raisons péremptoires con-
tre les diverses explications qui attribuent ces
météores, soit à la matière de l'aurore boréale,
soit à la seule électricité , soit à la réunion
de divers fluides inflam.mables dans les hautes
régions de l'atmosphère , soit à la combustion
du gaz hydrogène. Ces mêmes raisons me con-
firment, dans l'opinion déjà proposée aupara-
vant par quelques physiciens, qui les supposent

(i) Philosoph. Trans. n.. 494, p
Theorie der 1762 erschienen
Voyage au Pérou, tom. I.

mie des Sciences. 1751.
Phil. Trans. vol. 74, part.

366.
Feuerkugel , p. 118.
Histoire de l'Acacté-

no. 18.

occasionnés
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occasionnés par une matière solide et assez
pesante, qui n'a pu- ni: s'accumuler dans l'at-
mosphère , ni y être portée ; et -qui consé:-
quence les regardent non comme" des Core
terrestres, mais comme appartenans an- SYS-

.tème du inonde.
(a) Leur direction apparente est -une ce-hrbe

parabolique. Ils se manifestent également. de
tous les côtés de l'horizon et se meuvent tou-
jours obliquement vers la terre, de sorte'que
l'on ne sauraitméconnaltre dans ce mouvement
l'action de la pesanteur. L'angle que fait cette
direction avec l'horizon varie beaucoup. Plu-

- sieurs sont tombés 'à - peu-près perpendiculai-
rement , tel que celui du .23 juillet 1762 , tan-
dis que d'autres, au contraire, se sont dirigés
presque parallèlement à l'horizon ; d'où 'l'On
peut conclure que l'attraction de la terre n'est
pas la seule force qui agisse sur -eux. Le

' bolide du 18 août 1783 , parut changer sa
direction primitive pour se porter un peu phis
vers l'ouest. Peut-être cette déviaion n'était-
elle qu'apparente, et provenait - elle du Mou-
vement diurne de la terre , d'occident :el
orient. Peut-être aussi pourrait-onPattribuer'à
la manière inégale dont l'air était frappé pâr
la matière qui bouillonnait dans ce globe et qui
lui faisait lancer des flammes et des vapeurs. Ne
serait-ce pas également cause d'une et,espèce
de vacillation qu'on remarqua dans ce],
23 juillet 1762, et d'une direction serpentante
observée dans la queue de celui du 31 octobre
1779? Kirchrapporte (i) une observation où un

(i) Éphénz. nat. curas. 1686.
Folume 15.
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globe de feu semblait être immobile, ce dont

on ne peut cependant rien conclure , sinon que

l'oeil de l'observateur était précisément dans la

-direction du mouvement de ce globe. Quelques
autres ont paru éprouver une espèce de rota-
tion sur leur axe, tels que ceux du 9 .février
1750, et du 23 juillet 1762.

(b) Nous avons déjà parlé de leur grandeur
,apparente ; puant à leur forme, le plus grand
nombre d'entr'eux en changent souvent, pa-
,raissant tantôt arrondis tantôt allongés. Ils
traînent ordinairéinent après eux une queue,
que leur mouvement rapide fait probablement
paraître encore plus longue 'qu'elle ne l'est
réellement, de la même manière que lorsqu'on
agite rapidement 'un charbon ardent. On a plu-

sieurs fois vu. de petits globes se séparer du
plus- grand, et le suivre dans son cours. Tantôt
les .fragmens tombent après l'explosion , tan-
tôt ils paroissent poursuivre leur route les uns
près des autres.

(c ) Leur lumière, d'un blanc éblouissant,
est toujours très-Vive, et surpasse de beaucoup
celle de la lune, sans égaler la lumière solaire.
Les observateurs la comparent, "les uns à celle
du fer rougi à blanc , les autres à celle du
camphre enflammé. Les globes du 26 novembre
1758 et du io mai 1760 qui parurent en plein
jour, étoient d'un vif éclat , quoique le temsfât
très-clair. Quelquefois cette couleur blanche
tire sur le bleu, ce dont on a un exemple dans

le bolide du 18 aôût 1783. On a ordinairement
remarqué que leur lumière étoit très-inégale
:et très-changeante , de sorte qu'on pouvoit ob-

server le bouillonnement de la 'matière qu'ils
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renfermoient. Ils ont-effectivement l'appareneed'un corps enflammé ; ils jettent ordinairement
de la fumée, des étincelles et des .flammes,
,quelquefois par des Ouvertures, tel _qtle celui
observé en Italie en 1719. La huilière de la-
quelle est , presque toujours, un peu moins
vive que celle du noyau. La masse entière paraît le plus souvent enveloppée d'une espèce debrouillard blanchâtre, ce qu'on a aUssi remar-qué dans les fragmens qui, aprèsl'explosion,
continuent quelquefois d'avancer les uns prèsdes autres. '

(d) Ceux'clont on apu observer la hauteur
perpendiculaire, étolent toujours très-élevés.
D'après le calcul de la parallaxe, on a trouvé
que le globe de feu du 21 mai 1676, étoit élevé
d'au moins 38 milles italiens ( 9 milles 1; 'alle-mands) ; celui du 31 juillet 1708 de 4o à 5omilles anglais (9 à ii milles allemands) ; celuidu 22 février 1719 de 16 à 20 milles pas ; celuidu 17 mai 1719, de .64 'milles allemands .ougéographiques ; celui du 26- novembre 1758d'abord de 90 à.loo mille anglais (19+ à 22 milles
allemands), et ensuite de 26 à 32 (5 à 7).; celuidu 23 juillet 1762, de 19milLes allemands hirs-qu'on l'aperçut pour la .preinière fois, et de 4lorsqu'il se dissipa;, celui du 17 juillet 1771d'abord de 41,076 toises et lors de sa. destrue-,
tion , de 20,598 toises, celui du 3É octobre
1779 ,,Clans l'AmériqUe.septentrionafe , de 61
milles anglais (13 milles allemands); celui du18 août 1783, avait, en Angleterre, 55 à .Gomilles anglais d'élévation , mais ,indins en.France 5 enfin celui du 4 octobre 1783, avait
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40 à 50 milles anglais d'élévation (9 à ii milles

allemands. )
(e) La propriété d'éclater avec un grand

briiit paraît leur être essentielle , et toutes les

fois qu'on n'en a pas fait mention on peut être

assuré que cette omission provient de l'éloi-

gnement " lieude robservatien tantôt
un

bolide éclate en entier, tantôt seulement en

partie ; quelquefois aussi les fragmens éprou-

vent une nouvelle détonation. C'est pour cela

qu'en entend tantôt une seule explosion , tan-

tôt deux. Ces explosions ressemblent à des

coups de canon, et sont suivies quelquefois

d'une espèce de roulement. Beaucoup d'obser-

vateurs ont trouvé que ce dernier ressemblait

au bruit du tonnerre , d'autres le comparent,

soit au roulement de plusieurs chariots sur un

pavé, soit au bruit qu'on fait en remuant un

grand tas d'armes. Le fracas a quelquefois été

si violent , que les portes , les fenêtres , et

même les maisons entières étoient ébranlées.

Cela est arrivé entr'autres , le 21 mai 1676,

le 17 mai 1719 le 3 mars 1756, et le 17 juil-

let 1771. Dans 'l'Amérique
septentrionale , on

vit le 10 mai 1760 , un globe qui éprouva trois

explosions , qui furent entendues dans plu-

sieurs lieux éloignés entr'eux de 8o milles an-

glais. Une autre explosion. du 24 novembre

1742 , le fut dans des lieux éloignés de 200

milles anglais , et celle du 23 juillet 1762,

à une distance de 2o milles allemands, à

compter du lieu où le bolide creva. Lors

de ce météore, aussi bien que lors de celui du

18 août 1783, le bruit se fit entendre près de

10 minutes après l'explosion dans des lieux
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éloianéS. Selon diVei;ses relations ; bn a quel-
quefois senti peu de teins après un è odeur de
soufre. Lors de quelques: bolides tels que
ceux de 1676 et de 1762 , on entendit outre
l'explosion e avant qu'elle eût lieu , une:es-
pèce de sifflement occasionné par leur passage
au travers .de l'atmosphère. Nous avons (474 cl^

dessus que les fragrnebs paroissent ordinaire-
ment tomber ou côntinuerleur chemin ensem-
ble, et q u'ils épreuvent quelquefois une-nou-
velle détonation. Beaucoup d'observateurs ne
parlent cependant païcle ces circonstances, et
paraissent plutôt croire que ces globes n'ont
fait pie se dissiper ot'éteindre , ce qui: pro-
vient indubitablement de ce que cetteemasse
gonflée et dilatée comme une vessie , par
la chaleur et par les -fluides, élastiq-ues que
la Chaleur y développe se divi`se en plusieurs
autres d'une densité plus forte , rnai qui
échappent à l'oeil par leur petitesse;:d'ailleurs
l'observateur est ordinairement trop occup
de ce qui se passe -..du lieu de l'explosion;,
pour qu'irpuisS6L faire attentionzriàe ce que
deviennent ces petites -niasses. Au 1içuoù ces
bolides avoienti ''éClatési' on a quelquefois vu,
peu d'iristans après, un: brouillard foiblernent
lumineux formé probablement par 'les flui-
des élastiques qu'ils renfermaient auparavant:
et qui ne peuvent, à raison de leur- peu de
densité, se mouvoir aussi rapidement que les
matières plus pesantes et tenaces dont leur
enveloppe est composée.

(f) Les observations s'accordent à attribuer
aux bolides une grandeur considérable, quoique
on ne puisse pas espérer beaucoup d'exactitude

T3
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dans 'cis déterminations vagues. La rapidité
aVeè falp . elle un:météore passe devant les yeux;

Pi'errnet pas de le mesurer régulièrement ; à.-

peinea-rbon le tems d'estimer à l'oeil sa gran-
deur apparente qui, comparée avec sa distance,
peut seule donner sa :Vraie grandeur. On esti-
fi-161i que le globe de feu de 1676 aVoit en-
Vircm un mille italien dans sa plus grande di-
Mension , et la moitié -autant dans la phis pe-
file. On évaluait le diamètre de celui de 1719

356o pieds. Celui de 1758 avait ; à.6-1 de milles
anglais,; celui de 1762 au moins 5o6 toises; ce-
lui dii17 ftullet 171 plus, de 5oo toises, celui
de 177 moinsmoins deux milles anglais dans sa
plus \petite dimension ; quant à celui du 18
août 1783, sa inolfulre, dimension était de

i1lé1iglas ; la plus grande de ià 2: Se16±1

les Ctiifie"VatiODS françaises, ce globe n'aurait
i6 pieds de.diarriétrei mais on à

Mari& ;tavec raison que; ce nombre pèChé
plutôt*ardéfaut que par excès.

(g)Danscreelques cas, la durée ;de ces mé-
téores n'a:Paru être que d'environ là secondes ,
mais2é1Pe;est ordinairement d'une demi-minute
ou , quelquefois même de plu-
sieurs Minutes.

(h) Leur rnouvenient_ est si rapide, qu'il
égale quelqitefois celui de la terre ou d'autres
'corps célestes ; une aussi grande vites:se et une
'directirSi? aussi oblique ne peuvent êtize causée
par l'attraction seule de la terre. ,Celui du 21
mai 1676 parcourait .une seconde , au
1110111S e milles italiens ( de mille
'Ma *ne) -; "Celui du 17;mai i719, au moins cinq
milles alleMands ; celui du26 novembre 1758,
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3o inities anglais ; celui du 23 juillet, 1762,10
mille toises ; celui du 17 juillet 1771,
lieues ; celui du 18 août 1783, de 20 à 4d1'
milles anglais, selon les observations faite S en
Angleterre , et seulement 1052 toises selon
celles faites en France, mais dans lesquelles les
nombres paraissent généralement trop foibles
enfin celui du 4 octobre 1783, 12 milles an-
glais.

S. III. Récit de quelques observations.

Parmi le grand nombre d'observations faites
en différens teins sur ces météores , je ne choi-
sirai que quelques-unes des principales, qui ser-
viront de preuves à ce que j'ai dit dans le S.
précédent, et' que j'ai cru devoir ranger par
ordre chronologique, afin qu'on puisse retrou-
ver plus aisément chacune d'entr'elles.

J'ai déjà dit qu'il falloit exclure absolument
celles qui ne sont point relatives à de véri-
tables bolides, mais à d'autres météores lumi-
neux que l'on a confondus avec eux. Il eest
aussi glissé plusieurs illusions, d'optique dans
les observations qui ont véritablement rapport
aux globes de feu. Je citerai pour exemple l'er-
reur de ceux qui jugeant a l'oeil l'éloigne-
ment de ces masses, le croyaient beaucoup
moindre qu'on ne l'a trouvé ensuite par le cal-
cul. Il était presque impossible à la plupart des
observateurs de ne pas commettre cette erreur
au sujet d'un: mé té ore qui passe devant les yeux
avec une telle rapidité, sur-tout ces observa-
teurs n'étant pas toujours physiciens.

T4
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Le 21 mai 1676, Un bolide venant du côté
de la Dalmatie, et traversant la mer Adria-
tique passa obliquement an-dessus de l'Ita-
folie .en faisant entendre une espèce de siffle-
ment, et fit explosion au sud-sud-ouest de Li-
1-Tourne avec un fracas épouvantable. Les frag-
Mens tombèrent dans la mer avec uri bruit
semblable à celui du fer rouge plongé dans

Son élévation était d'au moins 33 milles
italiens, et sa. rapidité de plus de 16o milles
semblables par Minute.' II était d'une forme
allongée ; son plus grand diamètre parois-
s'ait plus considérable que le diamètre apph-
fent de la pleine luné, et pouvait être réel-
lément d'environ_ un mille : le plus petit n'en
avait que la moitié. Montanari , professeur
de mathématique à Bologne, a écrit sur ce
météore, un traité ex proftsso ; Halle-y (1) et
plusieurs autres écrivains en ont également

né.
;En i686, Kirch (2) observa à Leipzig- un de,

ces météores, qui semblait être immobile ; .ap-:
parence qu'on ne saurait attribuer qu'à ce,
que l'observateur était dans la direction du
mouvement.

Le 31 juillet 1708, il en parut en Angle-
terre un qui; était élevé de 4o à 5o milles an-
glais. Halley en a donné la description dans
les Transactions philosophiques (3).

Le 22 février 1719, on vit, en Italie, un

Phil. Trans. no. 341.
Ephérn. nut. car. i686.
Philos. Pans. n.. 341.
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de ces globes dent la grandeur apparente éga-
lait celle de la pleine lune, et dont Balbi- a
publié la description (1) il compare sa lu-
mière à celle du camphre enflammé. La queue
de ce météore était sept fois aussi longue que
le noyau ; il vomissoit des flammes et de la fu-
mée par .quatre ouvertures. Il fit explosion
avec un; bruit effrayant, en répandant une
forte odeur de soufre. Son élévation fut es-
timée de 16 à -2o,000 pas, et son diamètre de
356e pieds.

Le 17 mai 1719, il en parut en Angleterre un

autre'
dont Halley a publié une relation (2).

Elevé de 64 milles géographiques, il parcou-
rait 3oo de ces milles en une minute , et finit
par éclater avec un bruit si considérable, qu'il
ébranla les fenêtres, les portes et toutes les
maisons.

Le 3 juin 1739, vers to heures du soir, on
remarqua, dans l'Amérique. Septentrionale ,
un bolide qui se dirigeait du sud au nord
laissant derrière lui beaucoup d'étincelles -et .

de petits globes ; son explosion fut entendue
dans plusieurs lieux, distaus entr'eux de 8o-
milles anglais. Winthrop en a donné la des-
cription. ('3).

Le 9 février 175a. , on en vit un, en Silésie,
qui allait du sud-ouest au nord-est. Les uns
prétendirent avoir remarqué que ses fragrnens
étaient tombés dans l'Oder, les autres indiquaient
divers lieux comme celui de leur cherte , mais

(i) Comnient. .rnstit. Renon. tom. i , pag. 285.
Philos. Trans. no. 36o png. 978.
Philos, Trans. vol. 54 ,Ibr the year 1764, n' 34.
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ils ont bien pu se tromper par l'effet d'une il-
lusion d'optique. Sa description se trouve dans
les Nov. Act. erud.

septembre,
1754, p. 507,

et dans les Nov. Act. nat. Clir, ,T T. 1, p. 348.
Le 22 juillet 1750, on en vit un en Angle-

terre venant du côté du nord, et dont Smith
et Baker ont donné une courte description (i).

Le 4 novembre 1753, on en remarqua up.i
autre: en France, dont il est parlé dans l'His-
toire de l'Académie des Science (1753, p. 72),
aussi bien que de celui du 4 décembre même
année.

Le 15 août 1755, on vit encore un de ces
globes dans les Pays-Bas, allant du nord au
suid.

Le 3 mai 1756 un autre de ces globes fut
aperçu en France. Sa direction était du sud-
ouest au nord - est. Sen explosion ébranla
tellement l'air, que plusieurs cheminées en
furent renversées: Ces deux derniers sont dé-
crits dans l'Histoire de l'Académie des Scien-
ces, année 1756, p. 23.

Le 26 novembre 1758 , toute la Grande-Bre-
tagne vit un globe de feu qui a été décrit par
Prmg,le (2). Il se dirigeait -'du sud-ouest au
nord - est. On compara :son éclat .z). celui da
fer en fusion. Sa queue se divisa avec un grand
bruit en trois parties. A Cambridge on estima
sa hauteur de 90 à loo milles anglais, tandis.
qu'au fort William on ne l'évaluait qu'à .26
32. Son diamètre était de à de ces milles
il en parcourait 3o en une seconde. Sa ra-

Phil. Trans. -vol. 4, part. i.
Philos. Transact. vol. 51, part. 26, 27,
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pidité était, par conséquent; Cent rois. plus
forte que celle d'un _boulet de canon, et suri-,
passait celle de la terre clans son.. orbite.

Le 20 octobre 1759, on en Vit, en An-
gleterre, un autre dont la direction était du
nord au sud. Sa description se trouve- dans les
Transactions philosophiques, vol. Si, part. 1

no. 31, 32 et 33.
Le 10 mai 1760, entre 9 et 10 heures du

matin, il en parut un autre dans l'Amérique
septentrionale, qui se dirigeait du nord au sud,
et qui brillait d'un, vif é cla t, malgré le beau tems
qu'il faisait. Ce globe éprouva successivement
trois violentes explosions, suivies d'une espèce
de roulement et qui furent entendues dans di-
vers lieux éloignés de 80 milles. Winthrop
donné, dans les Transactions philosophiques.
(2) , des détails sur ce météore, qui ne dura
'que 4 minutes.

Le ii novembre 1761 , on vit dans plusieurs
provinces de France un autre de ces bolides
dont la relation se trouve dans l'Histoire de
l'Académie des Sciences pour 1761 (3). Ce mé-
téore se dissipa aux environs de Dijon en un
grand nombre de fragmens , et avec un bruit
terrible ; plusieurs personnes crurent voir du
feu près d'elles. Un de ces fiagmens étant
tombé sur une maison, la réduisit en cendres,
ainsi que le rapportent les Mémoires de l'Aca-
démie de Dijon T. p 42.

Philos. Trans. vol. 52, part. 1 pag. 6.
Page 28.
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Le 23-juillet 1762, parut un globe de feu
qui a:été décrit très au long par Sil berschia g (1).

Il se manifesta d'abord presque au Zénith, dans

les environs de Leipzig et dé Zeitz , une petite
étoile qui, augmentant peu-à-peu de grandeur
apparente, devint une masse, enflammée den-

tée irrégulièrement, qui parut ensuite s'arron-
dir davan ta e;e , ei prendre une queue , dans la-

quelle semblaient se former d'autres petits glo-

bes. Ce n'été-ore, se dirigea dia sud- sud-ouest au
nord-nord-est , en passant au-dessus de 1/Vit
temberg et de Potsdam , et après avoir tourné
sur son axe , il fit explosion quelques milles
au-,delà de cette dernière ville avec Un bruit
épouvantable , suivi, comme à l'ordinaire, d'une
espèce de roulement : on avait aussi entendu
une sorte dê sifflement lors de son 'passage.
Cette détonation fut entendue dans des lieux
éloignés de ao milles, tels que Bernburc, près

de minutes après l'explosion. La lumière du

'météore était très-blanche et semblable .à celle

des éclairs, et illumina une circonférence de 6o

lieues de terrain. Silberschlag évalue à 10,000
toisesla.vitesse de la dernière seconde, mais il

ne cherche 'à l'expliquer que par les loix con-
nues de la pesan teur des corps, en supposantune
chiite de 19 milles allemands de hauteur ; mais

alors ce météore aurait dû. être visible pendant

a minutes 28 secondes, tandis qu'il paraît n'a-
voir pals duré plus d'une minute. Malgré la

résistance de , cette rapidité était peut-être

(i) Theorie der, am 23 Julii 1762, erschienen Feuer-

kugel. Magdeburg , 1764, in-4..
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encore plus considérable que ne l'estime Sil-
berschlag ; car selon - toute apparence , ce
corps avait déjà auparavant et indépendam-
ment dé sa cliâte , uu mouvement propre
.aussi bien que d'autres bolides , dont la di-
rection était encore beaucoup plus inclinée.
La hauteur perpendiculaire était , lors de la
première observation, d'un peu plus de 19
milles, et lors de l'explosion, de plus de 4, et
le diamètre d'an moins 5o6 toises' ou 3036 pieds
de Paris.

Le globe de en du 17juillet 1771, qui tra-
versa du nord au sud l'Angleterre, et une
grande partie de la France, a été observé par

-Lalande et par beaucoup d'autres. On trouve à
ce sujet un Mémoire de Leroy parmi ceux de
l'Académie des Sciences, pour-1771 , p. 668.
Son diamètre apparent surpassait 'Celui de la
pleine lune ; il fit explosion au sud-sud-ouest
de Paris, et causa .un ébranlement semblable
à un tremblement de terre. Lorsqu'on l'aper-
çut pour la première fois, il devait.être élevé
de 41,076 toises au-dessus de la terre, et de
20,598 lorsqu'il se dissipa.

Le 31 octobre 1779, Page ét Rittenhouse
- observèrent en Amérique un de ces globes
dont ils ont publié la description dans les
Transactions de la Société Américaine (i).
Il traînoit après lui une longue, queue ser-
pentante ; sa hauteur -perpendiculaire , telle
qu'on l'a observée., était de 6o milles an-

(1) Philos. TfCLTZS. of the American Society, vol. 2,
page 173.
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glais , et son diamètre d'au moins 2 de ces
milles. Quant à sa vitesse, qu'on n.epue évaluer
exactement, elle était trop grande pour qu'elle
pût être attribuée uniquement à sa tendance

-vers la terre.
Le 18 août 1783, on en vit un qui traversa

l'Angleterre et la France à-peu-près dans la
même direction que celui de 1771 , et qu'on
dit avoir. été aussi vu à Rome. En Angleterre
ce météore a été observé et décrit par Ca-

vallo , Aubert, Cooper, Edgeworth, Blagden
et Pigot, dans les Transactionsphilosophiques,
vol 74, part. 1. En France, Lalande est du
nombre de ceux qui l'ont observé. 'Le baron
de Bernstorf en a aussi rendu compte dans

le Journal' de _physique pour 1784. En An-
gleterre sa hauteur fut estimée de 55 à 6o
mufles, mesure du pays; sa rapidité de 20 à 40
de ces mêmes milles par seconde : d'après cette
vitesse , il aurait traversé toute la Grande-
Bretagne en une demi-minute , se serait fait
apercevoir une minute après à Rome , et

aurait fait le tour de la terre en 22 minutes de

tems. Cavallo estime son diamètre de 1070
yards, mais , selon Blagden , la plus petite di-
mension était de mille anglais, et la plus
grande de 1. Les observateurs Français n'éva-
luaient d'abord sa rapidité qu'a 1052 toises par
seconde ; sa hauteur d'abord à 5725 toises,
ou environ 2 lieues au-dessus des nuages ,
derrière lesquels elle se fit voir sur l'horizon
de Londres ; sa hauteur , sur l'horizon de
Paris , de--1518 toises au-dessus de la surface
de ce. nuage, et son épaisseur, avant l'explo-
sion, de 216 pieds. Mais ces observateurs eux-
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'mêmes conviennent que leurs calculs pèchentplutôt par défaut que par excès; et en effet,
-on peut déduire des résultats plus forts, non-seulement des Observations même faites à
cette occasion-, mais aussi-d.e toutes celles quiont eu les bolides pour objet, lorsqu'elles ontété faites avec quelque précision. L'action de.1a pesanteur n'était évidemment pas la seuleforce qui agît sur ce globle , car ellerait pu lui donner une direction oblique, etlui faire en quelque sorte, raser la terre. Ilfaut donc admettre une autre force motrice,
et celle-ci, selon les calculs de M. Bernstorf,.
devait égaler au moins celle d'un corps,pesant
qui tomberait d'une hauteur de '15 lieues fran-çaises. Ce bolide parut d'abord de -1a,-gran-
deur 'de 'Jupiter, puis de -celledeAallune etplus grand encore lorsqu'il éclata.
geait Souvent de forme , paraissant tantôt ar-rondi , tantôt allongé. Sa lumière était très-- inégale ; on pouvait distinguer des points. plusou moins éclairés ;:onremarquait nième, dans
son intérieur,, une espèce de mouvement ou de
bouillonnement. Il se -divisa en plusieurs pe-tites masses, qui continuèrent d'avancer eu-semble, :occupant dans le cielun espa.ced'environ 15.. _Cavallo et Pigot disent avoir
entendu une explosion dix minutes après cette
dispersion...-CoOper 'remarqua, aussiy-de.ux ex-
plosions qu'il compare; à, celle :d'un canon
9 liv.

Le 4 octobre 1733, on -aperçut, encore un...glebe de feu) en, !Angleterre.. Celni-Ci, a été dé-
crit , par Blagden dans le même volume. des
Transactions philosophiques. Il ne dura que
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quelques secondes, paraissant d'abord ressem-

bler à une étoile tombante, et augmentant
beaucoup de grosseur dans sa descente. Blag-

den estime son élévation à 4o ou So

anglais, et sa rapidité à 12 de ces milles par

seconde.

S. IV. Réfutation de divers systèmes proposés

jusqu'ici.

Jusqu'à présent tout ce qu'on sait avec cer-

titude sur les bolides se réduit à quelques no-

tices historiques , sans que personne , à ma

connoissance , ait encore pu expliquer , d'une

manière satisfaisante , la cause de ces météores.

Voici à-peu-près quels sont les divers systèmes

des physiciens.
(I.) Plusieurs d'entr'eux ont cru que les bo-

lides avaient' la même origine que les aurores

boréales qu'ils attribuaient à la lumière zodia-

cale: Ils se sont fondés principalement sur ce

qu'un grand nombre d'en.tr'eux se dirige du

nord au sud. Les exemples de ces globes, que

j'ai rapportés dans le 5. précédent , prouvent

qu'ils se dirigent également vers tous les points

de l'horizon, et qu'ils ne sont pas plus fré-

quens du côté du nord que de tout autre ; ce

qui suffit peur réfuter cette opinion : ils

diffèrent d'ailleurs trop des aurores boréa-

les par leurs divers caractères, tels que leur

lumière plus vive, leur forme déterminée, et

par la fumée et les étincelles qu'ils lancent,

par leur explosion avec un grand bruit, etc.,
pour
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pour qu'on puisse , avec la moindre vraisem-
blance , leur attribuer la même origine.

( II. ) Vassali-Eandi les regarde comme pro-duits par la matière électrique passant d'unlieu de l'atmosphère qui en est surchargé dans
lin autre qui en contient moins. Il défend -Cette idée dans son Me/noria sopra il bolide,
publié en 1787; ouvrage dont j'aurais volon-
tiers fait usage si j'avais pu me le procurer,
aussi bien que dans les Lettere fisico-meteoro-

bLoo-je/Le de' celeberrimi Fisici Sennebier,Saus-sure, e Toaldo , con risposte di 4. M. Vas-sali. , 1789, in-8°.
Voici, selon moi, ce qu'on peut objecter

contre ce système ingénieux.
a) Il ne peut y avoir d'éclair ou d'étincelleélectrique que lorsque là matière électrique,

accumulée dans Un corps conducteur, passedans un autre corps qui en renferme moins ;mais à une hauteur de 19 milles allemands
et plus (3e ou 35 lieues ) , où se manifestent
les globes de feu, il ne peut y avoir ni vapeur,ni autre matière conductrice dans laquelle lefluide électrique puisse s'amasser', comme ille fait dans les nuées d'orages. L'expérience.prouve en outre que dans le vide ou dans un air
très-raréfié, il est difficile de charger un con-ducteur électrique, parce que rien ne s'oppose
alors à la force expansive de l'électricité, etn'empêche ce fluide de se dissiper. Il ne sau-rait donc être question que d'une électricitélibre , et non de l'électricité dans son état d'u-
nion avec un corps. Mais on ne saurait conce-voir comment un fluide électrique libre pour-rait s'accumuler en vue. rna:sse. d'une .orine siVolume 15. V
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bien déterminée, et comment il pourrait con-
server cette même forme en avançant avec une
telle rapidité, et en répandant en même tems
une lumière si vive. N'est-il pas plus probable
qu'il se dissiperait et formerait des météores de -

l'espèce de l'aurore boréale , ainsi qu'on le
marque lors des expériences électriques faites
dans un air très-raréfié ?

Vassali (p. 124, 125) prétend en outre que
les bolides ont lieu lorsque l'électricité libre a
pour conducteur des vapeurs très-tenues, mais
que si les vapeurs sont plus grossières , on a
alors de ces coups de tonnerre qui ont lieu
quelquefois par un tems serein, et dont il fait
voir -que plusieurs auteurs anciens ont parlé,
notamment Homère (1) et Virgile (2). Mais les
témoignages des anciens, accoutumés à ad-
mettre, sans examen, toutes sortes de fables,
né sont d'aucun poids en physique. Il ne faut
pas même croire que ces poètes aient prétendu
rapporter des faits véritables ; car, parmi les
modernes, on ne connaît aucun_ exemple bien
avéré de semblables tonnerres par un tems se-
rein. On peut même regarder à priori ce phé-
nomène comme impossible , n'y ayant point.
dans ce cas de matière où il puisse , comme
dans les orages, s'accumuler une électricité
suffisante. On peut être assuré que lors des
tonnerres qu'on a dit être de cette espèce, il
y avait toujours au moins un petit' nuage dans
le ciel , quelque beau et quelque clair que

(i) Odyss. XX. 113, 114.
(2) Georg L 487.

DE PER NATIF, etc. 307
Celui-ci pût êt're d'ailleurs. M. Gronau (1) rap-porte:quelques exemples d'incendies calméspar un de ces coups de tonnerre, qui ne sontprécédés ni suivis d'aucun autre. Il serait éga-lement possible qu'un bolide, paraisssant parun tems serein , pût être pris pour un éclair.

ly) L'explication par le fluide électrique
cadre mal avec la direction, en ligne droite,que les bolides affectent toujours , et que leséclairs à la vérité suivent aussi quelquefoismais très-rarement. D'ailleurs le mouvementdes bolides , toujours dirigé obliquement dehaut en bas, et qui paraît tenir encore plu-tôt de la parabole que de la ligne droite
s'annonce évidemment comme l'effet de la pe-santeur.

( c ) L'inflammation réelle de ces globes defeu , dans la plupart des cas , et les flammes,la fumée et les étincelles qu'ils lancent, sortj--vent même par des ouvertures , ne sont pasdes circonstances favorables à cette doctrine.( à') Le bruit qu'ils font en crevant ne sau-rait s'expliquer non plus par le passage de l'é-lectricité libre à travers l'atmosphère , car cefluide , comme on sait , ne produit 'aucun
bruit sensible lorsqu'il se meut dans l'état de
liberté. Encore moins -:pourrait - on, par-là
expliquer d'une manière satisfaisante les ex-plosions répétées. qu'on -a plusieurs fois re-Marquées , et la séparation de 'ces globes pluspetits, qui , après leur dispersion, continuent

( 1 ) Schriften der Berliner Gesellsch. naturfiir#14.freund. tom. 9 pag. 44.

V
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de suivre la même direction, ce, que font aussi
souvent les fragmens.

Reimarus (i) observe bien, avec raison, que
les globes de feu ne peuvent s'expliquer par la
seule électricité , mais il reconnaît d'ailleurs ,
avec Lero-y et plusieurs autres physiciens,
qu'on ne peut en donner aucune explication
satisfaisante, ce qui vaut encore mieux que
d'en donner une qui ne s'accorde pas avec la
saine physique.

( III. ) Silberschlag (2) tâche de les expliquer
par des vapeurs visqueuses et huileuses qui, à
l'en. croire, se seraient élevées et amassées dans
les hautes régions de l'atmosphère. Berg-marin
(3) conjecture aussi que les bolides les moins
élevés peuvent avoir cette origine. Voici ce
qu'on peut répondre à cette hypothèse, qui pa-
raît encore moins vraisemblable que la précé-
dente.

( a ) A une hauteur, telle que celle où se
sont fait voir certains globes de feu, et où
l'air est plusieurs milliers de fois plus rare
qu'à la surface de la terre , il est impossible,
qu'il se rassemble , soit sous fbrme de va-
peurs , soit sous toute autre , une quantité de

matière suffisante pour former une accumula-
tion. semblable. Il faut aussi remarquer qu'on
te prend ordinairement garde à ces météores,
que lorsqu'ils attirent sur eux l'attention par
J.eur lumière toujours plus vive à mesure

(i) Vom Blitze. Hamburg, 1,778, i71-8°. pag. 568.
Voyez sa Théorie.
Voyez sa GéographiQ Physique.
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qu'ils s'approchent. Il faut donc qu'ils se for-
ment dans des réglons beaucoup plus élevées
que celles même où l'on commence à les
apercevoir, et il est bien moins probable en-
core qu'une telle accumulation puisse y avoir

( b ) Une simple aggrégation de vapeurs rares
ne serait pas susceptible de se mouvoir avec
une vitesse ioo fois plus grande que celle
d'un boulet de Canon, et de conserver cette
prodigieuse rapidité pendant un trajet aussi
long. Il est beaucoup plus vraisemblable que
ces vapeurs se dissiperaient dès le premier mo-
ment.

( c ) Cette explication est d'ailleurs démentie
par la direction dans laquelle les bolides se
meuvent', et qui annonce que ces corps ont
une pesanteur spécifique considérable, malgré'
leur grande dilatation.

Des substances' à l'état de vapeurs ne
pourraient éprouver une inflammation si vive
et si durable dans un air aussi rare.

Enfin une simple aggrégation de fluides
élastiques clans les hautes régions de l'atmos-
phére ne 'peut être non plus la ,cause de ces
explosions, dont le fracas est entendu d'une
distance très - considérable, par exemple, de
3o ou 4o lieues , car la détonation doit être
prodigieuse pour se faire eutendre d'aussi.
loin , au milieu d'un air dont la rareté con-
trarie nécessairement la transmission du son,
et elle suppose d:ailleurs une enveloppe bien
autrement dense et tenace que des vapeurs ne
le sauraient être.

V 3
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(IV.) Toaldo (Lettere fisico meieorologiche;
déjà citées ) et plusieurs autres auteurs , re-
gardent ces météores comme produits par la
combustion d'une longue traînée de gaz hy-
drogène. On peut juger, par ce qui suit, que
cette explication n'est point recevable.

(a) Des vapeurs inflammalles ne sauraient
se réunir en masses d'une figure déterminée .;
et .de leur combustion , il résulterait au plus
une espèce d'aurore boréale qui n'affecterait
aucune forme régulière.

( h.) On a plus de peine encore à s'imaginer
qu'il puisse exister , clans l'atmosphère une
traînée de gaz inflammable d'une grandeur
>telle qu'elle règne au-dessus d'une vaste 'éten-
due de pays, et qu'en la parcourant la flamme
affecte constamment la même figure.

( c) A une élévation où l'air est si
rare'

le

gaz inflammable ne pourrait brûler avec la lu-
mière vive et d'une blancheur éblouissante
qu'on remarque toujours dans les bolides.

(d) Cette hypothèse n'explique pas non plus
la direction dans laquelle ces corps se meu-
vent toujours obliquement , Suivant une ligne
Soit droite , soit parabolique ; direction qui
prouve l'action de la pesanteur.

( e ) L'explosion des bolides ne suit point
immédiatement leur apparition, comme il ar-
riverait s'ils étaient formés dé gaz hydrogène.
Elle n'a lieu que lorsqu'ils ont déjà parcouru
beaucoup d'espace.

(f) C'estenété que la putréfaction des subs-
tances animales et végétales développe le plus
d'air, inflammable. Cependant les globes de feu
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ne sont pas plus communs dans cette saison
que dans les autres.

( V. ) Maskelyne conjecture que ce sont des
corps denses permanens qui se meuvent autour
du soleil. Hevelius (1), Wallis (2), et Hartsoe-
ker (3) les ont pareillement regardés comme
des corps analogues aux comètes. Enfin Blag-
den (4) dit que quelques physiciens les ont pris
aussi pour des espèces de comètes appartenant
.4 la terre.

( VI) Halley (5) les attribue à une matière
disséminée dans tout l'espace , mais qui- s'é-
tant accumulée dans un point, est rencontrée
par la terre avant d'avoir pu se porter avec
rapidité vers le soleil.

Ces dernières opinions sont peut-être plus
probables (pie les autres ;. cependant on pour
rait objecter contre l'hypothèse de Halley, que
ce qu'il y a dans le mouvement des globes de
feu d'inexplicable par- la simple tendance de
ces corps vers la terre, ne pourrait être ex-
pliqué par celui de la terre dans son orbite
ni par herce d'attraction du soleil , puisque
les globes de feu ne se meuvent pas seulement
dans une direction opposée à celle de la terre, ni
du côté où se trouve alors le soleil ; mais aussi,
dans toute autre direction diversement incli-
née ou même Contraire à celle que l'on suppose.
Leur marche n'est dont assujettie à aucune loi

Cométographie.
Phil. Trans. tom. i2, n.. 55, pag. 568.
Conjectures de Physique. La Haye, 1707,..171e.
Philos. Trans. vol. 74., part. 1..
Phil. Trans. n.. 341.

4



312. SUR L'ORIGINE DE DIVERSES MASSES

'semblable,et ils paraissent doués , comme les
corps célestes , d'un mouvement qui leur est
propre. Au surplus n'étant en état d'observer
qu'une si petite partie de leurs cours, nous
ne saurions déterminer si l'on peut les regar-
der comme des espèces de comètes qui se meu-
vent soit autour du soleil, soit autour de la
terre, ou si, par l'effet d'une impulsion quel-
conque, ils se dirigent en ligne droite dans
l'espace , jusqu'à ce qu'ils viennent à rencon-
trer un corps céleste, par l'attraction. duquel
leur :direction soit changée.

Qu'il me soit permis de remarquer, au sujet
des diverses explications de ces météores, com-
bien il est difficile aux savans de se défendre,
dans leurs théories , d'une sorte de prédilec-
tion pour les diverses branches des sciences qui
ont principalement attiré leur attention. Berg-
mann , gni s'était livré à des recherches sur les
aurores boréales, crut y découvrir la cause des
bolides .Beccaria et son élèveVassaliqui s'étaient
principalement occupés d'électricité ont re-
gardé ces globes simplement commides phé-
nomènes électriques. Lavoisier, à qui l'on doit
tant de découvertes sur les fluides aériformes ,
et Toaldo , en sa qualité de météorologiste , ne
veulent y voir que des gaz. Quant aux astro-
nomes Halley, Hevelius et Maskelyne , ils les
regardent comme des corps célestes : c'est ainsi
que plusieurs minéralogistes, familiarisés aveç
les phénomènes qu'offrent les contrées volca-
niques, regardent comme produites par le feu
plusieurs substances que d'autres , moins ac-
coutumés aux volcans, pensent être d'origine
n eptun jeune
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S. V. Nature des bolides.

Maintenant , si nous résumons tout ce qui
'précède , nous 'pourrons conclure, avec une
vraisemblance très-approchante de la certitude:

10. Que les bolides ne sont occasionnés ni
Par la matière de l'aurore boréale accumulée,
ni par le passage dé l'électricité d'un lieu de
l'atmosphère dans un. autre, ni par un amas
de fluides inflammables dans les hautes ré-
gions de l'air, ni enfin par la combustion d'une
longue traînée de gaz hydrogène. .

Mais 20. que leur subtance doit posséder une
densité et une pesanteur assez considérable,
puisque , malgré son extrême dilatation, elle
conserve encore assez de consistance pour
continuer d'avancer avec une rapidité pro-
digieuse, sans être dissipée par la 'résistance
de l'air.

37 Que cette matière fluide et tenace se trouve
dans un état pâteux, occasionné, selon toute
apparence, par l'action du feu, attendu que
les globes changent souvent de forme , pa-
raissant tantôt arrondis, , tantôt allongés , et
que d'ailleurs l'augmentation de grandeur

éprouvent jusqu'à leur détonation, doit
faire croire, aussi bien que cette dernière, qu'ils
sont dilatés par un fluide élastique.

46. Qu'une matière aussi dense n'a pu
ni se former à une telle 'hauteur par la réu-
nion de matières disséminées dans l'atmos-
phère, ni être lancée par une force terrestre.

50. Qu'aucune force terrestre connue n'est
d'ailleurs en état de donner, un corps sent,
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blable , une impulsion aussi rapide et dans mie
direction presqueTarallèle- à l'horizon.

6°. Que par conséquènt cette matière n'a
pas primitivement commencé par s'élever pour
retomber ensuite , mais qu'elfe setrouvait ré-
pandue dans l'espace, d'ou elle est descendue
stirnotre planète.

Quant à
Moi'

le systèMe que je vais exposer
me parait le seul qui puisse, ,s'accorder avec les
observations faites _jusqu'ici , et qui ne soit
d'ailleurs .:point contraire aux principes de
physique: .généralement admis. Il tue paraît
d'ailleurs confirmé par la nature des substan-
ces .trouvées sur les lieux où les bolides sont
tombés.

On sait que notre. planète est composée-de
divers principes , soit. terreux , soit métalli-
ques, ou autres , parmi lesquels le fer est un
des. plus répandus, On conjecture aussi que'
antres çorps célestes sont formés de matières
analogues, ou même tout-à-fait semblables,
quoique .mêlées et probablement modifiées
d'une manière très-variée. Il doit de même se.
trouver. dans l'atmosphère beaucoup de Ma-
tières grossières.,rassemblées en petites masses,
sans tenir à aucun des corps célestes propre-
ment (lits, et qui étant- mises en mouvement
par des forces projectives ou attractives, con-
tinuent d'avancer, jusqu'à ce qu'arrivant aux
limites de fa sphère d'activité de la terre, ou de
tout .autre corps céleste , ces matières soient
déterminées à s'y précipiter par l'actioin de la
pesanteur. Leur mouvement , d'une -rapidité
extrême, .étant encore accéléré par la force
d'attraction *de la terre, doit nécessairement,
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au moyen du frottement des molécules de l'air,
exciter dans une telle masse un degré de cha-
leur et d'électricité capable de la mettre dans
un état d'incandescence ; et d'y développer
beaucoup de vapeurs et de fluides aériformes ,
qui , augmentant rapidement son volume
doivent finir par la faire crever, lorsqu'elles
l'ont distendu «excessivement.

Quelques-uns ont nié que ces corps pussent
être dans un véritable etat de combustion,
prétendant qu'à une hauteur aussi grande
l'air devait être trop rare et trop impur pour
cela. Mais on ignore absolument à quelle hau-
teur l'air cesse entièrement d'être propre à la
combustion , et en supposant qu'en effet il y
soit peu propre, cette circonstance est- plus
que compensée par la rapidité avec laquelle
se meuvent les bolides par l'agitation de Pair
ainsi que par le frottement qui en résultent. La
nature même de la substance enflammée peut
d'ailleurs y contribuer, car on compte le sou-
fie parmi les principes constituans d.e quel-
ques-unes de ces diverses masses , et l'on sait
que cetfe substance peut brûler dans la. ma-
chine pneumatique au milieu d'un air si rare,
que tout autre corps ne pourrait s'y enflammer.

S. VI. Etoiles tombantes.

Selon toute apparence, les étoiles tombantes
ne diffèrent des bolides, qu'en ce que le mou-
vernent rapide , qui est particulier à ces masses,
fait passer les premières à une trop grande
distance de la terre pour que son attraction
puisse agir sur elles. Elles ne traversent donc
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que les plus hautes régions de l'atmosphère
et là, ou elles occasionnent un météore élec-
trique instantané, ou bien elles s'enflamment
réellement , mais seulement pour quelqùes
instans , la rareté de l'air ne permettant pas
que cette inflammation continue lorsque ces
masses s'éloignent encore plus de la ferre. C'est
probablement à cela que se rapporte le météore
mentionné par M. Schneer ( Voyez ses Frag-
mens séleno-topograph. p. 593), qui dit avoir
vu deux petits amas d'étincelles d'une lumière,
-blanchâtretraverser le champ de son téles-
cope parallèlement l'un à l'autre. A propre-
ment parler, les étoiles dites tombantes ne font
que se diriger en ligne droite d'un dieu du
ciel à un autre, et se dissipent aussitôt après.
Leur route apparente comprend quelquefois
la plus grande partie du ciel , quelquefois
aussi on ne leur voit parcourir que quelques
degrés ; elles lancent assez souvent des étin-
celles. Quant à leur hauteur, je ne sache pas
que l'on ait fait, jusqu'à présent, des obser-
vations sur cet objet : je sais seulement que ,
selon le témoignage de Bridone et de Saussure,
leur hauteur apparente ne paraissait pas
moindre au sommet de l'Etna et du Mont-
Blanc qu'au pied de ces mêmes montagnes.
On devrait bien s'occuper de déterminer l'élé-
vation et la direction de ces météores,
moyen d'observations simultanées faites dans
plusieurs lieux éloignés les uns des autres.

Prehablement les étoiles tombantes dont je
viens de parler, ne sont pas les seules météores
lumineux qui offrent les mêmes apparences :
il peut y en avoir dont la nature et l'origine
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soient entièrement différentes. Quelques-uns
semblent être des phénomènes purement élec-
triques comme ceux observés par Beccaria
tandis qu'on trouve dans Silberschlag, Théor.
der 1762 Erschien Feuerkugel , p. 46, des
exemples d'étoiles tombantes qui, a l'endroit
de leur chihe , ont laissé après elles une masse
visqueuse sembla.ble-à de la gomme.

Il est parlé clans le recueil intitulé : Comment.
de rebus in scientid naturali et medicind ges-
iis ,vol. XXVI , pars I, p. 179, d'une masse
Spongieuse de couleur grise , ressemblant au
foie de soufre, et renfermant de l'alkali vo-
latil, trouvé , dit. on, près. de Coblentz.

Dans Gassendi, Phys. sect. HI, lib. II,
cap. VII, et dans les Ephem. natur. Curios.
cent. II, ann. 9 , obs. 71 on lit encore d'au-
tres descriptions semblables:

Il serait possible que ces masses se fussent
formées dans l'atmosphère, quoiqu'à une élé-
vation bien inférieure à celle où l'on observe
les globes de feu ; mais ce qui paraît encore
plus vraisemblable , c'est qu'elles ont une ori-
gine pareille à celle des feux-follets (a) s, et
qu'elles proviennent de matières visqueuses
soit animales , soit végétales , qui ont été dé-
gagées par la putréfaction, et qui par l'effet

(a) J'ai eu, moi-même,. en 1781 , occasion d'observer en
petit une espèce de feu-follet occasionné par une matière
gélatineuse. Je inc Promenais en voiture dans le parc de
Dresde , par un tems fort daud , immédiatement après le
soleil couché , et lorsqu'il venait de pleuvoir ; j'aperps
dans l'herbe humide beaucoup de points brillans que le

I p
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de la légèreté. spécifique du gaz inflammable
des marais, se sont élevés à une hauteur peu
considérable, (pour ainsi dire, comme de pe-
tits aérostats naturels , ) jusqu'à ce qu'elles re-
tombent, bientôt après., leur enveloppe étant
crevée , soit par la dissipation de l'air inflam-
mable , Soit par la combustion de ce même
air, occasionnée par l'électricité ou par toute
autre cause. Cette opinion est fortifiée par le
peu de durée de leur lumière, et par l'odeur de
brûlé qu'offre, dit-on, leur résidu. Mais cette
matière floconeuse ne pourrait jamais s'éle-
ver à une hauteur de plusieurs lieues, et en-
core Moins se diriger à travers .:un espace si
considérable avec l'excessive rapidité qu'on
observe ordinairement dans les étoiles tom-.
hantes.

Au reste, avant de chercher à expliquer ce
phénomène , il faudrait s'être bien assuré qu'il
n'y a point eu d'erreur dans les observations,
et que ce qu'on a pris pour le résidu de la
combustion d'un météore analogue aux étoiles
tombantes , n'était pas la déjection de cer-
tains oiseaux, ou l'écume de quelques cigales
et d'autres insectes semblables.

vent emportait : quelques-uns s'attachèrent même aux roues
dé ina.VOiture. Je descendis pour les observer de plus près,
et je parvins à en saisir quelques-uns, quoiqu'avec assez de
peine. C'étaient de petites niasses gélatineuses semblables à
du frai de grenouilles ou à du sagou dissout par la cuis-
son. Je ne leur trouvai ni goût ni odeur peut-être n'est-ce
autre chose qu'une matière yégétale en putréfaction.. ( Nota
de l'Auteur.)

S. V I I. .E.fféts observés dans les lieux oz des
()lobes de jeu étaient tombés.

Nous avons vu que les fragmens.du bolide
observé en Italie le i mai 1676, tombèrent
après son explosion dans la mer, au sud-sud-
ouest de Livourne , et avec un bruit semblable
à celui du fer rouge qu'on éteint dans l'eau ;
du moins s'il faut en croire la relation de
Montanari. Cependant je ne veux pas me pré-
valoir de ce fait, quelque favorable qu'il soit
à Ma théorie, à cause des nombreuses
sions auxquelles les observateurs ont pu être
exposés.

Les Mémoires de l'Académie de DUO 71
rapportent, vol. I, p. XLII , qu'après l'explo-
sion d'un bolide aperçu le ii novembre 1761,
par un terris serein, à l'exception d'un très-petit
nuage, un de ses fraamens tomba sur une mai-l,
son à laquelle il mit le feu. Du moins un incen-
die se manifesta immédiatement après l'explo-
sion.du bolide, et le propriétaire de la maison
dit qu'il avait vu la lune se partager en deux,
et qu'une des deux portions était venu fondre
sur sa maison et l'avait embrasée. Il est dit aussi
dans ce même article , qu'une vingtaine d'an-
nées auparavant, une étoile tombante avait oc-
casionné de même un incendie.

Barliam (1) étant à la Jamaïque en 1700 ,
vit tomber avec un grand bruit un bolide oui
paraissait de la grosseur d'une bombe. Qn.

(1) Philos. .Z'rans. n°. 357 7 r 148.
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trouva dans la terre, à l'endroit où il était
tombé, un enfoncement large comme la tête,
entouré d'autres de la grosseur du poing , et
ayant une profondeur telle qu'on ne put en
atteindre le fond avec les perches qu'on avait
sous la main. On éprouva une odeur de soufre ;
on remarqua aussi que l'herbe paraissait avoir
été brûlée autour de ces enfoncemens : peut-
être était-ce seulement l'effet de la foudre,
car il y avait eu un violent orage la nuit pré-
cédente. Si néanmoins c'était véritablement un
bolide, il est bien à regretter qu'on n'ait pas
fouillé dans ces trous, car il est très-probable
qu'on. y aurait trouvé des masses semblables à
celles que nous allons maintenant décrire.

(La suite au Numéro prochain.)

JOURNAL DES MINES.

N°. 89. PL UVIOSE AN 1 2 .

APERÇU
DES richesses minérales ,des Mines , Usines

et Bouches à f ezi que renferme le Départe-
ment de la Sarre.

Par le Cit. DUHAMEL fils, ingénieur en chef des
mines.

'
SUBSTANCES MINJRALES

PET] de départemens de la République con-tiennent autant de houille que celui de la
Sarre. Les houillères qui y sont exploitées sont
au nombre de 14.-à.'15. Il:Toni-rait y en avoir
50, cent, et même un plus grand nombre. L'ima-
gination, ne peut calculer là durée de l'expie:
tation de ce minéral à peine entamée dans -un
très-petit nombre d'endroits , jusqu'au 'niveau
des rivières et des ruisseaux.. Il occupe une lon-
gueur de 1-9 mille-toises enViroh ( 3 myriamè-tres 89 hectomètres), et une largeur moyenne
de 6 mille toises (un myriamètre 16 heet-Oin'è:
tres ). L'ellipse qui le renferme a son grand dia-

Volume 15. X
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mètre dirigé du sud-ouest au nord-ouest. Sarre-
Libre paraît être à- peu-près la position du
premier point , et Oberbrtschbach, à trois kilo-
mètres de Wellsvveiller et de la Bleis celle du
second.

On peut évaluer la quetité- de l'extraction
annuelle des mines de houille, tant pour le

commerce que pour le besoin des habitans , et
ceux des fabriques, à environ 5o mille foudres,
faisant 6,114,325 m-yriagrammes. Il est proba-
ble que cette consommation ira toujours en
croissant , car peu de contrées sont aussi pro-
pres à recevoir des manufactures de tout genre.

L'avantage inappréciable d'avoir de la houille
sèche en gros quartiers, propre aux grilles, et
celui de posséder des houilles grasses et bitu-
mineuses, qui sont les seules capables d'être ré-
duites en »coacks ou d'être employées pures
dans une infinité de circonstances, donneront
têt ou tard infailliblement lieu à une infinité de

nouvelles fabriques.

Minerais de fer.

Ce minéral., qui 'donne naissance à un métal
plus précieux (lue l'or, à une substance de pre-
mière nécessité, est aussi très-:g-énéralement ré-
pandu dans ce département. Le_ plus souvent
il accompagne les mines de 4Duille ; il n'est
pas , il faut l'avouer, aussi richeque dans
beaucoup de contrées. C'est leplu-s souvent un
minerai gris ou blandrhâtre fortement argileux,
déposé' par couches mincese,. 'sans suite,
par rognons à-la- surface de la terre. Il a quel-
quefois l'apparence d'un schiste tendre à lits
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épais. Il est alors très-difficile de ne pas leconfondre avec les cos. Ii renferme ordinaire-
ment dans cet état des impressions parfaitesde banibou9 de fougères , et d'autres' plantes
maintenant:inconnues.

exiee--6eperidatit Une massé considérable
je' rniné (le fer linionense, capable: d'alimen-
ter long-items les--fonderies de cette contrée,
auprès cl& BerschVveiller.

On- trouve ausi dans qàelclueS- e'fidrdifdLnMinerai en 'cendrés àPétaicf'hérnàfité; et inernedu fer spathique, mais ces variétéi'ne se' ren-contrent qu'accidentellement, et ont lien- desuite.
La ricliesSe des minerais limoneux, donton fait- usage varie ,depuis 3.5 jusqu'à' id et25 par 100.

Sana-aine.

Là-pierre donnue sous ce nom est un vé-
ritable oxyde de fer ç elle n'est pas assez- richepbur être traitée avantageusement aux four-
neaux. Elle contient d'ailleurs ordinairementtrop de soufre pour qu'on s'y expose. Maiselle est utile dans les arts : elle est employée
dans les peintures grossières : elle sert de
crayons aux charpentiers, et même aux dessi-
nateurs , lorsqu'elle est préparée : elle donnelieu enfin kune branche importante de com

,
-merce on l'exploite en grande quantité à Tho-ley,, canton de Saint-Yen ciel.

X 2,



DES MINES, USINES ET BOUCHES A FEr, etc. 325

il y a eu des mines considérables de cette espèce
à Noliteld , canton de Herstein.

Mercure.

Ce minéral a été exploité pendant quelque
tems à Windfang , commune d'Erzweiller, can-
ton de Baumholden ; la proximité du départe-
ment de la Sarre, de celui du Mont-Tonnerre
qui ren.ferme les belles et intéressantes mines
connues sous le nom générique de nzines de '-
mercure du Palatinat, l'analogie qui existe
dans une infinité d'endroits entre le sol de ces
deux contrées, donnent lieu d'espérer que l'on
.pourra faire par la suite des découvertes im-
portantes de cette substance.

Sulfure de zinc.

Il existe un filon de blende dans le canton
de Herstein , près la commune de Heiden, aux
environs des mines de plomb abandonnées.
La veine varie depuis 14 jusqu'à 28 centimètres
d'épaisseur. Elle a été exploitée quelque teins
probablement sans but déterminé , à. moins
qu'on ne cherchât du plomb. On a laissé dans
-les travaux environ. 4000 myriagrammes de mi-
nerai, et on en a élevé autant au jour.

En faisant une recherche de cuivre immé-
diatement à la sortie de ,llerstein , on a dé-
couvert une couche de calamine de 14 à 20
centimètres d'épaisseur ; on fut quelque teins
sans savoir ce que c'était; enfin, on l'abandon-
na, parce qu'on ne connaissait peut-être pas de
débouché, et parce qu'on crut s'apercevoir que

X3
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Cuivre.

On en connaît un assez grand nombre d'in-
dices qui n'ont pas été suivis , ou qui l'ont
été moins qu'ils ne semblent le mériter. De ce
nonibre sont ceux observés dans les commu-
nes de Berminholden. et Berschweiller : une
mine _de ce genre a été exploitée pendant long-

teins à Hohteld ; il n'y a que quatre ans qu'elle

est abandonnée. Il y en a eu également une

autre très-importante exploitée pendant long-
tems et avec avantage, à Fischbach , canton
de Herstein. Elle fournissait d'excellent cuivre ;

son appauvrissement est loin d'être constaté.
Enfin, il existe une grande quantité de petits

indices ,de ce minerai. On en voit à Nolifelden-
Reichenbach. , à Arnoval , et dans beaucoup
d'autres endroits. Cette substance parait même

si généralement répandue , qu'on la trouve
assez fréquemment, dans la commune de Neu-
chenbach , à l'état de cuivre natif, enveloppé
dans une pierre argileuse dure , coloriée par
de l'oxyde vert et bleu du même métal. On

polit ces pierres à Oberstein pour en faire des
boutons, etc.

Plonzb.

On en connaît des indices à Gudingen , can-

ton d'Arnovat , à Badenbuhl , commune de.
Mahmbonhel , canton de Baurnholdern , à
Breithenthal , canton de Herstehr ;"iin en a
découvert depuis peudans un terrain dit Ain-
bleyteisen, canton de Blanckenheim , dont plu-

sieurs sociétés sollicitent la concession ; enfin,
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Je minerai diminuait d'épaisseur dans la pro-
fondeur.

Ces deux couches seront peut-être un jour
très-précieuses, s'il s'étagt quelques fabriques
de cuivre jaune ou laiton dans le département.
L'abondance de la houille , la certitude de
l'existence du cuivre, font naturellement naî-
tre cette idée.

Manganèse.

Le manganèse nécessaire dans la confection
'du beau verre blanc, indispensable, dans les
manufactures de faïence et de poterie, pour
donner aux émaux une couleur brune , et utile
dans beaucoup d'autre arts , est encore em-
ployé depuis quelques années avec grand avan-
tage dans les blancherieà , depuis'les..décou-
vertes faites par Scheele, et par le Cit. Ber-
tholet.

La tendance qu'a le Imanganèse à absorber
avec avidité l'oxygène-, indépendamment e,
ses autres propriétés le rend précieux pOur
plusieurs arts. C'est: dPnc un minéral qu'on,
doit ranger au nombre ..des pins utiles. Il se
trouve en abondance et s'exploite avantageu-
sement à Prettenich , prèS,,Daestulile.

Il y est presque toujours en aiguilles .brillan-
tes prismatiques se croisant en tous sens.. Il
-offre des morceaux très-intéressans pour les.
minéralogistes.
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Salines ou sources salées.

Le canton d'Arnoval , près Sarguemines ,
contient une saline connue sous le nom de
Rolching yrenfer.man.t des bâtirneris de gradua-
tion d'une importance déjà remarquable, quoi-
qu'elle soit peu de chose relativement à celtes
de Creutznach , et à celles de la Meurthe.

Ses eaux sont au plus à 4- de degré de l'aréo-
mètre; elle peut fabriquer par an 6 à 7 mille
m-yriagrammes de muriate de soude.

On prétend qu'il existe une source salée à
Haus-veiller,, au bas de Grunsbach.

Il y a ,plus d'un siècle qu'un des Ducs des
Deux-Ponts a fait des recherches sur le banc
de Saint-Julien, canton de Coussel.

Enfin, on connaît une source salée près de
Sultzbach , à 9 kilomètres et .au nord - nord-
est de Sarebruck ; mais le filet d'eau est trop
petit, et le degré de salure trop faible pour
mériter jamais probablement l'exploitation.
Elle n'est remarquable qu'en ce qu'elle paraît
sortir de la montagne composée de grès quart-
zeux qui renferme les mines de houille de La-
nutgrub ou Soultzbach.

Montagne brillante.

Cette montagne de moyenne, ou plutôt d'une
faible élévation, située sur la droite de la route
de Sarebruck à Artweiller,, entre Duttwille et
Saint-Imbert , à 5 hectomètres et au nord-est
du. premier endroit, est trop connue pour ne
pas en faire mention. La superstition, la crainte
et l'ignorance, ont fait interpréter cet accident

X4
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de diverses manières. Le fait est que la fumée
qui S'exhale à travers les pierres, la chaleur que
l'on ressent à travers les fentes des rochers , le
soufre, le vitriol et l'alun que l'on voit sublimé
sur quelques-unes de ses parois, le bruit même
de l'air dilaté qui se fait passage , et que l'on
entend quelquefois sourdement , ne laissent
pas de doute sur un incendie ; mais il n'a au-
cun rapport avec les volcans, et ne doit donner
aucune inquiétude pour les effets souvent ter-
ribles qui en sont le résultat. Les personnes les
plus sensées racontent qu'un berger, pour se
réchauffer pendant , alluma du feu con-
tre une vieille souche, que celle-ci s'embrasa,
et communiqua le feu, a l'aide de ses racines,
à la houille qui sortait au jour, comme cela a
lieu dans toutes les veines de ce pays : cela peut
être ; mais la combustion a lieu quelquefois na-
turellement dans les veines de houille par la
décomposition des diffé,rens sulfurés qui l'ac-
compagnent ordinairement. Ce feu s'éteindra
lorsqu'il aura consommé la veine de houille dans
toute la longueur de la montagne jusqu'aux
gorges qui l'interceptent, et il gagnera en pro-
fondeur tant qu'il trouvera assez pour l'a-
limenter. En attendant cette époque, probable-
ment encore reculée , la médecine pourrait
peut-être tirer avantage de cet accident dans
diverses maladies nerveuses , où une chaleur
considérable est nécessaire pour redonner aiix
nerfs le ton qu'ils ont perdu; c'est ainsi que sou-
vent, quand nous accusons la nature de dureté,
elle travaille à nous préparer de nouvelles-sour-
ces de bonheur.

,LaJnontagne brûlante est remarquable pour
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les minéralogistes , en ce qu'elle leur offre une
variété de pierres plus ou moins vitrifiées, dont
la diversité des nuances est dûe à la plus grande
ou à la moindre quantité de fer qu'elles con-tiennent , et à une vitrification plus ou moins
parfaite. Elles sont composées de grès à houille
oncle schistes. Ceux-ci étant d'une fusion plusfacile, sont souvent à l'état d'émail, tandis queles autres n'ont éprouvé que quelques altéra-
tions dans la couleur et l'agrégation de leurs
molécules intégrantes.

Tourbe.

Le ci-devant Duc des Deux-Ponts a fait ex-ploiterpour chauffer ses casernes, de la tourbe,qui se trouve assez abondamment dans un vastemarais, situé près et au sud de Hombourg.
On sait que ce combustible peut remplacer, en
quelque sorte, le bois et la houille.

IITHOLOGI E.
Quoique les terrains primitifs ne se trouvent

pas en grande quantité dans le département,
ils forment cependant quelques montagnesassez.considérables aux environs d'Oberstein.

L'acien château de cette ville est bâti sur une
roche de porphyre à base de trap argileux, de
couleur verdâtre, mêlée de violet. Une grande
quantité de feld-spath blanc y est empâte.

- On trouve encore aux environs une roche
assez remarquable, qui forme des montagnes
entières, et se prolonge à Iden et dans le Hunds-
ruch. La pâte est également un trapp argileux

Roches dû
porphyre.
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violet, fusible en un émail d'un vert noir-
Ire. Elle renferme 1,1.ne quantité considérable
de noeuds do quartz blanc qui est quelquefois
coloré. Ceux-ci sont en majeui:e partie altérés
.ou décomposés. Dans le premier état, ils sont
d'un beau blanc Jnat , et ressemblent à un bis-
cuit de porcelaine ; dans le second, ils forment
des vides dans la roche , qui devient alors po-
reuse et a l'apparence d'une lave cellulaire.

Grès il gros Mais les terrains secondaires occupent la plus
grains,
schistes grande surface. Les grès quartzeux à gros grains,
avec des les schistes vitrioliques et alumineux renier-
empreintes
de végé- mant des empreintes très-variées de végétaux ,,
taux. - accompagnent constamment les houilles.
tGrès à pe- Ceux-ci paraissent entourés par une autre

Fier eradieris sorte de .grès à grains fins sans beaucoup de
taille, dureté ; cette pierre, qui forme des bancs très-

multipliés, et des montagnes considérables que
l'on exploite dans plusieurs endroits pour la
transformer en pierre de taille, est susceptible
de résister à un assez grand feu. On s'en sert
pour former les creusets de fourneaux à fer.

Sable en
couches et Elio alterne souvent avec des couches de sable

blanc pulvérulent , et même avec quelques ar-
giles blanches ou rouges. Elle est en grande
quantité aux environs ite Sarebruck , et se pro-
longe au loin dans le département de la Moselle
jusqu'à Saint-Avold et au-delà.

Elle est remarquable en ce qu'elle contient
des couches minérales, telles que le cuivre et
le plomb.

Ardoises. Les cos et les ardoises sont aussi très-répan-
dus; on exploite celles-ci à Hottenbach , aux
environs de Weiden canton de Herstein le

long des bords de la Moselle etc. etc.
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Le gyps ou pierre à plâtre, appelé par les Gyp, ou

minéralogistes modernes, sufa.te de chaux, Pl?,rtre
p a re.est, comme tout le monde sait, très-utile dans

les constructions ; il s'emploie encore avanta-
. geusernent dans les terres humides qu'il amé-

liore et fertilise ; des montagnes entières le ren-
ferment à Folcking , canton d'Arnoval , près
Sarebruck.

La pierre calcaire, plus précieuse encore, si Pierre cal,
nécessaire dans les arts , et sur,tout à l'agricul-
ture, n'est pas rare. On la trouve .à deux états,
à celui de pierre calcaire commune et argi-
leuse; celle-ci sert de castine dans les fonderies
de fer : on ,en bâtit aussi des maisons. Lors-
qu'elle est cuite, elle est répandue comme en-
grais sur les champs; enfin, on la trouve à Ex-
veiller à l'état de marbre gris grossier çoquil- i,Marbrelier, en couches minces; mais elle est pure, etfournit une chaux d'une excellente qualité pour qu c°-les constructions. La pierre meulière, qu'on estobligé de faire venir dans quelques dé

Pierre
parte_ meulière

mensatresgrancls frais , .de pays très-éloignés,
se trouve dans celui-ci à Pétersbach , à ro Id-

poudingue.

lomètres de Koussel , sur la route de Meis-
senheim. C'est un poudingue formé de frag-
mens de quartz, arrondis et agglutinés dans un
ciment sablon.eux : cette pierre remplace très-
bien le quartz caverneux, qui est cependant
préférable, mais qui ne se trouve abondam-
ment que dans peu. d'endroits.

Le basalte n'a pas encore d'utilité bien cons- Basaltetatée , quoique le Cit. Chaptal. ait. fait l'aire vccanmque.
avec cette pierre, sans aucune addition de sel,du verre ie bouteille préférable à celui des ver-
reries ogd,inaire.s ; 4.44ai5 04 .14Ç.p-01:1Tra Pas aP."
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prendre sans intérêt, que cette pierre produite
par des volcans, se trouve en prismes à Kirn ,
Fitsbach et aux environs.

Enfin les belles agates, connues générale-
ment sous le nom d'Oherstein, doivent trouver
ici -leur place. Elles donnent lieu à un com-
merce très-considérable réservé presque exclu-
sivement à cette petite ville, aussi connue par
les lapidaires et les minéralogistes, que les villes
capitales des plus grands Empires.

Ces pierres si variées par leurs accidens , par
leurs nuances , par la diversité , et quelque-
fois par la beauté des couleurs, se tirent prin-
cipalement à Oberk-irch et à Freissen.

On trouve à Flurchen , canton de Saumhol-
dern. , un superbe jaspe jaune à tachés noires.

Le département du Mont-Tonnerre en con-
tient aussi beaucoup, mais on les exploite pour
Oberstein , où on a établi 15 à zo moulins à
eau qui les polissent. Un grand nombre d'ou-
vriers sont employés à les monter pour en for-
mer differens meubles ou bijoux qui se répan-
dent ensuite dans toutes les parties de l'Europe.

FONDERIES DE FER, FORGES, USINES ET BOUCHES.

A F.EU:'

Forges, et Fonderies de fer.

Elles sont au nombre de six ; on coule dans
différens établissemens de la poterie, des four-

, neaux , des ustensiles de ménage, et la fonte
est d'une très-bonne qualité,- et il ne reste à

DES MINES, USINES ET BOUCHES A FEU, etc. 333

désirer qu'un choix plus rigoureux de modèles
plus élégans ou plus parfaits

Le fer de la plupart des forges est nerveux,
très-liant, et cependant assez dur pour être em-
ployé avec; avantage dans tous les arts ; l'artil-
lerie fait uri grand usage de ces fers.

Acieries.

Le "département de la Sare a l'avantage de
posséder une fabrique d'acier naturel ou de
fonte._ Elle est située à Gauffontaine , près
Sa,rebruck. (1). On y fait de l'acier propre aux
outils tranchan.s , aux limes , aux l'aulx; on y
fait aussi de l'étoffe , c'est-à-dire, un juste mé-
lange de fer et d'acier, seul propre aux ressortsde voiturés.

Fabrique d'instrumens et d'outils.
À l'ouest et à 18 hectomètres de Sarebruck,

On rit près de la Sare un établissement très-
important. C'est-celtii'Connu sous le nom de Sen-
senweck ; on y fabrique toutes sortes d'instru-
mens aratoires, d'outils de toutes espèces, en-
tre autres ceux propres àl'art du menuisier, que
la France était obligée de tirer généralement de

(1) La France possèdeH dans son ancien territoire , un
grand nombre d'établissemens de ce genre et notamment
dans les départemens de l'Isère et de la Nièvre. Voyez le

4 du Journal des lienes , (tome premier ).

,11
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Ferblanterie.
La France ne possède que deux:m-1i trois fa-

briques de cette espèce. Le département en con-
tient une très-importante à Geisla-utern , à l'est-
sud-ouest ,. et à 12 kilomètres de Sarebruck ;
on -y fait du fer blanc et terne de toutes dimen-
sions, et qui ne le cède én rien à celui d'Angle-
terre, lorsqu'on peut se procurer de l'étain tin.

Fabrique fie tôle..

Il existe nn fabriqiie cle'de.gehre à l'ouest-
sud-ouee; 'et 1":3' kiFotnètre dc Sarebrtiek.. On
y faisait antirefdS ,dtt fil- tle'- fer c'est 'pon rqu oi
elle porte en3coi'd ré- noin. dei/fele. On mar tin e
des plaques de fe'r dirilen-
sions , de médiocre et de forte épaisseur.

Atuiterie.
Deux fabriques d'alun ,assez: considérables

sont établies ,entre buttvVeler et Soultibach ,
au nord et à 6kilomètres dSarebruck.

- Sel teri-i-mjvïicté:

Tout le monde sait combien ce sel est utile
dans les arts, et Sur-tout aux teinturiers pour
fixer les conlenrs'. JI n'y' à- pas encore long-
tems que nous tirions ce sel de l'Égypte, oï on
l'obtenait d-e--1' 'chiffe- des' ch-crineetrx-. TJTTeau-veau-
procédé .,indiqué - par Fraf-neis a
donné-, heu à. pfusieuPs fabriquesqui gr-è suet en-

suite en Europe. Cerei?cédé.ciilisiste
à le retirer des chairs de:tous fe'à anirriank'pa-
distillation , à en mêler le produit avec une les-
sive muriatique , à rapprocher la liqueur par la
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vaporisation , et à la sublimer dans des vases de
terre dont le sel tapisse ensuite les parois inté-
rieures-de la partie la plus élevée. Il existe une
fabrique de ce genre à Soultzbach ; le sel qu'on
y obtient est de la première -qualité.

Sulfate de magnésie.
Ce sel, employé très-fréquemment en méde-

eine, se faisait plutôt dans les, lalloratoires quedans des ateliers. Il s'est établi une manufao-
tare de cette espèce prés Saint-imbert.

Bleu de Prusse.
Quoique cette fabrication ne soit pas un se,

cret , et qu'elle ait lieu dans tous les États
:Voisins et en France il y en -a très-peu , iln'y en a certainement point dans tous les au-
tres départern:ens, de la République' qui puisse
rivaliser avec celle établie près SoultAach, aunord et à 8-kilomètres de Sarebruck. La-variété
des nuances l'intensité extrême de sa première
qualité, la finesse de la couleur qui en résulte,
doit faire ranger cette fabrique au premier
rang., parmi les plus importantes de ce genreen Europe.

Fabriem de nordefriiée.
On ne s'imaginerait guère que cette substance

pût donner lieu à des fabriques considérables,
parce que beaucoup de personnes ignorent que
l'imprimerie et la marine en lbnt un grand em-
ploi. Le département de la Sire possède ex-
clusivement, par rapport à-la France, ce genre
de fabrication ; trois manufactures importantes
y sont en grande activité à la Rushutte , près
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Sarebruck , à Saint-Imbert , au sud-sud-est,
et à 9 kilomètres de cette ville, enfin à illin-
gen , au sud et à 14 kilomètres du même en-
droit (1).

On fait à Outtiveiller de la faïence blanche
avec une sorte de cailloutage et d'argile. Le
vernis qui sert de couverte pourrait être plus
beau ; mais les ouvrages de cette manufacture
ont l'avantage très-précieux de résister à un
degré de feu. considérable.

.Poteries.

Il existe 6 à 7 fabriques de cette espèce. Si
elles sont indifférentes à l'homme opulent,
elles sont recommandables par l'avantage dont
elles sont pour les habitans peu fortunés, qui
sont toujours la majeure et la plus intéressante
partie de la population.

Verreries.

Toutes celles que je connais, sont aux en-
virons de Sarebruck ; il y en a une de bouteilles à
Gersvveiller ; Friedrichethal et les environs en
,possèdent deux où l'on fait du verre à vitre
assez blanc et des bouteilles de- verre vert. Il -y
a une verrerie semblable à Carlsbrunn , mais
elle est abandonnée. Enfin il existe une bouche
à feu de ce genre à Illingen.

(1) Voyez le Journal des Mines , tome o n'. 55
Page 487-

MÉMOIRE

Faïencerie.
MÉMOIRE

SUR /a manière d'extraire et de préparer la
tourbe dans les provinces de Hollande et
d' Utrecht ; et sur les avantages qui re'szd-
teraient, pour le Département de la Somme,
de l'adoption d'une partie des procédés
hollandais;

Par le Général DEJEÀN, Conseiller d'État et Directeur-
Ministre de l'administration de la guerre.
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S. I" . Extraction et préparation de la tourbe.

LA manière d'extraire et de préparer la
tourbe, généralement usitée dans les provinces
de Hollande et d' Utrecht , m'ayant paru pou-
voir être utilement employée clans quelques
tourbières du département de la Somme , jesuivis, pendant mon séjour à Utrecht , cette
fabrication, et je tins une note exacte de tous
ses détails.

De retour à Amtns , je me suis convaincii
que les procédés hollandais, substitués au
moulage usité dans quelques parties de la val-.
lée de la Somme, et introduits dans les cantonsoù ce moulage n'a pas lieu , procureraient le
double avantage d'améliorer la qualité des
tourbes moulées , et d'assurer l'entière exploiL.
tation d'un grand nombre de tourbières que

Volume 15. Y
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l'on est souvent forcé d'abandonner. Ces con-
Sidérations m'ont déterminé à rédiger ce Mé-
moire, et à le soumettre à la Société libre d'A-
griculture du département de la Somme.

Il y a dans la république Batave autant et
plus de variétés de tourbes, que dans le dé-
partement de la Somme; j'ai même vu, dans
la Nord-Hollande , l'espèce de tourbe nommée
touzin sur la Haute-Somme. Je n'indiquerai
point les différentes méthodes usitées pour
leur extraction et leur préparation. Je me bor-
nerai à décrire, avec exactitude et précision,
la méthode du moulagegrénéralement suivie
dans les provinces de Hollande et d' Utrecht;
je désignerai ensuite ce qui pourrait être uti-
lement adopté dans les tourbières du dépar-
tement.

Toutes.les tourbes ne sont point suscep-
tibles d'être extraites et préparées ainsi que je
vais le décrire : pour y être propres, il faut
que la partie fibreuse des plantes qui ont con-

couru à leur formation, soit décomposée et
très-divisible ; il - faut que la matière de la
tourbe ne soit pas dénaturée par le mélange,
de bois ou de roseaux non décomposés , de
craie , de tuf ou autres pierres' qui rendraient
l'opération difficile : en générai, la tourbe an-
ciennement formée, me parait être la seule que
l'on puisse exploiter avec avantage, par les

procédés du moulage.
Je vais décrire l'exploitation telle qu'elle se

pratique dans un terrain neuf.
On ouvre , dans ce terrain , un fossé

ou petit. canal , en ligne droite , d'environ
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quatre, cinq ou six pieds (I) au plus de large( depuis 13 jusqu'à 19 décimètres ) , et on le
fait communiquer à l'un des canaux navigablesle plus à portée, ce qui est presque toujours
très-facile en Hollande. La terre végétale, quirecouvre le lit de tourbe, se jette en entier sur
l'un des côtés du canal : sa hauteur varie de-puis environ un pied jusqu'à deux, et quel-quefois jusqu'à trois pieds ( depuis 3 jusqu'àio décimètres)

Lorsque la tourbe est entièrement décou-
verte, deux hommes procèdent à son 'extrac-
tion ainsi qu'il suit.

On piétine l'herbe de la rive du canal,
sur laquelle doit être répandue la tourbe pourainsi dire liquide : cette herbe empêche la
tourbe d'adhérer au sol. Lorsque le terrain adéjà servi à cette opération, ou qu'il a. étéfauché, on y supplée, en jettant dessus un peude foin.

On place ensuite, à - environ trois pieds(i mètre ) de distance du bord du fossé , etparallèlement, un baquet (2) , de quatre piedset demi de largeur, sur environ sept pieds,et demi de longueur (i5 décimètres sur 24),(Voyez les plan et profils du baquet, , PI. V.

(i ) Toutes les mesures linéaires sont désignées dans ceMémoire, en pieds, pouces et lignes de Paris, et en mètres
ou parties du mètre. J'ai cru devoir conserver les anciennes
mesures , plus familières aux habitans des campagnes pourlesquels ce Mémoire est particulièrement destiné.

(2) Cette grandeur du baquet est la plits ordinaire. Ir yen a de beaucoup plus grands : j'en ai ve,.4.1ans les tourbières
entre Delft et Rotterdanz , qui avaient environ 8 pieds-de
longueur et de largeur (26 décimètres. )

Y2
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2 et 3). Les rebords du baquet, d'un pied. de
hauteur ( 325 millimètres ) , sont, en genéral
disposés en évasement, et forment, avec le
fond, un angle d'environ 120 degrés (1) ( an-
cienne division ). Ces baquets sont faits ordi-
nairement en bois de sapin ou en bois blanc,
pour être plus légers et plus faciles à déplacer
les rebords, cloues à plats joints, ou à rainure
sur le fond, sont assemblés entre eux aussi à
plats joints ou à tenons et mortoises , et liés

par des équerres en fer qui consolident l'as-
semblage. On pratique un oeil ou anneau à
chaque équerre , pour servir, ainsi qu'il sera
dit ci-après (if. 21 ) , à déplacer facilement
la baquet.

6. Le premier ouvrier enlève au louchet (2),
et jette dans le baquet la tourbe susceptible
d'être extraite de cette manière. A fur et à
mesure , le second ouvrier , placé dans le
baquet ou à côté, brise ou divise cette tourbe,
soit avec ses pieds (3) , soit à l'aide d'un petit
fourchet à pointes de fer (Voy. fi'. 4), ou
d'un rabot de bois (4). Grossièrement divi-

(x) Je pense qu'il serait préférable que l'un des rebords
sur la longueur du baquet , celui destiné à être placé du
côté du canal, ftitdisposé perpendiculairement sur son fond.

(2)11 est ici question du louchet ou pelle de fer ordinaire.

Le premier ouvrier travaille ordinairement nuds pieds;

le second ouvrier doit nécessairement être botté.
Le rabot dont il s'agit ici est celui dont se servent les

urinons et les pailloleurs, pour remuer et détremper la chaux.

C'est un morceau de bois rond, de six à huit pouces de lon-

gueur (16 à 22 centimètres) sur environ trois pouces et demi

de diamètre ( 9 centimètres ) , ayant un manche d'environ.
trois pieds et demi de longueur ( 114 centimètres. )
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sée , il priisie de l'eau (1) avec un seau de bois
appendu librement à une perche, et il la verse
dans Te baquet : il achève ensuite de diviser
la tourbe en la piétinant et en la mêlant avec
le rabot, et il en extrait avec la main ou avec
le fourchet, les bois ou roseaux non décom-
posés, et autres corps durs qui s'y trouvent
mêlés.

-

La meilleure manière de diviser la tourbe
est de n'y mêler que la quantité d'eau indis-
pensable, et, en général, le moins possible
j'ajouterai que la sueur de l'ouvrier suffirait
presque seule dans beaucoup de cas.

Lorsque la tourbe est suffisamment di-
visée et réduite en une espèce de bouillie, le
même ouvrier la déverse sur le terrain latéral,
à l'aide d'une écope (2) , ou au moyen d'une
petite planche emmanchée, en forme de ra.-
teau ; au bout d'une perche (3).-, ou de toute
autre manière.

La largeur du tas de tourbe que l'on
forme avec cette espèce de bouillie , est indé-
terminée ; elle varie depuis environ douze
pieds ( 39 décimètres ) , qui est le minimum,
jusqu'à trente pieds ( 97 décimètres ) , qui est,

(0 L'eau , dans les prairies tourbeuses de la Hollande,
est ordinairement un pied et demi, deux ou trois pieds, au
plus , au-dessous de la surfa.ce du sol ( de 49 à 97 certti,
mètres. )

L'écope est une espèce de pelle de- bois , creuse et à
rebords , dont on se sert ordinairement pour vider l'eau des
bateaux : celle-ci a un manche de plus de deux pieds et demi
de longueur ( plus de 81 centimètres. )

Le rateau étant connu et usité dans tout le départe-
ment , je me dispense de décrire celui dont il s'agit ici.

Y 3
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, le maximurii. Cette largeur est sou-
vent relative à la quantité de tourbe que l'on
peut extraire Sans déplacer le baquet : elle est
limitée par des perches ou, mieux encore,
par des planches qui arrêtent la bouillie de
tourbe, et l'empêchent de se répandre plus
loin qu'on ne veut. On donne ordinairement
treize pouces d'épaisseur (35 centimètres) à ce
tas de tourbe.

Lorsque le premier ouvrier a enlevé au
louchet toute la tourbe susceptible d'être ex-
traite de cette manière , et qu'il ne lui est plus
possible, à raison de l'eau, d'opérer posé -sur
la tourbe, il place un madrier en travers du ca-
nal, et c'est sur ce madrier qu'il se pose 'pour con-
tinuer l'extraction. Ordinairement ce madrier,
de bois de sapin, est légèrement incisé en tra-
vers avec une scie ou tout autre instrument,
pour que les pieds nuds de Poivrier y trouvent
une espèce de point d'appui, et soient moins
exposés à glisser- lorsqu'il -fait effort pour
traire la tourbe.

Avant de commencer cette nouvelle ex-
traction, l'ouvrier lave avec soin la planche
ou madrier, ainsi que ses pieds et ses mains,
et les manches des outils ou instrumens dont
il doit faire usage. Cette précaution est néces-
saire pour être moins exposé à

glisser,
et il la

renouvelle souvent debout sur ce madrier ; il
extrait la tourbe à la drague ( Voy. 5,
6 et 7) , et il la jette dans le baquet ou sur le
bord. du canai. : cette tourbe est manoeuvrée
par le second Ouvrier, ainsi et de la même ma-
nière qu'il a été dit ci-dessus ( no'. 6 et 7).

Les dragues sont toutes, à-peu-près, de
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forme ovale. Les plus petites que j'ai Viles
avaient douze pouces de grand diamètre, et
neuf pouces de petit ( 32 et 24 centimètres);
d'autres, quatorze et onze pouces ( 38 et 3o
centimètres ) ; les plus grandes vingt - deux
pouces sûr quinze -( 6o sur 4/. centimètres );
c'est un cerceau ou cylindre elliptique de tôle
ou de fer battu, de dix-huit à ving-quatre
lignes ( 4o ou 54 millimètres ) de largeur, sur
environ trois lignes ( 7 millimètres ) d'épais-
seur, aiguisé et tranchant d'un côté, et percé
de l'autre côté à-peu-près de pouce en pouce
( de 3 centimètres en 3 centimètres) , pour re-
cevoir des ficelles ou des courroies dé cuir-;
destinées à retenir un filet dé corde. Le filet
est- plus ou moins grand ; ses mailles plus oit
moins serrées, et les courroies qui servent à
l'attacher au cerceau de la dragne i-sont plus
ou moins longues, plus ou moinà espacées
suivant là nature de -la tourbe sur laquelle on
opère (1).

Les dragues moyennes ( de 38 et 3o cet..
timètres de diamètre ) servent ordinairement à.
couper les lits de tourbe. Elles sont, à cet
effet , Un peu plus forteS ; et le filet qui y
est appendu, diffère de tous les autres : il à
environ neuf pouces (24 centimètres ) de dia-
mètre , et il est attaché au cerceau par des
courroies de 7 pouces ( 19 centimètres ) de
longueur, et six lignes (14 millimètres ) de
largeur, espacées l'une dé l'autre de plus de

(i) Je me borne à désigner ici trois espèces de dragues;
la plus petite, la moyenne et la plus grande. Il y en a un
grand nombre d'autres intermédiaires.

Y4
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poncés ( environ 75 millimètres). Les mailles
de ce filet ont environ six lignes (14 milli-
mètres) d'ouverture.

13. Dans les autres dragues, le filet, plus
grand. que le précédent, forme une espèce de
poche attachée au cerceau par des courroies
moins- espacées, et qui n'ont qu'un pouce et
demi (4i millimètres ) dé longueur. Les mail-
les, de ces filets n'ont que quatre lignes environ
( 9 millimètres ) d'ouverture.
- 14. Les cerceaux de tôle ou fer battu sont
solidement emmanchés au bout d'une perche
plus, ou moins, longue suivant le plus ou le
moins de profondeur de la tourbe. J'en ai VU
depuis huit pieds (26 décimètres) de longueur,
jusqu'à dix-huit pieds (58 décimètres ).

Dans la première fouille on emploie
( n°. ) pour couper les lits de tourbe, les
dragues moyennes dont le filet, à mailles larges,
a peu de capacité, et est attaché au cerceau
par des courroies longues et plus espacées. On
peut aussi y employer des dragues plus petites,
avec l'attention de disposer de même le filet
que l'on -y append.

Lorsque la tourbe est plus facile à en-
lever., ,on adapte à la drague, par préférence,
le filet à mailles serrées et en forme de poche
( no. i 3 ) , afin d'en extraire davantage à-la-fois ,

et d'abréger l'opération.
Pour ce qui est de la grandeur du cerceau

de la drague, je présume que la foree et l'a-
dresse de l'ouvrier influent plus que toute autre
chose sur le choix à faire à cet égard.

Le dragueur est revêtu d'une espèce de
garniture en cuir qui recouvre par-dessus son
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habillement ordinaire , les parties du corps
destinées à recevoir la pression et le frottement,
de la perche servant de manche à la drague.
Cette précaution est nécessaire pour préserver
les parties du corps du dragueur , des ef-
fets de la forte pression à laquelle elles sont
exposées.

Ainsi que je l'ai dit ( no. io ) le pre-
' 1-nier Ouvrier, debout sur le madrier, enlève,'

la drague, toute la tourbe existante dans la.
partie du petit canal qui est à sa portée. Lors-
qu'il approele du fond , il presse dans ses doigts
les derniers rapports, pour s'assurer s'ils con-
tiennent du sable Ou de la terre : lorsqu'ils en.
contiennent , il les rejette dans le canal, et
ne fouille pas plus avant.

zo. Par une suite d'opérations semblables à
celles décrites (11". 4, 5, 6, , 8 9 , no et
19 ) , on peut extraire la tourbe du canal,
quelle que soit sa longueur, la réduire en
bouillie, et la répandre sur l'une .des rives; et
on peut, à volonté, y placer 'un 'ou plusieurs
ateliers, suivant l'étendue du tourbage.

21. Je dois désigner ici quand et comment
on déplace le baquet.

Je suppose, pour rendre l'explication ptuà
précise, le canal dirigé du sud au nord ; que
l'on a commencé le tourbag-e à l'extrémité sud ;
que la terre franche a été jetée sur la rive à
l'est, et que la tourbe se prépare et se déversé
sur le côté ouest du canal.

Le second ouvrier déverse la bouillie de
tourbe à l'ouest et au sud du

baquet'
jusqu'à

la limite déterminée , limite variable , ainsi
que je l'ai dit ( no. 8). Lorsque le terrain limité
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est couvert de tourbe sur 'line épaisseur d'en-
viron treize pouces (33 centimètres ) , on fait
glisser le baquet sur la drbitê du sud au
nord parallèlement au canal et on le fixe six
ou huit pieds ( 19 ou 26 décimètres ) en avant
de sa première positiOn , touj °titi parallèle-
ment au canal , et à trois pieds au plus (97 cen-
timètres) de distance du bord.

Ce déplacement s'opère au moyen de deu±
petites chaînes ayant chacune un crochet à
un bout, et une poignée à l'autre : le crochet.
est disposé de manière à pouvoir s'acci ()cher
aux anneaux pratiqués ( n . 5 ) , airx équerres
de fer qui lient et embrassent les angles du
baquet. A l'aide de bes deux petites chaînes,
les deux ouvriers déplacent à volonté le baquet,
et continuent le tourbage sur toute la longueur
du canal.

Il résulte àe ce qui PréCède , dans la
supposition où la tourbe est dirigée du. sud
au nord, qu'il importe de ne point déverser
de la tourbe à droite ou au nord du baquet, et
que si , par inadvertance , on y en avait jeté,
il faudrait l'enlever avant de s'occuper à dé-
placer le baquet.

J'ai dit ( no. 19) , que le premier ouvrier
enlevait successivement, dra-gue , toute la
tourbe contenue dans le canal: cela exige une
explication..

Si l'on avait donné au canal plus de trois
pieds ( 97 centimètres ) de largeur, trois pieds
et demi Ou (patte pieds ( 114 on 13o centi-
mètres) , par exemple, et que le lit de tourbe
eût seulement six pieds (195 centimètres) de
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hauteur (s), il serait impossible de manipuler
toute la tourbe en une seule. Opération, quand
bien Même on donnerait au tas de tourbe dé-
versé sur le terrain trente pieds (97 décimé-
tres ) de largeur : dans ce cas très-ordinaire,
l'industrieux .Hollandais , toujours économe
sur-tout de l'emploi dutems , évite une main-
d'oeuvre inutile, qui augmenterait, sans aucun
fruit, la dépense. Ne pouvant jamais, dans
cette opération , être contrarié ni gêné par
l'eau, peu lui importe d'extraire la tourbe par
parties et à différentes reprises. Après une ou
plusieurs années d'intervalle, la dépense est
toujours la même, pourvu cine l'extraction se
fasse à pied-d'oeüVre; et, eh opérant palliai.-
ties , la tourbe s'extrait et se Manipule tôtijoilrs
à pied-d'oeuvre ce qui est bien moins coûteux
que s'il fallait, en l'extrayant, la déposer d'abord
dans un bateau , pour la transporter ensuit&
sur l'atelier.

Pour éviter toute main-d'oeuvre inutile,
on se borne, dans la première fouille, à ap-
profondir le canal à-peu-près uniformément;
Mais toujours de manière qu'Un batelet Chargé
puisse y naviguer. Au moyen de ces disposi-
tions , on n'est jainais dans la nécessité dé don-
ner, u tas de tourbe à mouler, une grande
largeur, et il en résulte l'avantage de la ma-
nipuler avec bien plus de facilite.

25. On donne (n.°. 8) au lit de tôtithe , bu

(i) La hauteur des lits dé tourbe varie, depuis trois et
quatre pieds ( 97 et 13o centimètres ), jusqu'à 9 et io pieds
(292 et 325 centimètres) ; quelquefois méme cette hauteur
est plus considérable.
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de bouillie de tourbe, environ treize pouces.
de hauteur ( 35 centimètres ). Une partie de
l'eau surabondante, employée à la diviser et
à la réduire en bouillie , s'infiltre peu-à-peu
dans la terre, ou s'évapore le lit de tourbe
prend de la consistance, et on l'arrange avec
de larges pelles ou battes (1) , de manière à le
tasser , à l'unir, et à lui donner une épaisseur
à-peu-près uniforme.

Au bout de quelques jours, lorsque la
tourbe est un peu raffermie par suite de l'in-
filtration et de l'évaporation de l'eau , des
Lemmes, des enfans marchent sur le tas, ayant,
au lieu de chaussure, de petites planches at-
tachées à leurs pieds, à la manière des patins.
Les dimensions ordinaires de ces espèces de
patins sont : six pouces ( 16 centimètres ) de
largeur, treize à quatorze pouces (35 à 38
centimètres) de longueur, et environ dix lignes
(23' millimètres ) d'épaisseur.

Au moyen de ce piétinement régulier,
on tasse ét,on rapproche peu-à-peu , l'une de
l'autre e ;les parties intégrantes de la tourbe
on accélère l'évaporation de l'eau, et on fait
disparaître les fentes et les gerçures. On con-
tinue ce piétinement avec les patins, jusqu'à ce
que le tas soit assez consistant pour pouvoir,

(i) La batte est une large et forte pelle plate , de bois,
ayant un long manche ; elle sert à battre et à applanir le
tas de tourbe , lorsque , en partie desséché ; il ne l'est pas
néanmoins assez pour qu'on puisse marcher dessus. Quel-
quefois la batte est emmanchée comme une daine , le man-
che tombant à plomb sur le plan de la batte : on se sert de

selle-ci lorsqu'on peut marcher sur le tas. (Voy no. 27).
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marcher dessus sans ce secours. Alors on se
sert de larges pelles ou battes ( note de la
pag. précédente) pour battre et unir le tas ,t le
réduire à une épaisseur uniforme, qui est ordi-
nairement de huit à neuf pouces ( 216 à 244
millimètres).

Dans cet état , les ouvriers tracent à
angles droits , à l'aide d'une grande règle, sur
la largeur et sur la longueur du tas, des lignes
parallèles, espacées l'une de l'autre d'environ
quatre pouces et demi à cinq pouces ( 122 à
135 millimètres ). Chacun de ces petits car-
rés doit donner une tourbe d'environ huit
pouces ( 216 millimètres ) de longueur, sur
quatre pouces à quatre pouces un quart ( o8
a 115 millimètres) dans ses deux autres dimen-
sions.

Ce tracé fait, on coupe avec un lou.-
chet particulier ( Voy. le dessin, j. 8) , le
tas de tourbe dans le sens de sa largeur, 'de
distance en distance, à huit ou dix tourbes,
par exemple, d'intervalle , pour juger de sa
dessiccation intérieure. A mesure qu'on juge
quelque partie suffisamment sèche, on la di-
vise en entier avec le même louchet , en sui-
vant les traces faites sur la largeur et sur la
longueur.

3o. Cette opération achevée, on laisse sé-
cher les tourbes ainsi divisées, jusqu'à ce
qu'elles aient acquis assez de consistance pour
pouvoir être, en partie, déplacées. Alors on
enlève, dans le sens de la largeur, la troi-
sième et la quatrième rangées de tourbes
que l'on pose sur les deux premières, on posé
de même la septième et la huitième rangées sur
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les deux qui précèdent, et ainsi dé suite alter-
nativement de deux en deux rangées. Les ou-
vriers chargés de ce travail , ont le dessus des
mains armé, ou, pour mieux dire, garanti
des effets du frottement, par une garniture de
cuir ou de très -forte peau : cette précaution
est indispensable, pour pouvoir introduire les
mains entre deux rangées de tourbe, et en dé-
tacher les tourbes intermédiaires, sans ëburir
le risque de se blesser.

Le premier déplacement exposant les totir-
bes à l'action de l'air et du soleil, facilite leur
dessiccation.

Au bout de quelques jours, pour accé-
lérer et compléter la dessiccation, des femmes
et des enfans déplacent les tourbes, ayant soin
de mettre dessus celles qui étoient dessous,
pour les exposer, à leur tour, à l'action plus
immédiate de l'air et du soleil.

Lorsque la dessiccation est jugée suffi-
sante , on forme les tourbes en piles sur les
lieux, ou bien on les transporte dans des ma-
gasins.

Le petit canal rendu navigable, com-
muniquant ordinairement (n9. 3) à quelque
ancien canal, sert à transporter la tourbe dans
les magasins, au moyen de petits batelets :
ce mode de transporter est un grand objet d'é-
conomie.

Ce même canal sert aussi à transporter,
dans des terrains à exhausser, ou à améliorer,
la terre végétale qui recouvrait le lit de tourbe
que l'on avait déposée , au commencement de
l'opération, sur l'une de ses rives.

Le canal étant tourbé en entier, soit en
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une, soit en plusieurs années , par les procé-
dés ci-dessus décrits, voici ceux que l'on suit
pour continuer, le plus économiquement pos-
sible , cette exploitation.

On trace sur l'une des deux rives, tou-

ligne
sur celle destinée à servir d'atelier, une

igue parallèle au canal , qui en soit distante
d'environ trois à quatre pieds ( 97 à i3o centi-
mètres ) ; on découvre la tourbe sur toute cette
bande de terre entre le canal et le tracé que
l'on a fait, et on jette dès la première fouille,
cette terre dans des batelets, pour être trans-
portée de suite par eau sur les terrains où elle
peut être utilisée.

La tourbe découverte, on l'extrait suc-
cessivement , soit au louchet ou. pelle de fer
ordinaire , soit à la drague, ainsi que je l'ai
expliqué, et on la manipule par des procédés
absolument semblables.

Mais comme la largeur plus considérable
du canal s'oppose à ce qu'on puisse placer en
travers sur les deux rives, le madrier destiné
à porter le dragueur, voici de quelle manière
on y supplée.

Le madrier porte, par un bout, sur la rive
où est le baquet ; et par l'autre, sur un batelet
fixé, en face du baquet, avec des cordes ou
avec des perches, de manière à pouvoir ex-
traire toute la tourbe de la nouvelle fouille.
Ainsi posé, ce madrier est un peu plus va-
cillant, à raison de la mobilité du petit bateau;
mais légèrement incisé, ainsi qu'il a été dit

no. 9 ) , les pieds nuds du dragueur y trou-,
vent une espèce de point d'appui, et sont peu
sujets à glisser. Il importe, je le répète, que
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l'ouvrier ait la précaution de laver avec soin le
madrier et les bords du bateau, ainsi que ses
pieds -et ses mains, et les manches des outils
ou instrurnens dont il doit faire usage.

39. On sent que, par une suite de procédés
semblables à ceux que je viens de décrire, on
peut extraire la tourbe d'un terrain quelconque,
«-luelle que soit son étendue , la manipuler touj-ours à pied-d'céuvre avec intelligence et éco-
nomie, et éviter toute main-d'oeuvre inutile,
toute perte de teins.

4D. Lorsque le canal est suffisamment élargi
par l'effet du tourbage , on remplace le bate-
let par un bateau qui, ayant plus d'assiette, si
je puis m'exprimer ainsi, rend le madrier moins
vacillant, et facilite l'extraction de la tourbe à
la drague.

Dans quelques endroits, on substitue au
bateau un radeau très- simple, de vingt- cinq

trente pieds (81 à 97 décimètres) de lon-
gueur , sur lequel pose un des bout du madrier.
( Voyez un aperçu de ce radeau fig. 9 et Io.)
Dans les grands ateliers, ce radeau est préfé-
rable au bateau ; parce que, à raison de son
étendue, il n'a presque point de mobilité lors-
qu'il est arrêté par ses deux extrémités, et
qu'il n'est pas nécessaire de le déplacer aussi
souvent.

I.)s l'instant où la largeur du canal est
parvenue à environ vingt-deux pieds ( 71 dé-
cimètres ) , on peut, sans inconvénient, mul-
tiplier les ateliers, et en établir sur les deux
rives. Le cheminement des bateaux étant libre
dans le milieu du canal, on n'est point exposé

ET DE PREPARER LA TOURBE , etc. 353
à aucune perte de teins, à aucune double main-d'oeuvre.

Si, par oubli, par inadvertance , ou, parquelque autre cause, on a négligé d'extraire enentier le lit de tourbe , lors du premief travail
on est toujours à teins à y revenir eteà'e±ploi-
ter ce qui reste ; mais il en résulte uneniiginèn-
tation de main-d'oeuvre, par conséqiient';' Unsurcroît de dépense ; parce qu'il estiléceSsaire
de déposer d'abord dans un bateau la tonrbeextraite à la drague, de conduire ënsuité lebateau >à: pied-d'oeuvre prés de l'atelier, eedejeter la: tourbe dans le baquet pour fêtre 'nipuléK

L'es bateaux oulàtelets dont bir se:sert
pour draguer en pleine eau, ont un tia'sprès de leur longueur à-l'aval.- et à l'aindiit,des planches ou banquettes, sur lesqUellesl'ouvrier se pose deboufj pour draguer. Cesbanquettes , clouées, onifixées solidement de:'
toute autre manière, lutt3i)ému au-dessous dei4,bords des bateaux, soniiirtéiSées,
madriers destinés au mêMe-usage (n0 étLe dragueur doit les laver avec soin; ,pe),iir
être moins exposé à glisser.

Ce qui précède fait suffisamment ecitinaître
l'exploitation et l'espèce de tourbage; ilue
m'étais .proposé de décrire.IJ me reste.-dé-
signer les parties die icettehexploita.tionqpi
pourraient être adoptées dans le départeinent
de la Somme. Mais, avant tout, je hasarde-
rtotrbeaiiquelques conjectures sur la formation de la

Folume
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s. II. Conjectures sur la formation de, la,
tourbe..

45. Tout; terrain tourbeux- a éte originaire
nient couvert d'eau. La terre y, a remplacé)
successivement les eaux i : mais cette terre est
d'une nature,- pal ticulière ; elle est composéet
de, matières- vége tal es qui,constamment sous
re,a4.4, ,ont sub),_ une décomposition différente)
de c49, a-uraient épronvéet':
eusfflt, été exposégs. à, l'action; immédiate, dei
l'ain , ,e,p;mt conservé, en entier toutr.le:prifl-
cipe combustible : c'est cette espèce de terrer
qu'on, appelle, tourbe. 0,n, distingue, facilement

,en i la pressant dans, les mains . au moe
ment., d extraction,, les débris:, des-, vég,é-,
taux qni,la composent. On peut,. cerne
sepp oser,qie.le plan te sf a qu es?, qui cati
servi., à, la, former,,, mit: éprouve une.,. première
elécomposition, ,divisées; et. pie) lest
li daube sont aet,résultat dunigand nom.,
bre-dA cpu-clies soç.cessivee deces :plantes , pro.,
cluites skr, le lieu: même ,.,et quelquefoishchar,
riées'cles lieux voisimh,parcdeslcouransidieatr.

ue, e viens, de direk ne; saurait.; s'ap pli-
qper ii,l'espce, de tourbe nommée bouzin5 dont!
ladorination eat évidemment différente.

Le 1p1444-1, es.t produit par leseosoaex de ma;.,
rais, ePaktees tplaneeiapatiques dont les tiges:
se multiplient, se; croisent:, géntrelacent , et,
fanisserxt -par former, la. partie- s,u.périeure de
l'eau, une masse solide et continue.

Cette masse végète et s'accroît. Elle tire sa
substa.nce des terres ou vases qui sont au fond
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de l'eau', à l'alide des tige§ a des filwiffempe,'
lesqiiels elle y ceittliturhque;, ele lia. Éire "süti
tout de. l'eu' dung laquelle elle nage.
'Oitiotirra.ii, suivre cette végétatiOw

ainsi dite y à, vfu:4 d?céll et, Connaître e-Vée

tems'
la marche de la nature dans la f_fion du hoazin. Il y a des bouzine:_dont les

roseaux commencent à se mêler, à, s'entre-
lacer' ;,,,d'antres plus anciens, couvrent toute,l'étendue de l'eau, et l'empêchent de peroître
d'autres forment au-dessus de l'eau,, pourmieux dire,' à sa surface, une masse- solkle,g,d'un pied ( 32 centimètres ): et plus
seur (1),

Lorsque cette masse, açquis une, eeptage,consistance, la partie dés végétaux, s4perieure-à la ,sor face des eaux,,;,, se' trouvânt_exposée
aux effets de , se décompose ayeéle teMs,en terre végétale, et:finit, par former,. am:7
dessus du lit de bo-uzie légère" co,no13ç,kde terre. Cette cou`dbe- Wja,oeroît inseusiMe.i
ment , tous- les ans des, id44ris des'yérieteituxqui y naissent. Peu-Men, lés plantes alfflu,
tiques disparaissent de ceepuveausol.,et,Isanremplacées ,en partie ,..p'sr les plarites-dres-p're%%
En fin , , bout, 4e: Os an nées gag ptai-
ries rnouvian tes sec6nsoecl en ty seraffemlissent;
et les, voitures liassent aujon rd'hui.- 'sur telfte_.7,,,
1'944 où:e.e,e,i(kpé inipossiblë de menéi.1,parierodes yfa,tre n té: ans.

Beaucoup de personnes ont vu, opvegiyi

(i) On trouve , dit-m..1,, des -?,..,:rnzins.,dp.,plus
citiaire$rIis

quieussent d* piédé,(6'5'c'eliti'nïètréi)".-

Z2
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les progrès de cet accroissement du sol au-
dessus de la croûte du bouzin : je ne, pense
pas qu'on puisse révoquer en doute cet ac-
croissement ; mais il importe d'en constater
la nature et les progrès par des observations
précises.

Il importe de constater.:
-iôLe teins à-peu-près nécessaire pour pro-

duire et former le bouzin à la surface des
eaux (1).

continue à végéter et à croître dans

l'eau 'ainsi et de 'la même manière qu'il le
faisaitlors de_ sa formation.

3°. Quels sont le minimum et le maximum
dé: ,Sdiku épaisseur , et quelles circonstances fa-
vorisent le plus son accroissement.

40. L'époque et les circonstances où il com-
mence à servir de lit 'à une première touche de

terre Végétale l'augmentation gradnelle de ce
nouveau sol ; et les changemens`suecessifs que
la végétation y éprouve.

r. 5. Enfin, de quelle manière se forment les
lits de tourbe situés au-dessous du bouziii. Leur
origine est-elle antérieure ou postérieure à la
croûte bouzineuse qui les recouvre?

Il n'entre pas dans mon plan d'aborder, de
traiter ces différentes questions, sur lesquelles
je -n'ai point de données suffisantes: Je vais
xne:boriier à hasarder quelques conjectures sur
la formation des lits de tourbe inférieurs au

(1) Je pense que le bouzin ne peut se former que dans cl*

eaux dormants, ou dont le courant est pe-u;sensible.
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Je pense que le bouzin est d'une origine

antérieure à celle des lits de tourbe qu'il re-
couvre. On rencontre, à chaque pas, sur la
Haute-Somme, du bouzin plus ou moins for-
nié, au-dessous duquel il n'y a point de tourbe.
On peut, ainsi que je l'ai dit, suivre, poUr
ainsi dire, de l'oeil sa végétation et s'assurer
que le fond des marais auquel il tient par ses
filamens , que l'eau sur laquelle il nage, ne
contiennent pas de matière tourbeuse. Ce
bouzin est une des récoltes ordinaires des ma-
rais de la 'Haute-Somme ; coupé, il se renou-
velle, il se reproduit au bout de plusieurs
années, et l'on peut affirmer que, dans Ces
marais sa formation est antérieure à celle de
la tourbe.

Il paraît résulter de ces faits, que la tourbe
ne commence à se former sous le bouzin , qu'à
l'époque où il s'établit une nouvelle espèce de
végétation à sa surface extérieure.

D,ans cet état, l'intérieur de l'eau entre lé
fond dit marais et le bouzin , peut être consi-
déré comme une vaste serre chaude, propre à
faciliter, à accélérer au plus haut degré la vé-
gétation des plantes aquatiques.

Si je supposais que le bouzin végète et croit
indéfiniment sous l'eau, dans cette espèce de
serre , ainsi qu'il le faisait lorsqu'il était plus
immédiatement exposé aux influences, à. la
température variable de l'atmosphère ; il en ré,-
sulterait , ce me semble, que les couches
rie-ares étant formées les dernières; _seraient
moins décomposées que les autres, et-'que'eeni
devraitrouver au fond des tourbierieS'»la
tourbe 4a moins divisée plus fibreuse.

Z3
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epp,traire ayant ordinairemeut lieu, je dois
_conclure que fa marche que je viens .de sup-
poser n'est pgs ,c4e de la nature.
4-1.17 dessons dea croûte boir_Lineuse , la
tourie change .de qualité. Il est probable
qu'elle ne doit pas sa formation ,aux mêmes
espèces 4e plantes que le 4c:1;min , ,,

cpe.qe,s plaines n'y prenneut pas le Même de-
.Êré 4croissenient . . . Ne pourrait-on pas
eePo.ser que la végétation propre clu houzin
-ftes9 loirsqu'll est parvenni. une ertnine épais-

-à une certaine
s,olidité'

et qu'il s'te.blit
dfieSPege PSPÇÇde serre chaude

prie npvelle végétation hien pins active que
tc.911e du bow.411 P;E dont les Oen tes éminem-
ment propres à se convertir en tourbe,nieurent,
4Qtrilb-ent pe,sQ14 sgPs interniption , rempla-
fées par de _nouvelles pousse.s!?

,II ._rsiilterait 4u moins, de cette dernière
supposition, (pie les con ch pls ipférievres , éalit
4'1.3.4p fortiori nx14r ,elte ides ÇOU-
.g4,s supérieures , AçfiNent gatu.reilement etre
plus Mçoinposées , plus divisées.

Pour ce qui est de la végétation des plan-
tes , que je suppose Continue e bien plus lia-

,

,p,.ye dans cette eepèce de serre, il me semble
,que cette hypothèse est admissible , et qu'elle

is gyoir un grand ;degré de probabilité guN
çu nel.Tg.:4e9 :114 iePinpgrerg cephen-

celpi einel'Ansit aeoir constamment
1j,ewsm-m îe gle(2 elgs 01e5.

4.P.er, 1,9P glgees dgs pôles, est, sans
e.91.rt,r,Pffit , 19 14k9r..-Q-t9ile -1@ ,p1:us fçeond de
Art.r9,-ÀP.40,1.e. test. 1305 qfieçe$
.P94.4- 91S: ny-jçr. ,11114i-fie i 1Sis5ent et
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multiplient ces essaims innombrables de pois-
sons voyageurs, qui, tous les ans, aux mêmes
époques , pour satisfhire sans doute au iz lois
de la nature, sortent de ce vaste et sombre la-
boratoire, parcourent le grand Océan ,servent
à la nourriture des cétacées et autres grands
piscivores, qui les engloutissent par .milliards;
zainsi qu'à celle 'de l'homme, gni est, Far
ttinct et per besoin, Ie -plus grand destructeur
.des êtres vivans.

On attribue .cette multiplication prodigieuse
'êtres vivans et animés au calme qui règne

sous ,ces glaces, et à la ternpérature cons-
tante que 1' on y éprealve Cette température
est évaluée à ;en virer' ,degrés au des-
sus du terme de ta gince, ;thermomètre de
Réaumur, ou 12 degrés ,du theimoinètre
décimal

Ce qui ,se passe sm. fend de la mer sous
les glaces polaires , end tres-,raisemblable la
végétation hâtive-et ctmtinue 'des plantes tour-
beuses, que j'ai supposée avoir lieu 'dans les
marais recouverts tlt bouzin--- Je arrêté:
je laisse à des pereinnes eus struites ,
soin de devéfopper,, de compléter la théorie
(.1e -cette végétation , sur là-cludlê je n'ai dedmé
que des coniectures et quelques àpénus. Je
me feliciterai neumnoh,s ;d'avoir osé lès hasar-
der , les publier 'ils pcirveirt 'déterminer
.9ueique savant nattira,iste à s'occuper de 'cet
nitporiant objet, et à -le traiter ainsi qu'il 111,6-
lite de l'être.

z 4
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S. III. A_Plrçu sur les deux principales md-
nires d'extraire la tourbe dans le dépar-
tement de la Somme ; avantage de la méthode
hollandaise.

Dans la majeure partie des tourbières
de layallée de la Somme et des petites vallées
qui . y affluent, on est dans l'usage de tirer la
tourbe avec le louchet à aileron. Ce louchet'
étant généralement connu, je me dispense de
le décrire ; je me dispense également de décrire
cette exploitation, n'ayant rien à ajouter à ce
qui a été écrit sur cette matière.

Les tourbes bouzineuses , fibreuses ou com-
pactes, sont les seules qui puissent être ex-
traitres au louchet à aileron. Lorsqu'elles sont
au-dessous du niveau des. eaux, il devient in-
dispensable d'épuiser l'eau de la fosse où l'on
opère, à fur et à mesure que l'on s'approfondit.
Il résulte de cette obligation, que l'on est forcé
de discontinuer , d'abandonner le tourbage
toutes les fois que la dépense des éprdsemens
jointe aux frais ordinaires d'exploitation, ex-
cède le produit. On est aussi forcé de renoncer
à ce mode d'exploitation' lorsque la tourbe est
trop peu liée , trop divisible pour qu'on puisse
la tirer entière avec' le louchet..

Dans les deux cas qu,e..je viens de citer,
on passe ordinairement, à: cliQuouvelles fouilles
latérales ,;ron jette presque toujours dans
les ateliers que l'on vient d'abandonner ,. la
terre qui recouvre la tourbe des nouvelles
fouilles. Ce procédé vicieux, cette prétendue
économie de teins, font perdre pour toujours
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les lits de tourbe abandonnés. Il importe de
ne plus enfouir ainsi , en pure perte, ce pré-
cieux combustible, dans un teins sur-tout où
un cri unanime s'élève sur la diminution
effrayante des bois, et sur leur extrême ra-
reté.

Cet objet, si intéressant pour tout le dé-
partement de la Somme, et particulièrement
pour les pauvres, mérite toute l'attention de
l'administration. Et comme la tourbe est un.
prodnit du sol, un produit, si je l'ose dire,
ag,ricultural , elle fait naturellement partie
des attributions de la Société libre d'Agri-
culture établie dans dans ce département. Cette
société, à peine formée, a senti combien. il im-
portoit d'améliorer cette espèce de récolte, et
de ne plus enfouir une partie de ses produits
elle suivra cet objet avec le plus grand intérêt ;
et, prêchant d'exemple , plusieurs cultiva-
teurs, membres de cette Société , se feront un.
devoir d'éclairer, de convaincre leurs conci-
toyens, sur les vices de leur méthode unique
et routinière. Ces exemples, ces essais-prati-
ques auront, j'ose le promettre , les plus heu-
reux résultats ; et l'on tirera enfin de cette pré-
cieuse mine tout 'le combustible qu'elle est sus-
ceptible de produire.

La tourbe des lits inférieurs, en général
très-divisée, est susceptible d'être moulée ; il
serait doublement avantageux de la manipuler
en grand d'après les procédés hollandais,
que, en adoptant cette méthode, ces its de
matière tourbeuse, si maladroitement enfouis
Jusqu'à ce jour, produiraient une tourbe de
première qualité.
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5o. Cette tourb- i.cles lits inférieurs abandon-
nés , n'est pas la seule que l'on puisse exploiter
à la bollaudaise : je suis convalucu qu'il serait
avantageux de manipuler _en grand, par les
même procédé3, toute celle ,sw..,ceptible d'être
moulée ; et je pense qu'il. eu;ste un g: and nom-
bre de tourbières , exploitées iiebituellernent
au louchet à aVeraii , .qu'il serait préférable
d'exploiter .par lés procéde ci-dessus décrits.

Si. Pour ce lui est .du nrouiage (i) usité
dans les tourbières de Vaux - sous - Corbie et
ailleurs , nul doute , à mon avis , qu'il serait
avantageux d'y.suhstituer la méti;odc hollan-
daise (2),

52. J'ose croire qu'après quelques essais,
les diverse s -tourbes laites par cette méthode,
seraient, en gilueral ,mieux fabriquées, plus
compactes et meiiieurzés que les tourbes analo-
gues faites par les anciens procédés. Et si l'on

(i) Je ne décrirai point la méthode du moulage usité à
Vaux-sous-Corbie ; je me bornerai à observer

Que les dragues , pour extraire la tourbe , sont plus
coûteuses, plus lourdes et moins maniables que les dragues
hollandaises;

20 Que la tourbe n'étant presque point pressé,, dans les
moule , ne prend , en se séchant , que la portion de retrait
néces:;itée par Padhé.iinu naturelle qu'ont entre elle., des
parties intéijantes; qu'elle est , par conséquentmoins so-
lide , moins conipa.cte qu,. ne le serait une tourbe faite de
pareqle matière , par les procédéslia.andais, et qu'elle con-
tient , à volume égal , beaucoup moins. de combustib!e.

(2) Le Cit. Berthe , officier inunicip.al de !a commune
d'Amiens , a bien voulu se prêter à ce que Son contre-mai-
tre fit. l'essai de .a méthode bo landaise, dans sa tourbière
de Vaux-sous-Corbie. t-es premiers essa-fs laits sans soirm,
ont néanmoins assez bien reussi , et op* donné, de l'aveu

ET ME 11:1dPAREE LA TOUREE , etc. '363
voulait enfin réaliser le projet de charboniser
la tourbe pour substituer, dans les forges et
autres usines, ce nouveau charbon à la houille
,ou ail charbon de bois, la manipulation hol-
landaise , produisant une tourbe mieux fabri-
quée , qui à volume égal , contient beau-
.coup plus de combustible, cette tourbe fourni-
tait, sans contredit, un meilleur charbon.

La tourbe, ,fabriquée en grand à la hol-

landaise,
sera, sans contredit, préférable à

celle analogue faite par les procédés du pays.
Mais ,cela ne suffit point, il faut encore con-
Inaître le rapport de la dépense des deux ex-
ploitations.

La fabrication hollandaise exige plus de
soins, plus d'exactitude dans les procédés, une
plus grande surveillance, et, au premier coup-

, elle paraît devoir être plus coûteuse
mais, pour juger sainement, il faut comparer
les produits ; et, en les faisant entrer dans la
-balance, je crois que, même sous le seul rap-
-port de l'économie, la méthode hollandaise
,mérite la préférence.

Quel que soit l'avantage du moulage en
grand à la hollandaise, il sera difficile de par-

du contre-maître, une meille,ure tourbe que celle faite par
le procédé ordinaire du moulage, avec la même matière. Je
.dois observer qu'on n'a opéré que sur la plus mauvaise qua, -
lité de matière tourbeuse. Celle de première qualité, fabri-
:quee au moule et presque sans soins, fournit au Cit. Ber-
the, une tourbe excellente , comparable à la ineilleare
tourbe de la vallée de la Somme, extraite au louchet : celle-

, s, is convaincu, préparée en grand, d'après les pro-
-cédés hollandais , donnerait une tourbe' supérieure , très-
propre, sur-tout , à, être convertie en charbon.
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Dans les norivelles exploitations, il sera

avantageux de suivre en entier les procédés
décrits (nos 3 , 4-, 5 , 6 et 7 ; 9 et 10; i8, i,
20, etc. jusque.-et compris le n°. 44).

58. La largeur de l'étente ( ) varie en
Hollande depuis douze jusqu'à trente pieds
(de 39 à 97 décimètres) ( no. 8 ) : je pense
qu'il est indispensable de réduire cette largeur,
sur-tout dans les premiers essais, et qu'on doit
se borner à douze pieds ( 39 décimètres ) ; sauf
à l'augmenter lorsqu'on sera plus familiarisé
avec cette nouvelle méthode.

59. L'épaisseur de 13 pouces ( 35 centimè-
tres) fixée ( n". 25) au lit de bouillie de tourbe,
doit être relative à la quantité d'eau que con-
tient cette espèce de- bouillie. Si l'on divise la
matière tourbeuse avec les soins et les précau-
tions indiqués ( n°. 7 ) , cette épaisseur de
treize pouces (35 centimètres ), sera suffisante;
mais si, par une économie mal-entendue, oit
emploie à diviser la tourbe, une trop grande
quantité d'eau, il sera nécessaire -d'augmen-
ter l'épaisseur du tas de tourbe en. raison. de
sa plus grande liquidité. Il importe , ainsi que
je l'ai dit ( n°. 7 ) , de nemêler à la tourbe que
la quantité d'eau indispensable pour la _bien
diviser.

6o. Les dragues hollandaises, décrites (Ir'.
11 , 12, 13 , 14, 15, 115 et 1.7 et dessinées
(fig. 5, 6 et 7), sont préférables:,-sous tous les
rapports, à celles usitées dans la- Vallée de la
Somme. ( Voy. la note (1) de la page 362).

: ,2!

(1) L'étente est la partie de l'atelier (i.ù la bouillie c1,2
tourbe est répandue, est étendue.
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-venir à la substituer à la méthode usitée dm
tirage au louchet à aileron, à raison de la d6-
pense nécessitée par les premiers essais , et de
l'incertitude d'un plus grand profit. Mais des
propriétaires, des entrepreneurs de tourbage ,
éclairés sur leurs vrais intérêts , essaieront, je
l'espère, cette substitution, cette nouvelle mé-
thode; et leur exemple entraînera peu-à-peu la
foule toujours aveugle et routinière.

Je. dois ajouter que l'on continuerait
toujours à extraire au louchet à aileron les
lits supérieurs , s'ils étaient trop bouzineux
trop fibreux, pour pouvoir être réduits en
bouillie et moulés.

Pour ce qui est des tourbières, où la
méthode du moulage est introduite, on peut,
on doit, sans hésiter, y substituer le moulage
hollandais. J'observerai seulement qu'il im-
porte de distinguer, de manipuler séparément
les différentes qualités de matière tourbeuse.
En général, celle des lits supérieurs, Plus bou-
zineuse , est de la dernière qualité ; les lits im-
médiatement au-dessous, donnent des tourbes
médiocres ; et les dernières fournissent ordi-
nairement la tourbe de première qualité. Cette
observation peut s'appliquer à presque toutes
les tourbières du département. Il sera toujours
facile et peu assujettissant, dans la pratique,
de Manipuler séparément ces différentes qua-
lités de tourbe : il suffira de n'approfondir les
fosses que par partie, à fur et à mesure, suivant
les diverses qualités de la tourbe.

Pour ne laisser rien à désirer , rien à expli-
quer, je crois devoir ajouter quelques obser-
vations.
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J'espère que tout ouvrier de bon sers qui.-1es

connaîtra'
n'hésitera point à les adopter.

61. Les hangars ou magasins à tourbe h1-
landais,, dont j'ai iiarlé, (n0. 32-)1,1 sont , poule
l'ordinaire, à claire-voie sur cieux de leurs
faces, pour que la tourbe que l'on y trans-
porte avant son entière dessicCation , puisse
achever de s'y sécher. Aux: approches; de
ver, , on ferme les claire-voies- aved-' de& -ro-
seaux ou avec de la paille, pour préetvér la
tourbe des effets des fortes gelées: (1)qtti en.
altéreraient la qualité. :

62, Les ...termine tourbeux. des' bords' de'' là.
Somme et deeentres vallées du départeni(ent;
n'etant pas alissi'unis (pie le sont les prai-rlée
des provinces de Ifdllande et d'btteclity ée
indispensable d'unir, de.f, niv-eler 1 eriditd
destinés à servird'étente, d'atelier (2):
vail se fait à, la béche, aulrateati`ouala herkei,,
suivant l'état deslietix-ottletature' des terres'
et on le perfectionne avec lerailleau,,,letdàew
ou la batte ,.deanarrière que tout' l'atelier Si:4P
de niveau , uni- elt tassé.: IP et nécessefte
jeter sur ce terrain ainsi-, prépare, tul peu

La gelée-agit surl eau que contient fa tourbe quel-
que sèche q-u'onla suppose, etconvertit cette eau en glacé:
Ce changeiiiéiit', ne let'41} «Ctiper
aux particules d'eau nu plus grand'irblume, divise là tourbe
et désunit les partites quila; compbsent. Dan S cet état, elle
Chauffe beaucoup moins , parce 'que , sans doute, le calo-
rique se dégage et s'évapore trop promptement et sans effort.

L'atelier est le tetrain sur lequel' on prépare, on
étend , oh fabrique la tourbe et l'étente est, comme
je l'ai dit (note de la page précédeete) la partie de l'atelier
où l'on étend la bouilliede'to.ebë..
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de foin, avant d'y répandre la bouillie de
ton Le (ri'. 4).

Ii est très4fflaretageux que l'atelier et
l'étente soii-nt. sur, le bord de l'eau .d'où l'on
extrait la tourbe hit". 5, 6, 9, etc. );; ou que
du moinsjon-pvifse-y communiquer en bateau :
dans ce dernier ces, il -y aura une- augmenta-
tionide main-d'ceirvre (n.s. 43 et 44),, puis-
qu'on sera obligé de deposer d'abord dans un
bateau la tourbe extraite à la drague; de la
transporter ensuite sur l'atelier, et de la jeter
à la pelle dans le baquet.

S'il, s'agissait de mettre à profit quelques
parties abandonnées d'an cit nues tourbières,
pourrait arriver qu'on fiàt- dans fa- nécessité
d'en transporter les produ:ts sut , à
la brouette. Cette maig-d'uvre augmenterait
sans doute laprix_de fabrication. IL ne faudrait,
pas néanmoins. hésiter à Pe..'-nployer, puisque,
ce serait le seul' moyen de tire'ri tin: parti avait.'
tageux de cette in'écieuse

Je vais terminer ce Mémoire par un.
aperçu qui pourra servir à fixer- la grandeur
à,--peu.près. qu'itconvient, de donner à: rate lier,
lorsque l'on-est getrê etresserré par leeliYeali;.,
tés, et qui fera connaître' la quantité de 'tourbe-
que doit produire une étente d'une grandeur
donnée.

Je suppose. la largeur de l'étente--,, de douze-
pieds- (39 décimètres.): II innyorté,,eaillecitie je
l'ai dit ( n". dé-se berner à cette largeur
dans les premiers' eSsais: CettredOnnée adroisè-,.
on peut fixer.larlargeur de l'atelier à environ
trente-six -pieds', (1117 déchnètres)1- Cette lar-
zeur sera plus que suffisante, soit-pour la ma-
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nipulation. , soit pour l'étente , soit pour
pilage des tourbes. La longueur sera propor-
tionnée à l'étendue du tourbage.

La largeur de l'étente , et, par conséquent,
celle du tas de tourbe étant supposée de douze
pieds (39 décim.), chaque toise courante d'éten-
due équivaudra à deux toises carrées (1). Le
tas de tourbe étant divisé ( n.. 28) sur la Jar-

(i) Il eût été difficile d'accoler ensemble les anciennes et
les nouvelles Mesures , soit linéaires , soit de surface , soit
de solidité. J'ai préféré répéter ici le même objet exprimé
en nouvelles mesures', -pour être plus intelligible et évi-
ter toute méprise. Pour simplifier le discours , je suppose-
rai 40 décimètres ou 4 mètres de largeur à Pétente au lieu
de 39 décimètres.

La largeur de Pétente étant supposée de 4 mètres , cha-
que mètre courant détente, mesuré sur sa largeur, contien-
dra 4 mètres carrés. Le tas de tourbe étant divisé (n.. 2,8)

,sur sa largeur et sur sa longueur par des lignes parallèles
espacées de 122 à 135 millimètres chaque mètre de lon-
gueur d'étente donnera 240 tourbes ; et comme , en suppo-
sant les tourbes bien fabriquées (n.. 7 ) chaque tourbe
sèche doit avoir eirViron 2 i6 millimètres de longueur', sur
308 à ii5 millimètres sur les deux autres faces ( ree,",28),
chaque mètrè courant de longndur d'étente donnera' plus
d'un dixième de toise cube de tourbes sèches , ou envi-
ron de stère ou mètre çube ou 790 décimètres
cubes.

Une pile de tourbes, contenant, d'après les dimensions
prescrites par les anciens réglemens , environ 2 toises cubes
et ie. qui équivalent , .à-peu-près stères 70 centi-
stères 5 on peut, sans crainte d'erreur, évaluer le produit
d'un mètre courant d'étendue , sur 4 mètres de largeur à

de pile. Il faudra donc , dans cette supposition , 19

mètres de longueur détente, sur 4 inètres de largeur, ou
bien 76 mètres quarrés , pour produire une pile de tourbes.
9 mètres courons , sur 4 mètres de làrgeur , produiront 7
Qt4e& Qu mètres cubes.

gent'
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eettr et sur la longueur ,,par desylignes paral-
lèles espacées de qiiaire pouces et_. demi à
cinq pouces, chaque toise courante d'éteule
donnera" eiatre cent cinquante, tourbes. Et
comme supposant les_Eiourbes bien 'faites
( n°. )-;r7chaque tourbe .sèche doit .avoir en-
viron'huit Pouces de lôngueur , etun peu plus
de -qiiatËe. ?ponces sur les deux autres faces
(n°..28 ),'",,jchaque toise conrante cVe'tente 1)10-duira.'2iirpêt plus d'un cinquième toise
cube dé tdurbes sèches: ,

.

Une pile:detourbes-contenant , d'après les
dimensions prescrites par: des anciens régie-
mens encore existan,s, environ de-ix toises
cubes et un ,huitième',- on peut crainte
d'erreur sensible , -évaluer le produit d'une
toise cou.iante d'étente sur- douze pieds de lar-
,leur, -à -un dixièmede pile. Il f'andra donc,
c ans cette supposition , dix toiseà,-,courantes
d'étente de douze pieds de largeur; ou bien.
Vingt toises carrées , pour produire une pile
de tourbes.

Explication de la Planche V.
Figures 1 ,'2 et 3 :Plan et profils, du.-.4.quet.

4,: Fourchet. Le fer des pointes ,an four-
chet a-15 millimètres de grosSeur ( en-
viron 6 lignes ) , et celui du dos un peu
plus -de 2 centimètres ( environ. 9 li-
gnes ). Le manche est lié au fourchet
par deux frettes et deux clous.

5 : Plan de la drague vue en dessus.
Fig. 6 Vue de la drague le tranchant en des-

sous, pour faire conna,ître la manièrerolunze 15. A a
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dont elle est, emmanchée, Elle estliée
à la perche qui lui sert d.g_ manche par
deux frettes et deux clous.

Fig. 7: Profil de la) drague et de son filet.

Ce profil fait connaître la disposition.
du Elet-, l'angle que la drague forme
avec la perche qui lui sert de.manche,
qui est d'environ 15o degrés et la ma-

nière dont elle est emmanchéet
Fie 8 Louchet. Le manche est assemblé à te-

non et mortaise avec le potenton , et
chevillé ainsi que le desen-l'indiqu.e;
le potenton est arrondi.

Le manche entre dans la partie supé-
rieure du fer de louchet, disposé à cet
effet, et il est solidement retenu.

Fig. 9 : Plan d'un radeau. Il est formé par deux

lOngues pièces de bois assemblées sur

4 ou 5 semelles ; 8 ou 10 clameaux sont

plus que suffisans pour consolider cet
assemblage. Il est necessaire que le bois

que l'on y emploie soit léger. Le sapi4

est celui que l'on préfère._
Fig. io,Profil en long du radeau.
Fig. 14. : profil en travers.
Fig. a :Tlaineau ayant 4o centimètres de Ion-

bueiir (environ. 14 à 15 paUCeS1
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SUR le Mémoire retatifà la direction des
percenzens dans les nzines , etc. inséré dans
le N°. 87 de Ce. journal.

Par T. F. DA11 UISSO N.

J'AI dit, page 184 du Mémoire intitulé : Noter:.
velte Méthode d'assigner la direction despet-7
cemens dans les mines etc. qu'à Freyberg,onfaisait les plans des -mines en en rapportant
les points principaux à deux lignes perpendi,
culaires entre elles, et que les distances des
points à ces lignes y portaient les noms delongitudes et de latitudes ; jai ajouté : cc Mais)3 la manière de résoudre les problèmes de

Géométrie souterraine , en rapportant dia-
que point :à trois plans (horizon, méridien
et vertical) passant par un..point cléterminér,n'a été, .da moins que je sac/e, exposée
nulle part
Le Cit. Bail:let,. ingénieur en chef et pro,-

fesseur d'exploitation à l'École des- mines,
ayant eu la bonté de m'observer que.- glaisvrage de M. Lempe , le mênte. qn-e citépage 162, il y avait des tableaux semblablesà-ceux que je proposais, et que les problèmes
y étaient résolus par le calcul d'après une m.-
thode analogue; j'ai lu,, dans les ,ouvrageS
M. Lempe , "les articles:relatifs 'aux objets dontj'avais parlé ;,etYai - effectivement --vu" 'que
M. Lempe , après avoir déterminé la-baseet

A a 2
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ltkriWie-ur de chaque cordon, construisait sur

cette base , comme hypothénuse , un triangle
rectangle, dont un des côtés était parallèle au.

méridien, et l'autre lui était perpendiculaire ; il

nomme ces deux côtés sinus-direction (streich-

sinus)- -et cossinus-direction : et, à l'aide des

trois distances (d'un point à un autre ) , si-

MIS-direction , cossinus-direction et hauteur ,

il résout les divers problèmes de la Géométrie
souterraine. Il dit à cette occasion : c, Cette raé-

., thode. met à même non-seulement de tracer

leâplans des mines sans boussole, mais encore

-'ude résoudre la plupart des problèmes de Geo-

SOuterraine par le calcul, beaucoup
5) phis 'exactement qu'il n'est indiqué dans les

livres sur cette science , et qu'il n'est pra-

.)-, tiqué encore aujourd'hui par presque tous

ceux qui s'en,occupent. . . . Elle est de
ILIScheidhauer , directeur des mines ( B erg-

meistèr) de Freyberg. l'a consignée

dans un manuscrit, ou presque tous les pro-

:1ilêmeS--,sont résolus par cette ,méthode : il

-Ét désirer qu'un pareil ouvrage soit bien.-

D, tôt publié )D. On ne peut s'expliquer plus po-

sitivement, et c'est à M. SchéidlzaUer qu'ap-

partient la Ëloire d'avoir proposé le premier

(dès 1772) une méthode très-avantageuse dans

la pratique des mines (1).
'Au reste son manuscrit n'a pas été publié :

,-(;) Lemije.'s , gründliche Anleitung 2,11-arkscheide-

, page 178.
Unterricht voie (13ergka,u , nach

Atzleitung:der Marlcscheide-Kunst. 1:ver,it4°. 1785)

page 6i:e.J

A LA DIRECTION ..DES PERegMENS

mais M. Lempe en 'a fait connaître, dans ses
ouvrages, une 'partie du contenu. La .manière
dont ce professeur l'expose la marche diffe-
rente et quelqufois plus simple suit dans.
la solution des problèmes (i), ferent voir à toir
lecteur impartial que je n'avais pas connais7
sauce de ce qu'il a écrit . à ce sujet.

Les tableaux qu'il cite, pages 760 - 8o4 de
son grand ouvrage, sont àrpeu-près semLbla.bles
à ceux que je propose:: ils:en diffèrent moins
que ceux aujourd'hui :en; usage à Freyberg,
lesquels portent cependaitt-les colonnes des 4z-
titudes , longitudes , et (je crois ) des hautezzrs.

Quant au.x:dessins des mines , j'ai déjà dit
qu'a Freyberg, onles faisait_à_l'aide des latitu-
des , etc. : ce que j'ajoute_ relativement- aux
projections sur un plan y'reetical passant parla
ligne de dire.ction. ou. sur plan dirigé sui-
vant les lignes; de direction et d'inclinaison,
n'est qu'une simple extension de ce qui s'y pra-
tique relativement aux projections sur lés plans
le l'horizon, du. méridien , ou du vertical.

En rédigeant le Mémoire sur les percemens
e n'ai rien moins qu'eu l'idée de faire un Md-

(s) Le problème, étant donné trois points sur un filon ,
déterminer la direction du filon , est résolu ( page 274 de

) d'un autre manière, qui mène cependant au même

résultat. R (L'h L h' )
1, h 1h'

étant le rayon des tables , et les autres lettres étant les
mêmes que dans notre solution.

Le problème troisième, page r 70 du Journal, n0. 87,
est résolu différemment par Lempe , page 299 et suiv.

A a 3

Tang. direct.
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iniiire scientifique : mais frappé de l'avantage
qu'a la méthode des latitudes, etc. de substituer
inféalcui très-simple aux opéra don s graphiqu es ,

crit devoir faire connaître une chose utile,
et -je l'a:i plibliée. En voyant qu'à Freyberg les
solin:ions relatives aux percemens s'y font ha-
bituellement par des opérations graphiques, je

pensais pas qu'une méthode plus courte et
pIiW exacte y efit-été, proposée, et à plus forte
raison exécutée. En donnant de l'extension à
ce que j'avais vu ," ie me suis

emparé,
à mon

insu , d'Urie partiedejla propriété de M.Scheid-
liauer : je m'empresse de lui restituer une
gloire qui lui appartient entièrement (1).

(i) J'observera.; encore ici que lorsque je dis , page i 6,
que dans itiat court Mémoire je vais traiter de la Géométrie
souterraine:, j'aurais d-Cii ajouter, quant è ce qui est relatif
aux percéinMis et au m plais : ice sont les seuls objets dont
je me proposais de parler : IgQ1 intention n'a jamais été de
dire. iquç je enfermais dans un ente Mémoire., teus les oh-
Jets (liure' M. Lempe avait ,t,qt,é, d'ans soin- VOrtinUirieux ou-
vrage.

NOTES
Sun le même sujet; par A. B.

L.rs observations qui précèdent nous dispen-
sent d'eu faire aucune sur I. d'inven-
tion qui appartient à M. Seheid.hauer, , et nous
nous bornerons à exposer quelques réflexions
sur la méthode même du bergmeister de Frey-
berg.

. Cette méthode consiste, comme on l'a vu,
à déterminer les positions de tous le points ex-
trêmes des stations, eri,aleulaIlt leurs distances
positives ou négatives à trois plans perpendi-
culaires (un méridien, un plan vertical per-
pendiculaire au méridien, et un plan horizon-
tal); elle procure un moyen très- commode pour
tracer les diverses projections des travaux d'une
mine, et elle réunit tous les avantages de la
méthode analogue qui est employée pour la
confection des cartes topographiques. Nous fe-
rons remarquer qu'elle permet de ne tracer que
telle partie du dessin que l'on veut, et que ,
lorsqu'on désire retrouver, , après une longue
exploitation, quelques points imper-tans , un
ancien pilier de minerais. . . . , etc. elle rend
très-facile la recherche de ces points,
-suffit alors de consulter les tableaux ou les re-
gistres de la mipe sur lesquels leurs longitudes,
latitudes et hauteurs sont indiquées.

2. La méthode de Scheidhauer ne sert pas
seulement à tracer les plans et dessins de mines ;

A a 4

3'7'5

'il
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on peut aussi l'employer, comme son auteur
l'a proposé, et comme M. Daubuisson l'a in-
diqué , pour déterminer la position d'une li-
gne ou d'un plan; quelconque , et résoudre
ainsi ditférens problèmes qui se présentent
fréquemment dans , l'exploitation des mines.
Mais il ne faut pas perdre de, vue que l'exac-
titude des resultats-yjobtenuspaile calcul, est
toujours subordonnée .à celle des. observations
même qui lui ont servi de hase, et que plus, on

fait d'opérations dans une mine pour arriver
d'un point à un autre, plus il y a d'incertitude
dans la position du dernier point, et dans toutes
les .conséquences qu'on en déduit.

3. M. Lempe , qui alécrit cette méthode
et ses applications, a donné pour modèle Un
tableau ou état des opérations géodésiques fa"-

,

tes dans une mine, dont les titres des colonnes
sont ceux qui suivent,: -

3.ère.... colonne. Longueurs des cordons.
c.% Angles d'inclinaison.
3o. .--- Directions observées.
40. ,--- Directions réduites.

Bases.
6o. . Sinus-directions (longitudes).
70. Cossinus-directions latitudes).

--- Hauteurs.
Observations.

Dans ce tableau , les sommes des latitu-
des , des longitudes et des hauteurs , ne sont
pas inscrites darià, des colonnes particulières.
M. Lempe fait les opérations même qui dou-
x-lent ces sommes , c'est-à-dire, les additions
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et les soustractions' y dans les sixième , sep-
tième et huitième colonnes ; ce qui permet
de les vérifier en tout teins avec facilité (I.).

4. Dans le tableau dont nous venons de par-
ler, Lempe a transcrit des observations qui ont
été faites avec une boussole suspendue divisée
en deux fois 12 heures, selon l'ancien usage
des mineurs Allemands. Nous. pensons que
la division en degrés est préférable , mais
nous ne conseillons pas d'adopter la boussole
partagée en quatre quarts de cercle, comme
M. Daubuisson l'a proposé (JournaldesIllines,
É.. 87, page i64). La division non-interrom-
pue du cercle entier en 36o. , est plus couve-
/fable que celle en deux fois i80. , et à plus
forte raison que celle en quatre fois 9d., car
elle dispense de rioter dans quelle partie du
cercle on observe les angles, et on évite par-là
toutes les erreurs que l'on peut commettre',
tant dans la notation même que dans les ope-
rations qui la suivent. Elle rend: d'ailleurs ex-
trêmement simple la transformation des
rections observées en directions réduites ou
vraies, puisque, pour obtenir celles-ci, il ne
faut que retrancher de celles-là la déclinai-
son magnétique quand elle est occidentale,
comme elle, l'est en effet aujourd'hui, et it

(i) M. Lempe obserVe qu'on peut substituer des ,cou-
leurs aux signes , et écrire en noir les quantités négatives,
et en rouge les quantités positives. Cette méthode, qui.ex-7
poserait à des méprises fréquentes, si on changeait d'encre
à chaque instant, a peu d'inconvéniens quand on écrit d'a-
bord toutes les quantités positives , et ensuite toutes les né-
gatives ou réciproquement.
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suffirait de leur ajouter çette déclinaison.,. si
elle devenait orientale.

ObservonS 'eii outre (Pie la division en 400
degrés offre cet avantage remarquable, c'est
que l'inspection seule des caractères qui repré-
sentent le nombre de degrés d'un angle, indi-
que sur-le-champ dans quel quart de cercle
l'angle a été observé.

5. On a objecté contre la méthode de Scheid:

limier'
qu'elle ne pouvait pas convenir pour

tracer les projections des travaux d'une ming;
(ni à plus forte raison pour résoudre des pro-
blêmes de Géométrie souterraine ) quand le
plan. des travaux avait été le-V-6 avec une beu.s-
sole. Car, a-t-on dit, un plan' levé avec la
boussole ne peut pas être trace exaçtement,
n'est pas rapporté avec la boussole même qui
a servi à le lever, et si on ne le rapporte pas
à la même heure où il a été levé.

Il est certain ,que la déclinaison -de l'aiguille
magnétique varie dans la durée d'un

jour'
et

que le fer qui peut se trouver disséminé dans
quelque partie de la boîte de la boussole , -peut
faire dévier plus ou moins l'aiguille de sa vraie
position. Les seules réponses qu'on ait faites à
ces objections , c'est, 3.°. que la variation
diurne est généralement moindre que les plus
petites différences ( ou les erreurs ) des angles
qu'en peut observer avec la boussole suspendue
dent on fait ordinairement usage, et 20. qu'il
est indispensable de s'assurer d'avance que la
boîte de la boussole ne contient pas de fer ,.
comme il faut s'assurer aussi que le pivot est
bien aigu, le limbe bien divisé , etc.
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Ces dernières observations peuvent faire

apprécier à sa juste valeur la boussole suspen-
due, considérée comme servant à mesurer des -

angles. C'est un instrument très-commode, il
faut en convenir. Mais on ne devrait l'employer
dans les mines que comme on emploie la bous-
sole carrée et la planchette sur le terrain,
c'est-à-dire, pour lever les détails, et il fau-
drait faire usage d'instrumens plus exacts pour
déterminer les poinsiondairtentaux.



11

9.0300

SUITE DU MÉMOIRE
Suit la fabrication du Fer et dà' l' Acier dan§

les Forges de là Styrie.

Par le Cit. RAMBOUBG, maitie des forges de Tronçais ,
COrrespondant de la Société Philomathique de Paris, et
Inernbre de la Société d'Encoaiénièrit pour l'induïtiie
nationale.

1Vota. On a fait usage dans ce Mémoire du poids et de l'argent
de Vienne.

Le florin de Vienne vaut 52 sols 6 deniers environ de France;
il est divisé en soixante kreurczers.

Le poids de Vienne est plus fort que celui de France , dans

le rapport de 11,656 ro,r88 , c'est-à-dire, que ro,188 liv. de
Vienne , font à-peu-près ii,656 liv. de France.

3e. Fabrication de l'acier brut.

LA fonte coulée à Eisenhartz est envoyée
dans les forges de la compagnie pour y être
convertie en fer où en acier. Elle est fondue
dans une forge d'affinerie, transportée ensuite
sous le martinet peur être étirée en barreaux
d'acier brut ; on élabore cet acier, et on lui fait
subir des corroyages qui le portent à l'état d'a-
cier raffiné. Ces forges sont situées à St.-Gal-
leu, Fe,yer; Klein , Reisteiu , Holenstein
Reicheranein et Filttehalm.

Pour fabriquer l'acier brut, on fait un trous-
-seau de cinq à six morceaux de fonte, pesant
ensemble 125 livres environ : cette fonte a été
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préalablement : calcinée par ,,un procédé que
j'indiquerai. plus :bas on ;saisit' lé trousseau
avec une forte pinCe.;-en le porte au fourneau
oii il doit. ,être fondu. Le fourneau a quelque
ressemblance avec les foyers d'affinerie , il en
diffère principalement par la position et la di-
rection de la tuyère des soufflets.

Le creuset. la forme d'une pyramide 1-en-,
versée, c'est-à-dire, que ses,:dimensions sont
moins fortes daiis la partie-inférieure. Il est
creusé dans la maçonnerie de la forge, quel-
quefois il est revêtu intérieurement de plaques
de fer, et toujours il est séparé d'un cen-
drier par une plaque percée de trois trous
situés dans la même ligne verticale. Ces trous
ont 8 à ,p3 ,lignes de diamètre , ils sont à trois
pouces l'un de l'autre, et le premier à 3 pouces
au-dessous de la surface supérieure du creuset.
Ces trous sont destinés à retirer les scories ; le
premier à retirer celles qui surnagent la loupe
d'acier lorsqu'elle est en fusion dans le creuset ;
les deux autres, et sur-tout l'inférieur à re-
tirer les scories qui restent dans le creuset,
lorsque la loupe en a été enlevée pour être
portée au. 'martinet.,

La buse des soufflets est reçue dans une
forte tuyère' 7de cuivre assise dans la maçon-
nerie du fourneau cette tuyère entre de six
pouces dans.' lecreuset ; elle. a là forme d'un

dire,demi-cône,cist-à d'un cône coupé en
deux par tin plan .qui passerait par l'axe. Ce
plan..est plaCé à la surface supérieure du cretf-
,s9 ;;; il est :incliné vers le fond de manière à
form.er,, avec la lign.eherizontale , un angle de
;19;4egr,és.40..à 5,oaninutes. L'axe ne passe pas
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par le milieu du creuset, il décline -vers le de-
vant du fourneau, et se dirige de manière à
former un' angle de 16 à 17 degrés avec la
ligne qui passerait par le milieu du creuset.

L'aire de la forge est enveloppée d'un petit
mur de briques qui rassemble sur le creuset
tout le charbon porté à la forge ; celle-ci est
recouverte d'une haute cheminée.

Pour charger le fourneau, on met dans le
fond du creuset du charbon très-petit que l'on
arrose de beaucoup d'eau ; on y jette , avec
une pèle, un peu de scories concassées venant
des opérations précédentes ; on achève de rem-
plir le creuset de poussière de charbon que
l'on arrose d'un peu d'eau ; on garnit de ce
même poussier ou espèce de fraisil le devant
du fourneau; on en fait un tas qui a plus d'un
pied de hauteur ; on remplit la forge de gros
charbon ; on y jette de l'eau dans laquelle.on
a délayé de ; on allume le feu, on fait
agir les soufflets d'abord très-lentement ; on
accélère ensuite leur mouvement de manière
produire un violent coup de feu.

Le trousseau de fonte est posé sur les char-
bons; la pince pose sur le- fraisil qui garnit le
devant du fourneau ; elle est placée horizon-
talem.ent u la fonte est bien recouverte de gros
charbon. Pour déterminer plus promptement
la fusion, on jette sur le trousseau un peu de
batitures et de scories concassées venant des
opérations précédentes. Ces scories contiennent
un peu de laitier entrainé par la fonte dans les
hauts fourneaux ; elles contiennent aussi des
substances métalliques plesfusibles que le fer ;
telles que le phosphate de fer -ou le sidérite
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ce mélange doit former un très-bon fondant
qui, entrant facilement en fusion , accélérera
celle de la fonte que l'on veut convertir en
acier. Je crois cependant qu'il serait contraire
au but de l'opération d'employer une trop
grande quantité de batitures et de scories.

Enfin l'argile délayée dans l'eau, et que l'on.
verse sur les charbons, contribue aussi à déter-
miner la fusion.

Pendant le cours de l'opération, l'ouvrier a
toujours soin d'entretenir la forge pleine de
charbon, de jeter, de teins en tenus , un peu
de scories, quelquefois un peu de batitures ,
de tenir la fonte bien recouverte de charbons,
d'arroser de beaucoup d'eau le fraisil qui garnit
le devant de la forge de retirer quelquefois
les scories qui se rassemblent dons le creuset.
Pour cette dernière opération il jette un seau
d'eau dans le cendrier, et débarrasse le trou
supérieur de la plaque de fer qui sépare le
creuset du cendrier ; alors les scories coulent
dans le cendrier, elles sont jetées dans l'eau
froide et cassées pour servir à de nouvelles
fontes..

L'ouvrier jette des charbons à la forge, et
retire les scories du creuset environ vingt mi-
emtes après avoir porté la fonte sur le feu ;

répète cette opération cinq à six fois dans
le , OeSELTS de la fusion; trois quarts d'heure
après. la partie inférieure du trousseau', qui
est la -plus rapprochée du centre d'action. du
feu, se trouve fondue ; alors l'ouvrier enfonce
uni- peu;hr-fonte , il assure les pinces pour
maintenir le trousseau au-dessits de la direc-
tiouxle la tuyère.
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Deux heures après avoir été mis au- feu-, le

trousseau est presque entièrement fondu ,
retire la pince qui le soutenait parmi les char-
bons ; on saisit avec deux plus petites pincés
les morceaux de fonte restant. Une demi-heure
après , le trousseau est entièrement fondu. On
enlève alors le fraisil qui garnit le devantAde
la forge, on recouvre bien le creuset de gros
charbons allumés, on les rassemble dais l'en-
droit où s'exerce le mieux l'action du vent ;.peu
de minutes après on arrête les soufflets, on fait
évacuer les scories contenues dans le. creuset
on recouvre bien la masse en fusion de char-
bons allumés ; on jette parmi ces charbons les
morceaux de fonte- qui doivent former le

trousseau de là fusion suivante ; on les re,
couvre de charbon et on laisse le tout en cet
état.

La masse oir loupe d'acier remplit en par-
tie la capacité du creuset.;-élle.est
les scories 's'élèvent constamment à sa surface;
reposant parmi-les charbons elle doit gagner à

cet état , par la .facilité qu'elle acquiert de se
combiner aec la partie de carbone qui
manquerait pour former de bon acier.

Les morceaux de fonte jetés au-dessus dé la
loupe, parmi les charbons, y éprouvent une
sorte de grillage ou de calcination qui doit être
avantageuse : c'est de cette Calcination:que j'ai
parlé , quand j'ai dit 'qUe:les morceaux de

fonte réunis-en un trousseau avaient été préa-
lablement calcinés.'

La masse d'acier reste une,. grandeqieure
-parmi les charbons dans le creuset, c'est-à-dire,
le teins nécessaire pour se refroidir .et passer

de
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de l'état de liquide à l'état pilteux , puis àl'état solide. Après ce tems on jette l'eau surles charbons et on les retire, on enlève avec
une pèle les scories. qui surnagent à la surfacesupérieure de la loupe ; on soulève cette loupe
avec des ringards , on la retire du creuset et
on la porte au martinet.

Examinons quelle est la nature des procédés suivis jus-qu'ici ; quels effets doivent résulter de la construction degfourneaux et des travaux que je viens de décrire ?
L'acier est une combinaison de fer pur aven le carbone.'Il sera plus ou moins bon, selon que le fer sera plus ou moinspur , la combinaison avec le,carbone plus ou moins intime,plus ou moins bien proportionnée. La nature a donné à lamine de fer spathique les élémens nécessaires pour formerl'acier ; cette mine passe par l'action de l'air et de l'eau àl'éta.t d'oxyde combiné avec le carbone) les travaux qu'on

lui fait subir doivent avoir pour but de lui enlever.Pair pur'qui l'oxydait , et de lui conserver le carbone qui forme unde ses &émeus, de lui ajouter même ce qui lui manque-rait de ce dernier principe pour constituer l'acier. On adéjà remarqué que dans les hauts fourneaux on a pris des
inoyens pour parvenir à ce but , mais c'est sur-tout dans
les opérations subséquentes que Pouvrier doit porter sonattention , et doit avoir soin de priver la fonte en fusion ducontact de l'air extérieur , de l'action immédiate du vent
des soufflets, parce que l'air se combinant avec le carbone,il le ferait passer à l'état d'acide carbonique , et priverait
le fer du principe qui doit le porter à l'état d'acier.

Les opérations pratiquées jusqu'ici doivent conduire aubut qu'on se propose ; le charbon dont le trousseau de fonteest recouvert le garantit du contact de l'air extérieur, lefraisil qui garnit le devant de la fo,rge concentre la chaleur
sur le creuset, et empêche l'air extérieur de s'introduire la-
téralement et par-dessous le trousseau de fonte ; ce dernier
est soutenu à une certaine hauteur au-dessus du creuset
niais la tuyère affleure la partie supérieure du creuset, elleest de plus inclinée au-dessous de sa ligne horizontale , le
vent des soufflets ne peut donc atteindre le trousseau. On a

Volume 15. _B b
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vu que l'axe de la tuyère ne passait pas par le milieu du m'eu«.
set , qu'il était un peu incliné vers le devant de la l'orge ;
riais le trousseau de l'otite étant soutenu par les pinces fort
avant dans la forge, les parties qui tomberont dans le creu-
set à mesure qu'elles entreront en fusion , ne traverseront
pas l'espace parcouru par le vent des soufflets , elles ne
pourront par conséquent être altérées par son action , elles
traverseront une grande quantité 4 charbon, parmi lequel
elles acbeveront de perdre le principe qui les oxydait, et de
s'unir à celui qui doit les porter à l'état d'acier.

La fonte ne tombera dans le creuset que lorsqu'une par-
tic des scories y sera déjà rassemblée. Le métal plus pesant
occupera la partie inférieure, et sera par conséquent recou-
vert de scories qui éloigneront le çontaot 41e l'air envoyé
par les soufflets mais il serait dangereux de conserver au-
dessus du métal en fusion une trop grande quantité de sco-
ries, qui l'éloigneraient trop du centre .['action du feu , et
qui tendraient à le refroidir trop promptement. 11 en résulte-

rait plusieurs inconvéniens ; la fonte se refroidissant trop
vite, conserverait une partie du sédérite , du laitier, etc.
qui seraient saisis et renfermés par le métal devenu pâteux
au lieu qu'étant tenue long-tenis fluide, elle se débarrasse
facilement de toutes ces parties étrangères , qui étant plus
légères, s'élèvent peu-à-peu à la surface. Aussi l'ouvrier
a-t-il soin de faire évacuer de tems en teins.leà scories , et
lorsqu'il juge en-avoir retiré une assez grande quantité , il
ferme le trou destiné à cette évacuation par un tampon de
fer qui est porté par une verge du même métal.

La loupe retirée du creuset à une forme
demi-sphérique, elle a une couleur blanche' et

jette de vives étincelles ; on en voit couler du
laitier et du phosphate de fer. .Ces flux aug-
mentent après les premiers coups de marteau;
les bords de la loupe sont ordinairement garnis
de grosses croûtes qu'on en détache à coups
de masse ; ces croûtes sont des scories qui,
s'étant portées vers les bords de la loupe , ont
eu le contact du creuset et se soie refroidies
promptement.
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Le marteau pèse 570 liv. ( poids de Vienne),il est de fer forgé, la tranche est garnie d'a-

cier , l'enclume est de même métal couvert
d'acier ; elle est établie dans un massif de fer
coulé pesant 15 quintaux.

La loupe reçoit plusieurs coups de marteau;
--elle prend une forme plus concentrée et mieux
déterminée, en même teins qu'il se détache de
sa surface des croûtes de scories. On la coupe
en deux, et chacune de ces moitiés en plu-
sieurs parties, de manière qu'elle se trouve di-
visée en huit ou dix parties ressemblant aux
saumons de plomb. Ces saumons pèsent 10 à
12 liv. cluteun ; on les jette de côté sur le char-
bon, pendant qu'on prépare la forge où ils
doivent être portés.

L'ouvrier -prépare sa forge aussitôt que la
loupe en est retirée ; ii Vide presqu'entière-
ment. le creuset, enlève les scories qui y sont
restées, le remplit ensuite de petit charbon
bien tamisé ; il jette de gros charbons par-
dessus, et garnit de fresil le devant de la
forge.

prend trois des saumons qui Tiennent
d'être détachés de la loupe, et lorsqu'ils sont
encore rouges il les porte à là forge ; après
les avoir saisis chacun avec une forte pince, il
les place baaucoup au-dessus de la tuyère, et
les recouvre bien de charbon ; il jette par-
dessus un peu de scories et de batitures , et ar-
rose le charbon avec de l'eau dans laquelle il
adélavé de l'argile.

Vingt minutes après, un des saumons est
retiré du feu et porté au martinet. Son extré-

B b 2
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mité opposée aux pinces est blanche, presqu'en
fusion ; on lui donne plusieurs coups de mar-
teau , on l'étend en une barre de i pied de
long, 12 à 14 lignes de

largeur'
io lignes d'é-

paisseur ; on saisit cette petite barre avec les
pinces, et on reporte le saumon au feu, qu'on
couvre bien de charbon.

Il arrive souvent que la partie chauffée rouge-
blanc se remplit de gerçures profondes ; elles-

sont un signe qui fait connaître que le métal
que l'on traite est à l'état d'acier. Dans les
petites forges de la

Styrie,
°à l'on emploie la

fonte de Vordenberg d'Admont , etc. elles
font reconnaître si la loupe fournira du fer ou
de l'acier.

Huit à dix minutes après on porte le saii-
mon au martinet pour étirer en barre son
autre extrémité ; il forme alors une barre de
trois à quatre pieds de longueur ; cette barre est
jetée rouge dans l'eau froide , et constitue l'a-
cier brut.

Cet acier se casse très-facilement , il a le
grain assez fin, une couleur grise ; il présente
ordinairement, dans sa fracture, un cercle de
couleur brune qui s'étend jusqu'à une ligne ou
une demi-ligne des bords du barreau , et qui
s'adoucit vers le centre ; ce cercle est ce que
les ouvriers français appellent la rose ; il est,
dans presque toutes les fabriques, un signe qui
indique un acier propre à être raffiné. Au cen-
tre du barreau la couleur de l'acier est plus
grise ; elle est plus blanche sur les bords et en-
dehors de la rose.

L'acier brut cassé suivant la longueur du
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barreau présente souvent des facettes, quelque-
fois des fibres assez longues.

Toutes les barres ne sont pas de la même
qualité ; quelques-unes sont d'une qualité in-
férieure appelée Illock par les ouvriers alle-
mands; c'est une espèce moyenne entré le fer
et l'acier. La mock est employée à la construc-
tion des péles , faulx, etc. etc. Elle n'a pas le
grain aussi fin que l'acier brut, sa couleur est
plus blanche.

40. Fabrication de l'acier raffiné.

L'acier se raffine par le moyen du corroyage;
on casse les barreaux d'acier brut en morceaux
qui ont un pied ou environ de longueur ; on
fait avec cinq ou six de ces morceaux une
trousse que l'on met au feu pour la souder et
l'étirer en barres, que l'on envoie dans le com-
merce sous le nom, d'acier raffiné ; ces barres
pèsent environ 12 liv. (poids de Vienne ) ; elles
ont 8,à 9 pieds de longueur, io lignes d'équar-
rissage au milieu, se réduisant à 6 ou 7 aux
extrémités ; elles sont -grises dans leurs cas-
sures, présentent un grain assez gros ; mais le
travail qu'on leur fait subir pour les employer
dans les arts, leur donne une teinte grise, un.
grain très-fin : on ramène l'acier dans cet état
dans l'épreuve que l'on fait pour s'assurer de
sa qualité, épreuve dont je rendrai compte
plus bas.

Avant de soumettre l'acier brut au corroyage,
on lui fait subir une élaboration particulière ;

-

on le ;chauffe rouge parmi les charbons,
l'étire en une barre plus mince ; par cette.

13b3
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opération on ne peut que rendre plus parfaite
la combinaison du fer avec le carbone ;
rejette les morceaux qui ne sont pas d'assez
bonne qualité pour être convertis en acier ; on
sépare des autres les parties qui . portent une
empreinte de détérioration. Les barreaux d'a-
cier sont sujets à avoir, leurs extrémités- mâ-
chées, remplies, de gerçures : on coupe cette
extrémité sur la longueur d'un pouce environ ,
le morceau qu'on en détache n'est pas corroyé,
il est employé comme mock.

Pour :préparer le S barreaux d'acier et leur
donner la chauffe qui doit précéder le cor-
royage, on les casse en morceaux de 8- à 12
pouces de longueur, et on les dispose de la
inanière suivante. Dans une petite forge gal--;
nie d'un creuset semblable à un foyer de
c:haufferie , on remplit le creuset de pous-
sier de charbon jusqu'à trois pouceS environ
au-dessous de Ta tuyère ; on enfonce delà
le charbon et à deux pouces en avant de la
tuyère -un dés, morceaux' d'acier brut ; on pré-
sente une de ses arêtes an. jet de l'air pour
le détourner de sa direction , et le forcer à

. se jeter vers la droite et vers la gauche à six
'pouces en avant de ce premier barreau , et
dans la direction de la tyère ; on enfonce
dans le charbon un second moreeau d'acier
et l'on reCouvre ces ciettiÉ morceaut par un petit
barreau placé herizontalement dans là direc-
tion de la tuyère ; on pose sur/ce dernier les
bouts de quatre berreaUx dont nuite etrémité
est posée Sur les CharbonS , den. surle
',tant deux sur le ckrrière dé la forge. Sur cé
plancher on forme un premier life de petites
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barres d'acier placées l'une à côté de l'autre,
à la distance de 3 à 4 lignes.; sur le premier
lit on en forme un second 'disposé en sens
çontraire. On forme six lits successifs , et
chaque lit contient 8 et 12, et jusqu'à 14 pe-
tites barres : on a soin de ne pas approcher les
barres à plus de quatre pouces de l'âtre, et de
les disposer sur Ie devant et Sur le derrière de
la forge, de manière que le charbon puisse
glisser par-dessous les différens lits. On couvre
l'acier de "gros charbon, on garnit bien l'âtre,
le devant ,et le derrière de la forge de poussier
de charbon; on allume le feu, on donne le
Mouvement aux soufflets , et ce mouvement
est entretenu très-lent pendant toute l'opéra -
tion.

»D'après ces dispositions les barreaux d'acier
ne seront pas exposés à l'action de l'air ; ils se-
ront toujours enveloppés de charbon : l'ouvrier
a soin de le faireeglisser par-dessous les diffé-
rens lits à l'aide d'une verge de fer : l'acier
achèvera sa combinaison avec le carbone,
bien cette combinaison deviendra plus parfaite,
plus intime, et comme on en sépare sous le
martinet les parties qui ont été brûlées dans les
opérations précédentes, il doit être beaucoup
plus propre à être converti en acier raffiné.

Les barres d'acier restent une heure et de-
mie ou deux heures au feu de cette forge
après ce teins on les en retire rouges-cerise,
et on les porte sous un martinet pesant, envi-
ron 3oo liv. (poids de Vienne. On les étire en
petites barres ayant no à 14 pouces de lon-
gueur, 2 pouces de largeur, 6 à 7 lignes d'é-
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paisseur ; on ne trempe pas ces barres, on les
destine à .être corroyées.

L'acier, après cette opération, est gris dans
sa cassure, il présente généralement le cercle
appelé la Rose.

On rassemble 6 à 7 de ces petites barres
d'acier, on les place l'une au-dessus de l'autre
pour en former une trousse que l'on saisit à
une extrémité 'par une forte pince. Le trous-
seau pèse 25 à 27 liv. , il est chauffé à une
forge --et soudé ensuite.

Le creuset et le devant de la forge sont rem-
plis de poussier de charbon. On met le trous-
seau parmi les charbons au-dessus de la tuyère,
la pince placée horizontalement. On jette au.
fourneau, un peu de scories, de batitures , et
un peu d'eau dans laquelle on fait délayer de
l'argile ; on a pour but de souder d'abord l'ex-
trémité du trousseau ; on la laisse pendant no
à 12 minutes exposée au feule plus ardent; on
la retourne ensuite afin de l'échauffer égale-
nient.

Le trousseau reste au feu 15 à zo minutes,
on le porte ensuite sous le martinet : son ex-
trémité a une chaude suante, on. la soude dans
la longueur de ,3 à 4 pouces, on la reporte à
la forge , l'avançant davantage sur le creuset,
pour que le milieu du trousseau soit exposé à
la plus grande chaleur.
' Lorsque l'ouvrier s'aperçoit, en portant le
trousseau sous le Martinet, qu'il est trop chaud,

esrei fusion , il le plonge un instant dans
Tau; il falit la même chose lorsqu'après les
'Premiers coups de marteau, il -s'aperçoit que
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l'acier se déchire et se ,remplit dé gerçures
profondes.

Le trousseau reste encore au feu 7 à 8 mi-
nutes, on jette par-dessus un peu de scories,
et on le reporte sous le martinet ; on le soude
clans les 71; de sa longueur, on l'étend un peu
sous le marteau, on saisit avec les pinces la
partie déjà soudée, on remet au feu pour
chauffer et souder ensuite ce qui ne l'est pas
encore : ce que l'on fait par les mêmes procé-
dés et de la même manière. La trousse se
trouve alors convertie en un barreau de deux
pieds et demi de long sur trois pouces envi-
ron d'équarrissage. Ce barreau doit fournir
deux barres d'acier raffiné ; on le coupe en
deux ; chacune de ses parties est portée à la
forge, où elle est bien environnée de fraisil ,
bien recouverte de gros charbons. On jette
dans toutes ces opérations un peu de scories,
de batitures , et on arrose le charbon d'eau ar-
gileuse : on retire aussi les scories fondues dans
le creuset ; on les fait écouler dans le cen-
drier; 4- d'heure après, on retire du feu cha.-
clin des petits barreaux on en marque le
in.ilieu par une petite échancrure faite sous
le martinet ; on étire chaque moitié en deux
chaudes successives , et on obtient une barre
d'acier raffiné de 9 pieds de long, io. lignes
d'équarrissage au milieu, ,6 à 7 aux extrémités.
On ne trempe pas ces barres, on les laisse se
refroidir à l'air.

Lorsque quelques parties ne sont pas bien
soudées, lorsqu'elles présentent des gerçures
ou des mâchures, on les coupe pour les re-
porter au feu.
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le Les scories et les ba.titures contiennent un.,

peu de fer ; il se joint aux parties d'acier qui
entrent en fusion et se rassemblent dans le
creuset au fond du bain qui forme les scories
fondues'; il en résulte un lopin de fer que
l'on retire de teins en tems. Ce lopin pèse en-
viron 18.1iv. On l'étend sous le marteau, on en
forme clis barres plates d'un fer très-dur, mais
que l'on parvient à rendre meilleur -par des
opérations subséquentes.

Les barres d'a.cier raffiné ont, comme je l'ai
dit, une couleur grise dans leur fracture, elles
ont lé grain assez gros tf l'extérieur, elles ne
sont pas aussi nettes que .les barrés de fer,
elles sont couvertes de petites boursoufflures ;
il s'en détache quelquefois des paillettes noires
d'oxyde de fer. Cet effet est dû à l'action que
l'air extérieur a exercé sur ces barres encore
rouges ; il en a oxydé là surface.

Le carbone qui était uni. au fer noircit cette
surface , ou produit les petites boursouffiures
qu'on y aperçoit; aussi ces barres seraient-elles
polies comme celles du fer, si on les avait fait
refroidir environnées de charbon ou de tout au-.
tre corps qui les eût ,9-atanties du contact de l'air
extérieur. Pour s'assurer de la bonne qualité
de l'acier raffiné, on met au feu l'extrémité
d'une barre, on l'en retire lorsqu'elle a la cou-
leur rouge-cerise et on là porte sous un mar-
teau qui ne soit pas trop peegeti .ou bien on,
interpose sous le marteau un Morceau de fer
ou de bois qui détruise en partie son effet. On

étire l'extrémité de la barré de manière à lui
donner seulement la grosseur.- duetit doigt,
on la plonge rouge dans l'eau 011 l'y laisse
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refroidir, on la fait ressuyer devant le feu pour
faire évaporer l'eau qui est à la surface. On la
casse ensuite ; l'acier doit avoir un couleur
grise un grain extrêmement lin ; il ne doit
présenter aucune tache , aucun filet ou nerf,
aucune partie étrangère:

Tels sont les procédés suivis à S t.-Gallen poiir
la fabrication de l'acier ; ils sont à-peu-près les
mêmes dans toutes les forges appartenant à la
Société, et l'acier qu'on y fabrique est le plus
estimé de toute l'Allemagne : la compagnie a
pris les plus grandes précautions pour lui con-
server sa réputation. Toutes les barres portent
le sceau de la compagnie , la marque de la fa-
brique, celle de l'ouvrier, l'année de la fabri-
cation; tout l'acier reconnu défectueux est
renvoyé à la forge-, il est payé par l'ouvrier,
et le prix en est retenu sur son salaire.

Dans une forge composée de 3 fourneaux
et d'un marteau , on fabrique dans un jour
treize quintaux et demi d'acier brut ( poids de
Vienne ).

Le travail dure 16 heures, il nécessite cinq
homnfes ; un pour chaque fourneau, deux pour
le marteau- : ces hommes reçoivent chacun 4
kreutzers -par quintal.

On raffine dans une forge 6 à 7 quintaux
d'acier en un jour ; il faut, pour ce travail,
'deux hommes, un chef de forge et un enfant
au martinet.

La fonte perd 14 liv. par 100 pour être
convertie en acier brut, et 18 liv. pour être
convertie en acier raffiné : ce déchet devien-
dra beaucoup plus considérable si l'on fait su-
bir à l'acier de nouveaux corroyages.
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Pour convertir la fonte d'Eisenhartz en acier

brut , il faut environ 6 mesures de charbon de
70 liv. l'une, et pour la convertir en acier
raffiné, il faut environ huit mesures. Ce char-
bon est fait avec le bois de sapin.

L'acier brut coûte , prix moyen, io florins
le quintal ( argent de Vienne ). La mock est un
peu moins chère ; l'acier raffiné se vend 18 flo-
rins le quintal.

(Lafin au Numéro prochain.)
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CONCERNANT les Mines ,les Sciences etlesAr ts.

I. Note sur la Tourbe rendue compacte par une, .

manipulation particulière.

ON a vu ci-dessus (p. 34o et 348) que les Hollandais, en
pétrissant la tourbe avec les pieds ou avec un rabot , et en
la battant lorsqu'elle est à moitié desséchée , parviennent
à lui donner une densité qu'elle n'aurait- pas sans cette pré-
paration. Le moulage des tourbes ( p. 362) peut aussi ser-
vir, quoique moins avantageusement, pour les rendre plus
compactes.

Mais le moyen le plus efficace pour augmenter à volonté
la densité de la tourbe, et en accélérer la dessiccation, con-
sisterait sans doute à employer une presse ou une machine
analogue. Plusieurs personnes ont eu cette idée depuis
long - tems , et notamment les CC. Lefebvre et Gillet
membres du Conseil des mines : mais personne ne l'a
encore mise à exécution.

Le Cit. Oyon , ingénieur des ponts et chaussées, a dé-
posé au Secrétariat du Conseil des mines , dans le courant
de nivôse dernier, des masses de tourbe préparées sui-
vant un procédé qui lui est particulier, et qu'il dit n'avoir
rien de commun avec le pétrissage , le moulage et la presse
dont nous venons de parler. Ces tourbes, que nous avons
vues , et qui proviennent de la vallée d'Essonne ( dépar-
tement de Seine-et-Oise), sont très-compactes. Elles pè-
sent, à volume égal , deux et trois fois autant que la
tourbe naturelle qui entre dans leur composition. Elles
sont extrêmement dures et ne se brisent point, lorqu'on les
laisse tomber de un à deux mètres de hauteur sur le pavé.
On pourrait ainsi les transporter au loin sans craindre au-
cun déchet dans les versernens et chargemens différens.
Elles breilent très-bien , et le Cit. Oyon assure qu'elles
peuvent servir au chauffage du fer dans les forges des ser-

g
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ruriers et dPs maréchaux. Il est à désirer qu'il puisse bien-
tôt mettre dans le commerce, à un prix modéré , les tourbes
préparées selon sa méthode. A. B.

H. Sur les Ochres de Saint-Pourrain et de Saint-Amand,
par les Cit. Mérat-Guillot, etc.

L'ochre est une substance minérale d'un jaune plus ou
moins foncé , tirant quelquefois ,sur le rouge. Cette ma-
tière , après avoir subi qnelques préparations, est em-
ployée dans les arts , particulièrement dans la peinture.

Le ci-devant Iierry ( département du Cher ) était autre-
fois le seul pays de la France où l'on exploitait une mine
d'ochre. On assure que les Hollandais l'achetaient presque
,toute , et qu'aprs l'avoir fait calciner , ils noue la reven-
daient dix fois plus cher , sous le nom de Rouge de
Prusse ou d'Anee:terre.

Le village de Pourrain , à trois lieues d'Auxerre , pos-
sède une mine abondante de 'cette szabstance , qui est ex-
'ploi'tée par divers particuliers. La plus grande partie de
cette ochre est d'un beau jaune , l'autre tire sur le brun
cette dernière est employée de préférence Peur faire Pochre
rouge. Cette mine _offre des couches dont l'épaisseur varie
-considérablement ; Dn y voit _des lits d'oxyde brun de fer,
dont les uns Présentent une forme mamelonée , et lès

-autres sont Adélités,' en pans irréguliers. On y trouve aussi
des sulfures de fer, dont la i.lupart sont dans un état de dé-
composition , ainsi que dans .-une marnière qui est à côté
-et dans laquelle on rencontre-, en ,outre , quelques,cornes
d'ammon ou nautilles , de diverses grosseurs.

On suit à Pourrain deux procédés différens dans l'ex-
ploitation de Pochre. Le premier consiste à laisser sécher,
sous un hangard , Pochre que ion retire de la mine à l'aide
de pioches ; à la pulvériser _ensuite par le moyen d'une
roue verticale qui tourne dans une:ang,e horizontale , puis
-à la tamiser dans une espèce de bluteau. On a alors ce qui
est connu, dans le commerce , els le nom d'ochre jaune.
-Pour faire Pochre rouge, on chauffe fortement , dans une
espèce de four à réverbère , rochre qu'on a laissé sécher
sous le han2ard , et qui est eh petits morceaux, ensuite or'
pulvérise et Poe tamise. L'actioudu feu détermine l'oxyde

de fer qui est le principe colorant de Pochre, à se combiner
avec une nouvelle quantité d'oxygène ; ce qui le fait passer
de l'état d'oxyde jaune à l'état d'oxyde rouge.

Dans le second procédé , on délaye avec de l'eau, dans
un bassin carré, Pochre que l'on a extraite de la mine ; ou
laisse reposer le tout , Pochre se précipite ; alors on fait
écouler l'eau ; et lorsque le dépôt a acquis, une certaine
consistance, on le divise en masses cubiques d'environ qua-
tre pouces de côté; .que l'on envoie dans le commerce après
leur dessiccation. Pour obtenir de Pochre rouge, on fait cal-
ciner ces masses cubiques ; mais cette manière de préparer
Pochre rouge n'est point aussi bonne que la précédente,
parce que l'oxygène , nécessaire à la saturation de l'oxyde
de fer, ne peut que difficilement pénétrer jusqu'au centre
de ces masses ; aussi arrive-t-il fréquemment que leur in-
térieur n'est pas bien rouge.

La réputation qu'a acquise Pochre de Pourrait% , non-
seulement en France , mais même chez l'étranger , nous
a déterminé, le Cit. Mérat-Guillot et moi , à en faire l'a-
nalyse. Un autre motif qui nous y a engagés, c'est que les
auteurs qui parlent des o,chres ferrugineuses, se contentent
de dire que ce sont des mélanges terreux siliceux ou argi-
leux., et de fer à. Pétai d'oxyde , sans faire connaître les
proportions des matières qui entrent , nous ne dirons pas
dans leur composition ( parce que ces proportions doivent
varier ) , mais dans la composition d'une ochre estimée dans
le commerce.

Nous ne dirons pat les opérations que nous avons faites
pour parvenir à cette connaissance; nous indiquerons seu-
lement les proportinus des quatre substances que nous y
-avons reconnues.

oc) parties d'ochre calcinée nous ont fourni

100
Il existe aussi, dans le département de la Nièvre, à Saint-

Amand, près Saint-Fargeau une mine d'ochre que l'on ex-
ploite , et dont nous nous sommes procuré quelques échari-

Silice 65,34
Alumine. . 9,03
Chaux 5,'eD5

Fer oxydé 20,53
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tillons. Elle est d'un jaune plus pâle
:Nous l'avons également soumise à
avons retiré les mêmes substances,
tions très-différentes.

200 parties calcinées nous ont do
Silice
Alumine.
Chaux.
Oxyde de fer

A n TS.

que celle de Pourrain.
Panalyse , et nous en
mais dans des propor-

nné :
92,25

1,91
3 23
2,6 t

100
En comparant les résultats de ces deux analyses , on voit

que Pochre de Saint-Amand contient beaucoup plus de si-
lice, et bien moins d'alumine et de chaux que celle de Pour-
Tain, et que l'oxyde de fer, qui est la partie colorante de
Pochre , y est environ sept fois moins abondante , ce qui
doit , dans le commerce , faire donner la préférence à l'o-
chre de notre Département. ( Bull. des Arts).

I I I. Note sur un accident arrivé dans les mines
d'Auzin , près Valenciennes.

Dans la nuit du 19 au 20 pluviôse, le feu s'est manifesté
. dans la mine d'Anzin , dans une cheminée de reversage ,
-remplie d'environ ltoo hectolitres de houille , près d'une
autre cheminée servant de passage aux ouvriers, et dans le
boisage de laquelle on présume que l'incendie a commencé ;
la fumée sortait en même-teins par l'Orifice de quatre fosses
qui avaient communication ave,c ces cheminées. Dix-neuf
ouvriers ont été asphixiés , neuf ont péri, et dix ont été
rappelés à la vie. Dès le 21 on était parvenu à fermer tou-
tes les 'communications , et à confiner le feu. Le 22 les ou-
vrieis circulaient déjà clans les travaux. ( Extrait de la
correspondance du Cit. Miché, ingénieur en chef des
mines).

eg3r-Me

JOURNAL DES MINES.

N°. 90. VENTOSE AN 12.

SUR UN NOUVEAU GISEIVIÉNT

DU TITANE.

Par le Cit. 11.gRICART DE THURY, ingénieur des
mines.

s. jer. Gisenzent du :Titane , et opinion sur
l'époque de sa fôr/nation.

LE titane (ezezzak de Werner)-, l'un de cesmétaux qui se trouvent particulièrement alliés
aux substances, diverses qui constituent les ro-ches primitives, quartzeuses, feld-spathiqueset micacées , n'appartient pas exclusivement,ainsi qu'on l'a avancé, à l'époque de la grandeprécipitation et de la:cristallisation qui suivi-rent la dissolution générale.

Ce métal faisant partie constituante des mas-ses primordiales, parait y avoir cristallisé, à
l'époque où elles ont été formées, lorsque cha-cune de leurs substances suivait la loi des affi-
nités particulières à ses molécules.

Volume 15. C
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dans ses deux états de minéralisation

connus, le titane se trouve

10. A l'état d'oxyde. (Ruthile de Werner ).

a. D'ans des quartz micacés de la chaîne

Zips et Neusold aux monts Crapaks , en cris-

taux aciculaires.
b. A Saint-Yriex , département de la Haute-

Vienne , le titane, dont on ignore le véritable

gîte , est en cristaux souvent adhéren.s à des

fragmens de quartz hyalin micacé.

e. A Cajuelo , près de Buytrag,o , dans la Nou-

velle-Castille , le titane géniculé est dans une

-montagne de gneis , qui contient des rognons

de quartz micacés, gangue de ce métal, et de

cristaux. de Tourmaline bien déterminés.

Au Saint-Gothard , ses aiguilles entrela-

cées forment des réseaux sur le gneis , le feld-

epath , le quartz et le mica, et souvent ces ré-

seaux sont dans l'intérieur même de ces diverses

substances.
Les montagnes de l'Oisans et particulie.,-

Tement celle de Saint-Christophe et de l'Ar-
mentière , si connues pour les gîtes du quartz

du feld-spath , de
l'axinite'

de l'épidote , de la

stilbite , et enfin de ces diverses substances

cristallisées et si variées , qui embellissent nos

plus riches collections ,, renferment également

10_ titane : on l'y trouve quelquefois en réseaux

comme au Saint-Gothard , et plus souvent en

cristaux octaèdres ou dérivés de cette forme

c'est cette variété qui était autrefois connue

sous les noms d'anatase et d'visanite.

tY TITAN t. 4°3A Rauris, au pays de Saisbourg, ce métaltapisse les cavités et les interstices d'un assem-blage de cristaux prismatiques de mica -verdâ-tre à l'intérieur, et d'un brun noirâtre à lasurface.
Dans une excursion aux environs de Ge-nève avec le professeur Jurine , nous le trou-vâmes dans un bloc roulé d'amphibole tra-versé par un filon de quartz ; il y était encristaux rouges d'un centimètre de diamètre.

2.. A l'état silicéo-calcaire. (Nigrin.e de
Werner ).

a. Le titane silicéo-calcaire a été trouvé enpetits cristaux jaunes dans des roches d'amphi- .bole d'un noir verdâtre , aux mines de Chalart-ches et Allemont , département de l'Isère (1).
A Passavven en Bavière, le titane silicéo-

calcaire est dans une roche feld - spathiquejaunâtre. .

c. A Arendal en Norivège, on le trouve avec.le feld-spath et l'épidote.

(1) Cette mine, confiée aux soins de l'ingénieur en .chefSchreiber , aujourd'hui directeur de l'École- pratique desmines de Pesey , est devenu célèbre par la quantité de ma-tières métalliques qu'il y a trouvées ; l'argent dans ses di-vers états, natif, sulfuré , antinzonié , sulfuré et nzuriaté;le mercure natif et suturé; le plomb sulfuré ; le cuivresulfuré,
pyziteux'

carbonaté vert et bleu ; le fer oligiste ,sulfuré et oxydé; le cobalt gris arsenical , oxydé et ar-seniaté ; l'antimoine natif,, sulfuré , oxydé et hydrosul-faré ; le nickel -arsenical et oxydé; le manganèse oxy-dé , etc. etc. et ce qui est plus remarquable l'associationde ces diverses substances avec l'argent qui s'y trouve sou-vent pour moitié, et- quelquefois plus.
C c

s,
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J. A Aschaffenbourg en Franconie , Il est

-en cristaux dans un granite.
e. En Égypte, les granites le renferment éga-

lement, il y est même très-abondant (1).

Dans quelques-un.s de ces divers gisemens ,

le titane étant évidemment contemporairl de

formation avec les substances primordiales

sa formation a été rapportée à l'époque de la

grande précipitation , et dès-lors, ce métal a

été regardé comme lui appartenant essentielle-

ment.

s. II. Nouveau gite du Titane clans des ter-

rains autres que ceux de première.rbzwiation,.

et constitution physique du pays de ce nou-

veau (die.

Tin gisement observé récemment dans les

montagnes de la ci-devant Tarentaise, en nous

donnant de nouvelles .connaissances sur la na-

ture:du titane, démontre qu'indépendamment

de son existence dans les roches primordiales

il peut encore avoir été formé à des époques

de beaucoup postérieures à celle de leur cris-

tallisation et de leur précipitation.
La vallée du Doron , torrent qui se jette dans

dans1'Isère , au-dessous de la saline de Mou-

tiers, profonde déctirure dans le terrain pri-

mitif, le montré à nu dans quelques endroits ;

mais il y est en général voilé et recouvert par

deè dépôts secondaires formés à différens

et de nature très-variée.

) Observations de l'ingénieur Cordier
eti1.'eypte avec Dolomieu.'

lors de son séjour
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La diversité de nature de ces terrains secon-

daires n'est pas le seul fait à remarquer, l'ob-
servateur trouve encore une nouvelle étude
dans les violentes tourmentes. qu'a éprouvé le
sol primitif, soit avant, soit après la forma-
tion de la vallée, soit enfin dans le même teins
tourmentes qui donnèrent lieu aux déchire-
mens de la montagne, puis, à des époques plus
ou moins distantes , à la formation des filons
nombreux qu'on y remarque (1).

S. III. Découverte du filon de Titane.

Quelques blocs de diallage métalloïde, rou-
lés par te Doron , et employés dans des cons-
tructions voisines de ses bords , m'ayant déter-
miné, à chercher la masse d'où ils avaient été
arrachés, je remontai ce torrent; mais la dé-
couverte d'une substance plus intéressante ,
m'arrêta dans mes recherches pour m'occuper
de cette dernière, que je présumai être le ti-
tane , et dont le gîte me paraissait moins in-
certain.

Après quelques tentatives , j'en découvris

(1) Plusieurs études faites dans cette vallée et celles qui
y aboutissent, nous ont donné la connaissance des roches
talqueuses quartzeuses , amphiboliques , micacées et de
diallage , des masses de chaux carbonatée, compacte, tour-
mentée , bouleversée , contournée et relevée, des amas de
chaux sulfitée , des sources salées, du soufre natif', qui se
trouve sous les glaciers dans la chaux sulfatée et dans celle
carbonatée fétide , adossées l'une_ et l'autre aux montagnes
primitives , des houillères nombreuses du pays , des gîtes
d'anthracite , et enfin des filons aussi multipliés que diver-
sifiés.

C c 3
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effectivement le filon dans la montée de Salins,
à Saint-Jean-de-Belleville , au-dessous du ha-
meau de Leschaux ; un éboulement, et je pré-
sume, une ancienne attaque , me facilitèrent
cette découverte.

S. IV. Nature de la montagne.
La montagne est composée de schistes ar-

gilo-magnésiens , schistes talqueux verdltres ou
blanclultres , d'une contexture feuilletée , et
semblables aux roches appelées intermédiaires
par les Allemands.

Ces roches sont dirigées de l'est à l'ouest,
et inclinées du nord au sud de près de 55 de-
grés.

Depuis leur formation , elles ont subi dans
leur manière d'être des ruptures et des tour-
mentes qui se sont également fait ressentir dans
lé filon.

La partie supérieure de la montagne est re-
couverte de terrain secondaire, chaux carbo-
natée compacte, et sur sa base à gauche, à
droite au-dessus et au-dessous du filon,
voit des amas de chaux sulfatée qui recouvrent
les roches qui recèlent le filon.

s. V. Filon de Leschaux , sa composition
et sa manière d'être.

Le filon reconnu, je le fis attaquer sur son
affleurement , et je recueillis les observations
suivantes.

Les couches de schistes talqueux de la mon-
tagne sont coupées sous un angle de 85 degrés
par ce filon,
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a. Sa direction est de l'ouest-nord-ouest à

l'est-sud-est.
.6. Son inclinaison est de 35 degrés du sud-

sud-ouest au nord-nord-est.
Sa puissance est de 0,-4 environ.
Sa salbande est de l'oxyde de fer qui pa-

raît résulter de la décomposition de la chaux
carbonatée ferrifère.

Sa masse est composée, Io. de quartz hya-
lin; 20. de chaux carbonatée spathique couleur
de chair ; 3°. de chaux carbonatée ferrifère ,
plus ou moins décomposée et passée à l'état
de fer oxydé ; 4.. de fer oligiste , et 5°. de ti-
tane oxydé.

Le quartz occupe la partie supérieure qui
est de environ ; la chaux carbonatée se
trouve immédiatement au-dessous ; elle a éga-
lement o,m. I d'épaisseur.

Cette chaux carbonatée , indépendamment
de sa couleur et de son association avec le fer
oligiste , présente un fait intéressant; -lorsqu'on
lui fait éprouver la division mécanique , à
l'effet d'obtenir sa forme primitive, si on sou-
met celle-ci à un nouveau clivage, suivant la
grande diagonale du rhombe, on a un cristal
s3emi-inverse composé de deux prismes trian-
gulaires à bases inclinées , formant par leur
réunion un- prisme rhomboïdal qui présente à
une extrémité un angle rentrant, et à l'autre
un angle saillant, ayant tous deux 120 degrés
d'ouverture : le sens nécessaire pour obtenir
cette forme, est communément indiqué sur les
fragniens par des lignes qui s'étendent d'un
angle aigu à l'autre.

Cette observation n'est point nouvelle , le
C-c, 4
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Conseiller des mines, Gillet-Launiont , me l'a-
vait déjà fait faire sur une masse de chaux
carbonatée hyaline, à laquelle était adhérente
une couche de mésotype cristallisée présumée
provenir de Feroë. Peu après et dans ma tour-
née de l'Oisans , département de l'Isère , en
l'an 9 , je me trouvai à même de l'étudier sur
des cristaux de chaux carbonatée des glaciers
de Saint-CristOphé.

Le fer oligiste gît dans le quartz et dans la
chaux carbonatée ; communément est au
passage de l'un à l'autre mais c'est plus par-
ticulièrement dans la chaux carbonatée qu'il se
trouve ; il est en lames bien distinctes et d'un
éclat très-vif ; en réunissant les frao-t)mens de.

quelqiies-unes de ces lamés, j'en ai trouvé qui
avaient- plus d'un décimètre carré.

La troisième partie filon de o'".2 et
quelquefois plus , est ladjaux carbonatée fer-
rifère et manganésiée ialtérée ,"paSSe à
l'état de fer oxydé , connu autrefois sous le
nom de fer spathique, brun noirâtre et_hé-
patique. Les cristaux sont quelquefois "d'une
belle conservation , et 'plusieurs inêrUie d'un
volume remarquable.

Enfin ; clans les trois parties qui:constittient
le filon, dans le quartz, dans la chaiii:Carbe-
-natée jaune , et dans la chaux carbonatee:fer-
rifère. décomposée, partout là oiit y existe
des cavités , et souvent dans l'intérieur de ces
trois Substances on trouve le titane , 1°. én ai-
ouilles déliées, fasciculées et quelquefois réti-
culées , jouissant d'un brillant métallique très-
éclatant, et d'un jaune doré plus ou moins Vif.
J'ai remarqué qu'en général celui dont la cou-
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leur a le plus de vivacité, est dans le quartz et
dans le fer oxydé, ou dans son voisinage, tan-
dis- que celui qui a la couleur jaune de paille,
est communément dans la chaux carbonatée.
2°. Dans les fissures et dans la masse de ces
mêmes substances ', on voit encore ce >métal à
l'état -pulvérulent d'un jaune brillant , qui ac-
compagne quelques aiguilles, et souvent on
saisit lé passage de l'un à l'autre état, d'une ma-
nière graduée.

, S. VI. Essais pour reconnaltre le Titane.

La ténuité des cristaux, leur, fragilité et
leur peu de volume , ne souffraient aucune
division mécanique, qui, dans ma. supposition
auraient dû me donner des prismes droits à ba-
ses carrées pour forme primitive, et des pris-)
mes triangulaires à triangles isocèles pour la
molécule intégrante.

L'essai au chalumeau et une étude parti-
culière de quelques aiguilles mieuxprononcées,
ne m'ont plus permis de douter de la nature de
cette substance. Je détachai avec scia quel-
ques-uns des faisceaux , et pour plus
de sûreté je les-layai. ,à diverses fois. Dessé-
chés je les ai trouvés absolument infusibles
sans addition , quelque prolongée et continue
qu'ait été la projection du dard de la flamme ;
mais lors de l'addition du borate de soude, j'ai
obtenu une dissolution imparfaite bulleuse, et
d'un verre roux ou jaunâtre.

La pénurie de moyens plus certains dans
ces montagnes, je n'ai pu faire une analyse
plus suivie, d'ailleurs difficile , les aiguilles
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ne se présentant qu'en petite quantité , et rare-
ment sans être mélangées avec les substances
dans lesquelles elles se trouvent ; mais les in-
génieurs et les élèves des mines qui ont été té-
moins de ces premiers essais, et qui ont été à
même de voir les nombreux échantillons que
j'ai retirés de ce filon, ou d'en juger par eux-
mêmes sur les lieux , ont unanimement pro-
noncé sur la nature de ces cristaux.

S. VII. Variétés de formes et de couleur de
-ce Titane oxyde (1).

4.VARIJTSDEFOP.MES,.

* Formes déterminables.
Deux aiguilles , quoique très - déliées, mais

bien prononcées , examinées scrupuleusement
avec une forte loupe , ont été reconnues des:
prismes droits à bases rectangulaires qui se-
raient divisibles sur la diagonale des deux
bases.

Elles ne présentaient point de pyramides
mais une face terminale très-nette , et ainsi,
elles donnent la forme primitive que le célèbre
minéralogiste Haüy a reconnue -dans le titane.

* * Formes indéterminables.

10. Titane oxydé aciculaire. Les aiguilles
quelquefois striées longitudinalement, ont `des
arêtes vives et aiguës.

(i) Je suivrai ici la division des variétés du professeur
Haüy, comme la plus méthodique.
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20. Titane oxydé cylindroïde. Les aiguilles
sont sans arêtes sensibles.

3.. Titane oxydé fasciculé. Ces mêmes ai-
guilles réunies en faisceaux.

40. Titane oxydé réticulé. Par un enlacement
réoulier, les cristaux aciculaires de cette va-

.rieté forment une espèce de réseau qui. dé-
termina de Saussure, avant la connaissance du
titane comme métal , à nommer sagénite la
variété semblable provenant du Saint-Gothard.

5°. Titane oxydé pulvérulent, non encore
connu. Cette variété est sous forme d'une
poudre jaune, orangée ou rougeâtre.

B. VARI1Tiis DE COULEURS

* Métalloïde ou avec brillant métallique.

10. Titane oxydé métalloïde d'un jaune doré.
Au brillant métallique, ce métal joint encoro
la riche couleur de l'or.

2°. Titane oxydé métalloïde d'un rouge de
cuivre.

3°. Titane oxydé métalloïde d'un jaune de
paille ou de laiton.

* * Sans brillant métallique.

1°. Titane oxydé jaune pulvérulent.
2. Titane oxydé rouge, semblable à la va-

riété connue autrefois sous le nom de schOrl
rouge. Je ne l'ai trouvé qu'une seule fois sous
la forme d'un prisme indéterminé et engagé
dans le quartz blanc hyalin.
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-
3°. ,Titane oxydé 'noirâtre. Cette variétépa-

rait devoir sa coule-ur terne et rembrunie à
l'association du manganèse oxydé.

S. VIII. Annotations.

La première variété- se trouve plus com-
munément dans le quartz et dans la chaux car-
bonatée ferrifère décomposée.

Celle qui tire sur la couleur du cuivre est
dans le quartz ainsi que' la variété pulvéru-
lente, qui quelquefois en est pénétrée.

Le titane oxydé d'un jaune de paille ou de
laiton, appartient à la chaux carbonatée jaune
ou couleur de chair.

Celle brune ou noirâtre enfin , est dans la
'chaux carbonatée ferrifère déComposée , là on
ses cristaux rhomboïdaux sont eux-mêmes co-
lorés par le manganèse oxydé.

Les lames de 'fer oligiste sont quelquefois
pénétrées d'aiguilles. de titane , mais celles-ci
sont plus communément à la surface de ces
lames.

Indépendamment de ces substances, on
trouve encore entre les rhombes de chaux car-
bonatée ferrifère décomposée , des aiguilles
fines déliées et divergentes de chaux carbona-
tée hyaline";. d'une :blancheur éclatante , qui
contrastent d'une ,manière agréable avec les
rhombes du. fer 'OXydé manganésé.

Ce gisement enfin en attendant que
celui 'encore incertain de Saint-Yriex , dépar-
tement de la Hante-Vienne, ait été reconnu,
suffit pour prouver d'une manière. évidente,
que le titane peut-bien effectivement être d'une
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formation primordiale , ainsi qu'on l'a an-,
nonce , puisqu'il participe quelquefois à la.
composition. de certaines roches, comme par-
tie constituante , mais que néanmoins il n'ap-
partient point exclusivement à la grande cris-
tallisation , se trouve dans un filon
qui, par la nature des substances qui le compo-
sent', est d'une formation qui lui est de beau-
coup postérieure.-

Depuis la rédaction de ces observations, étant
retourné visiter la montagne de Leschaux et ce
gîte_ de titane, à 6 mètres de l'attaque, vers le
sud , dans un escarpement à pic , j'ai découvert
un second filon semblable au premier; sa com-
position, sa puissance, son allure, sa direction
et son inclinaison sont les mêmes ; le titane est
seulement d'une teinte plus faible, mais peut-
être le trouvera-t-on avec un éclat aussi brillant,
lorsque j'aurai fait attaquer la masse au vif.

NOTE
Sur l'Analyse du Titane de Moutiers.

( Extrait d'une lettre du Cit. HASSENFRATZ , ingénieur en
chef, professeur de minéralurgie à l'École-pratique des
mines à l'ingénieur IHnicART-Tnuay ).

LE titane de Moutiers, par l'action des réac-
tifs, a donné les résultats suivans.

'1°. La substance jaune d'or était insoluble
dans les acides nitrique, muriatique et sulfu-
rique.

2°. Après avoir été fondue avec de la potasse,
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EXTRAIT D'UN MÉMOIRE
SUR la manière de fabriquer les Essieux

d'artillerie à l'usine de Halberg, , près
Sarrebruck, pour le service de t'arsenl de
Metz.

Par l'Ingénieur des mines HÉRON-VILLEFOSSE,
Commissaire du Gouvernement Français près les mines
et usines du Hartz.

Nota. Ce Mémoire a été rédigé en l'an 9, et présenté alors
au Conseil des mines. L'Extrait que nous publions ici vient
d'être ( avec l'approbation du Général Dulauloy, commandant
l'artillerie de l'armée de Hanovre ) communiqué en allemand
par l'Auteur, aux forgerons-du Hartz , lors de la demande qui
leur a été faite de 200 essieux pour l'artillerie de cette armée.

PREMIÈRE PARTIE.

C. ON ne fait la loupe que de 90 ou ioo liv.
au plus, pour que le fer s'affine et se soude
mieux ; il ne saurait être trop fbrt , et sur-tout
trop égal, trop homogène.

26. La loupe étant faite à l'ordinaire, on la
cingle sous le marteau, qui lui fait prendre
une forme plate et allongée. Elle s'appelle alors
nzasset.

3°. On reporte le masset au feu d'affinerie
pour une demi-heure ou trois quarts- d'heure,
pendant qu'une autre loupe se prépare dans le
même feu : jusqu'ici c'est la méthode ordinaire
d'affiner le fer, à très-peu de chose près.

4°. Le masset étant chauffé au rouge-blanc,
on le porte au marteau, et quand il s'y est bien

in. Fabri-
catioa de la
loupe et des
mises d'es-
sieu.
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elle était soluble dans les acides muriatique

tion muriatique, et une lame de zinc l'a bleuie.

et nitriee.

voici la note que ce chimiste lui a remise à ce
àParis , du titane de Moutiers au Cit. Thenard,

Le Cit. Hassenfratz ayant remis, à son arrivée

3.. Enfin une lame d'étain a rougi la dissolu-

sujet.
(c 10. 6o grains de cette mine ont été pulvé
risés et traités par un excès d'acide muriati-

D) que. Il s'est fait un.e vive effervescence. On
a filtré et layé. On a versé dans la liqueur

» de l'ammoniaque-, qui a précipité, 17 grains
d'oxyde de fer pur ; en y ajoutant ensuite
de la potasse du commerce, on a obtenu

D) 26 grains de carbonate de chaux. .

» 20. La -matière non attaquée par l'acide
DD muriatique pesait 5 grains. Elle était inso-
D) lubie dans les acides , mais, après l'avoir

traitée par quatre fois son poids de potasseD)

du commerce, elle s'y dissolvait facilement.D)

J'en opérai la dissolution dans l'acide nitri-D)

que. Cette dissolution était sans couleur et
se précipitait en blanc par les alk.alis qui,

» mis en excès, ne dissolvaient pas le 'préci-
,D) pité. La noix de gale y formait un précipité
» d'un rouge foncé. Le prussiate de potasse et

l'hydrosulfure d'ammoniaque un précipité
vert ». Cette matière était donc du titane.
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aplati et équarré , on le divise au moyen de
l'instrument tranchant usité dans les forges, en
deux parties , que l'on ne sépare pas ; Mais que
l'on replie tout de suite l'une sur l'antre , et
que l'on- expose encore un peu dans cet état
au choc du marteau.

50 On repette le masset au feu d'affinerie
ordinaire, et après une brte chaude , on le
ramene au marteau ; là, on le divise en trois
parties totalement séparées :par deux opéra-
tions successives. ;chacun de ces tiers de la loupe
est ce qu'on appelle une mise d'essieu. C'est
nil parallélipip'ède d'excellent fer forgé, long
de cinq décimètres, large de six centimètres,
épais de deux centimètres.

6.. Les mises étant faites, on les met de
côté , et la suite du travail s'exécute dans un
autre feu d'affinerie : c'est à ce seçond feu que
se fait tout ce qui va suivre.

SECONDE PARTIE.
10. On place quatre mises l'une sur l'autre,

si l'on veut faire un essieu de quatre ; pour un
essieu de huit on en met six. Quand ces mises
sont ainsi placées et retenues dans un lien de
fer, on les ajuste dans une pince, absolument
comme on dispose les trousses dans la fabri-
cation de l'acier de fourneau. L'affineur a soin
d'assertir les mises de manière à ce qu'elles.
donnent un bon corps d'essieu..

2°. On met cette trousse de mises au feu
d'affinerie toujours teime par la pince, et on
la fait chauffer pendant 35 minutes.

30 On porte la pince, qui tient la trousse ,-
marteau, par le moyen_ de la. grue usitée

'dans

IES ESSIEUX D'ARTILLERIE, etc. 417dans les forges, e 'on 'fait recevoir deux centcinquante coups du gros 'marteau, en trois mi-
nutes à-peu-près a l'une des extrémités de
la trousse ; par cette Opération, cette extré-mité devient un parallélipipède rectangle long
d'environ six décimètres.

4.. Un ouvrier armé d'une pince prend latrousse par le bout aminci, et la porte au. feu
de manière à faire chauffer l'autre bout. Lefer reste alors .environ trente-cinq minutes aufeu,

5°. On traite cette dernière extrémité, quivient d'être chauffée , absolument comme on atraité la première au gros marteau. ( Voyez
article 3). Par-là, il reste au milieu de l'essieu
une masse qui n'a pas encore changé de forme.

6.. On reporte l'essieu ainsi ébauché au feu,et l'on y fait chauffer le milieu et l'une des
extrémités pendant une demi-heure.

70. On rapporte le fer au gros marteau, et
là, au moyeni, de quelques coups de mat-:teau , on détermine vers le milieu de l'essieu
ou pour mieux dire, à égale distance, à droiteet à gauche de son milieu, deux mentonnets
ou talons , et l'on achève de donner au corpsde l'essieu sa forme , en préparant lesfitsées de
forme octogone seulement pour les ébaucher.
Observations essentielles pou» le travail des

mises d'essieu.
1°. Pendant que les trousses sônt au feu,

sous les charbons, l'ouvrier à soin de les dé-
couvrir de teinsen teins, de les retourner, et
de jeter de l'argile sableuse entre tous les joints.
pour épurer le fer.

Fo tuai e 15. D d
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2°. Au marteau, les premiers coups doivent
toujours, être lents, ainsi que les derniers, pour
(lue le fer se soude mieux ; et pendant les pre-
miers coups, il faut encore jeter de l'argile
sableuse sur le fer rouge, pour entraîner les
scories qui suintent.

TROISIÈME PARTIE.
L'essieu étant ébauché , comme il a été dit

ci-dessus, on le finit au martinet. Trois hommes
portent la pièce dans l'atelier où s'exécute ce
qui va suivre.

J.". On chauffe les extrémités au charbon de
bois dans le feu ordinaire attenant aux marti-
nets, et on leur donne la forme de fusées co-
niques, au moyen d'un martinet dont la.panne
porte une cavité seini-condide , ou plutôt à
très-peu-près semi-cylindrique , qui se répète
sur l'enclume.

2. Les fusées étant -ainsi façonnées et répa-
rées avec la grosse lime , s'il en est besoin, on
en coupe les bouts par le moyen de l'instru-
ment tranchant employé dans les forges ; il en
résulte deux rognures que l'on appelle les
ribelons.

3'. On achève de façonner le corpi de l'es-
sieu au martinet ordinaire, et on le pare tout
entier par le moyen de l'eau, suivant la mé-
thode usitée.

4.. On fait de nouveau chauffer les fusées
et l'on pratique vers l'extrémité de chacune
d'elles un trou carré, au moyen d'un man-
drin d'acier trempé, et d'une enclume qui
porte une cavité cylindrique, dans laquelle
entre la fusée, et dans cette cavité cylindrique
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une autre cavité perpendiculaire de la fermedu mandrin, qui doit y entrer après ' avoir
traversé la fusée.

5'. On reehauffe un peu Chaque fusée, et
on répare les imperfections à la lime. Enfin,
quand les essieux sont ainsi fabriquésr,`,on les
fait recuire à un feu de bois-blanc s'ut' lequel
on les dispose en forme de bûcher, et on les
expédie avec grand soin à l'arsenal, où ils su-
bissent deux très-fortes épreuves appelées le
mouton et l'escarpolette. Ces deux épreuvesn'ont pour objet que de juger de la bonté et
de l'homogénéité du fer ; mais il est une antre
condition non moins essentiel à remplir dans
cette fabrication ; c'est l'exactitude des di-
mensions. Tous les essieux doivent avoir la
ressemblance la plus parfaite avec le modèle
dans toutes leurs proportions, afin qu'en cas
de besoin ,l'un puisse, sur-le-champ , être mis
à la place de l'autre. Pour atteindre ce degré de
précision, il faut avoir 'Sans cesse la mesure à
la main.

QUATRIÈME PARTIE.
1.. Dans le travail 'des loupes, on emploie

d'excellente fonte grise, qui ne rend, par la
manipulation , qu'environ soixante-deux Iiirres
de fer au quintal.

2°. Pour obtenir un millier pesant de mises
d'essieu , on consomme ,environ deux mille
livres pesant de bon charbon de bois.

3'. Il faut cent cinquante-trois livres pesant
de mises-pour faire un essieu de quatre qui
pèse de cent seize à cent dix-huit livres , 'sanf
les ribelons que l'on coupe comme je l'ai dit au
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martinet, et qui pèsent quinze livres les deux
on emploie de nouveau ces ri belons aux affine-
ries. Donc sur les cent cinquante-trois livres de
mises employées pour la fabrication d'un es-
sieu de quatre, il y a un déchet réelle de -vingt
livres, déchet qui provient des manipulations
successives décrites plus haut.

40. Pour faire le corps d'un tel essieu, à
compter du moment où les mises sont fabri-
quées, c'est-à-dire, du moment où le fer va au
secônd feu, jusqu'au moment où l'essieu ébau-
ché va au martinet, on emploie environ deux
cent cinquante livres de charbon.

50: Pour achever l'essieu au martinet, on
emploie à-peu-près trois cent soixante-quinze
livres de charbon.

CINQUIÈ1,1E PARTIE.

On a vu plus haut que deux feux d'affinerie
travaillent toujours ensemble dans le même
atelier pour la fabrication des corps d'essieux.
A l'un de ces feux on prépare les mises, à
l'autre on ébauche le corps d'essieu. Le tra-
vail d'une ébauche au second feu dure deux
heures ; il faut à-peu-près le même tems pour
faire les mises au premier feu , ainsi, en total,
de quatre à cinq heures

Le travail au martinet dure une heure. Ainsi
la fabrication d'un essieu de quatre demande
six heures de travail.

On peut calculer, d'après ces détails , tout
ce qui a rapport à la fabrication des.essieux de
dimensions quelconques, le calibre de la pièce
étant donné.

INSTRUCTION
Suit la Fabrication des Lames jigurées , ou

des lames dites Damas.

421

( OEuvre posthume de CLouEr) (1).

S. I. L'A R T de la fabrication des lames figu-
rées consiste principalement à étirer l'acier
dont on -veut les former , en lames très-minces
ou en baguettes de différentes formes ; à réu-
nir ensuite ces lames ou ces baguettes en fais-
ceaux, et à les souder ensemble. Cette opéra-
tion doit être faite au feu de charbon de bois.
Il faut se servir de terre ou de sable pour con-
server à l'acier sa nature, et avoir attention de
ne point l'altérer par de trop fortes chaudes,
qui auraient aussi l'inconvénient de détruire
les dessins qu'on se proposerait d'exécuter.

S. II. Pour fabriquer des lames figurées, it
faut employer des aciers de la ,meilleure qua-
lité. On peut aussi introduire , dans cette fa-
brication , du fer qui doit être bien corroyé et
nerveux : s'il est nécessaire que les lames soient
très-élastiques et résistantes, il ne faudra faire
entrer que de l'acier dans leur composition. On
pourra cependant, sans aucun inconvénient
introduire du fer non-seulement dans la partie

(t) Voyez page 435, la Note historique sur les principaux
Ouvrages de Clouet.
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voisine de la poignée, qui ne doit pas beau-
coup faire ressort, mais encore dans le reste
de la lame : on augmentera même sa dureté,
si toutefois on se sert, en petite quantité, d'un
excellent fer bien corroyé, et si, à l'aide d'une
manipulation soignée, on conserve à chacune
de ces matières employées la nature qui lui est
particulière.

Les lignes des dessins qu'on exécutera en
suivant cette méthode , seront d'autant plus
apparentes, qu'on aura mieux conservé les
qualités qui sont propres d'une part à l'acier,
et de l'autre au fer. En général , plus les
aciers qu'on emploie diffèrent en finesse ,
mieux ils se distinguent dans le dessin. C'est
pour cette raison que l'acier et le fer don-
nent les figures les plus apparentes. La plus
petite différence qui se trouve ,entre les
aciers dont on. se sert devient très - sensible
dans la composition des laines, "Si on a soin
de ne pas altérer les aciers par de trop fortes
chaudes : ainsi on peut employer , pour la
composition des laines figurées, plusieurs sor-
tes d'aciers de différens degrés de finesse. On
peut aussi y introduire de l'acier fondu, qui
a sa manière particulière d'être : c'est d'après
l'usage auquel on destine les lames qu'on se
propose de fabriquer, qu'on doit se décider à
employer telle ou telle espèce d'acier, et qu'on
doit déterminer la portion de fer qu'il convient
d'employer.

S. III. Le fer qu'on destinera à la composi-
tion des lames figurées, doit non-seulement
être de première qualité, mais il faut encore
qu'il ait été bien travaillé, et qu'il ait acquis un
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nerf fin et serré. Alors la portion de fer qu'on
introduit, donne du corps à l'acier, et met
dans le cas de donner au tranchant de la lame,
si c'est une lame de ce genre qu'on fabrique,
une dureté très-grande, en conservant à cette
lame toutes les qualités qu'elle doit avoir. Dans
ce cas, on doit composer la lame de trois
pièces, savoir : de deux bandes d'étoffes et
d'une bande d'acier pure qu'on met entre les
deux premières.

Lorsque les étoffes sont d'acier pur sans
mélange de fer, on peut en composer entière-
ment la lame ; mais cependan t il vaut encore
mieux, si c'est une lame à trancher, employer
de l'acier fin pour le tranchant. J'observe
aussi que tous les aciers qu'on fait entrer dans
la composition de ces lames, même ceux des
tranchans , doivent être corroyés, excepté l'a-
cier fondu.

S. IV. On voit que pour la composition des
étoffes figurées, il faut prendre des aciers de
différentes qualités, par exemple , de l'acier
fin et de l'acier à ressort, ou des fers nerveux :
on pourrait aussi n'employer que de l'acier
fin ; mais il exige plus d'attention dans le tra-
vail, et un corroyage plus long:

Pour préparer les étoffes, il faut commencer
par étendre en lames très-minces, de 2 II11111111.
au plus d'épaisseur sur 25 millim. au moins de
largeur, les aciers qu'on a choisis ; on en forme
des trousses composées d'une douzaine de ces,
lames au moins, en mettant alternativement
une lame d'acier à ressort ou de fer, et une
lame d'acier fin. Les lames extérieures doivent
toujours être de l'acier le moins fin ou de fer,

D d 4



.Fig

DES LAMES FIGURES. 425
Il faut sur-tout avoir attention de ne point

trop chauffer. La beauté et la bonté de ces
lames consistent principalement dans ceci. Il
faut que chacune des matières qu'on emploie
se conserve sans se dénaturer. Il est nécessaire
que l'acier conserve sa qualité et le fer la sienne;
de trop fortes chaudes les confondraient en-
semble.

s. VI. La méthode générale à suivre pour
obtenir les étoffes figurées, et leur donner toute
la solidité qu'on peut désirer, consiste princi-
palement à disposer les soudures suivant la
longueur des lames dont elles sont composées;
des laines soudées obliquement seraient peu
solides, sur-tout s'il s'y rencontrait quelques
défauts de soudure. On sait en général que
l'acier et le fer résistent moins dans le sens de
leur largeur que suivant sur leur longueur ;
ainsi on ne pourrait pas, avec sûreté, se servir
d'une méthode semblable à celle qu'on em-
ploie pour la mosaïque, pour composer les.
lames ; d'ailleurs le travail en serait difficile
et long. Mais on peut parvenir au même but
et produire même un plus bel effet , en suivant
la méthode ordinaire de forger le fer et l'acier>
suivant leur longueur , et de les souder de
même. De cette manière, on compose les fais-
ceaux qui doivent donner les étoffes figurées,
de prismes ou de cylindres ajustés les uns à
côté des autres ; ce qui devient facile à exé-
cuter. Lorsque le faisceau est formé et soudé,
on le tord en lui faisant faire autour de son
axe un certain nombre de tours déterminés par
la forme du dessin qu'on veut exécuter sur la
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pour obtenir un dessin suffisamment net. Par
cette méthode, il faut au moins une trentaine'
de lames soudées ensemble ; mais il est facile
d'y parvenir en faisant l'opération en deux fois.
La première opération peut donner un barreau
composé de douze lames ; en coupant ce bar-
reau en trois, et en soudant ces trois barreaux
ensemble, on pourra faire un seul barreau de
trente-six doubles, ou qui contiendra trente-
six lames parallèles.

On compose aussi ces trousses de petits ca-
rillons ou baguettes faconnées dans des
estampes , et ayant différentes formes , suivant
les dessins qu'on veut se procurer sur la lama
qu'on fabrique.

s.. V. Les figures ci-jointes (P. FI.) indi-
quent les différens moyens qu'il faut employer,
et les différentes formes qu'il faut donner aux
lames et baguettes dont on compose les fais-
ceaux destinés à faire l'étoffe figurée, pour

, avoir sur la lame les dessins qu'on désire.
On réunit ensemble toutes les lames ou pe-

tits barreaux ayant différentes figures , au
moyen d'anneaux quarrés ou cylindriques ,
suivant la formé du faisceau qu'on veut sou-
der , et on les serre avec des coins, afin de les
assujettir solidement ; ensuite on chauffe le
bout avec précaution, on l'enduit d'une cou-
che de terre à souder ; on a soin de ménager le
feu, afin qu'il ait le teins de pénétrer. Lors-
que le bout est suffisamment chaud , on le .
soude, ensuite on passe. au bout opposé sur
lequel on. fait la même opération. Le milieu
'devient alors plus facile à. traiter, les.-deux
.1.),outs étant bien assujettis,
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; S. VII. Il n'est pas toujours nécessaire non
plus, de tordre les barres d'étoffes préparées
pour se procurer certains dessins. Les barreaux
composés de lames parallèles, peuvent cléj à don-
ner une assez grande variété de figures formées',
par des lignes dont le contour est terminé, et qui
sont emboîtées les unes dans les autres. Ces figu-
res s'obtiennent facilement, en gravant avec le
burin et en creux sur le sens de la largeur des
lames. On en coupe ainsi un certain nombre,
qui se présenteront par leur tranchant à l'en-
droit buriné, lorqu'on forgera le barreau pour
l'amincir et former la lame. On aura attention
de ne pas faire cette opération sur une barre
trop mince , et de tracer les dessins plus petits
qu'on ne veut les avoir sur la lame finie.

5. VIII. Cette méthode, quoique susceptible
de donner, en la variant, un assez grand.
nombre de dessins, ne donne pas encore tous
ceux qu'on pourrait désirer ; mais on pourra
se les procurer par la méthode suivante , qui
sconsiste à tordre, d'une certaine quantité, des
barreaux d'étoffes composés de plusieurs ba-
guettes de différentes formes déterminées
d'après le dessin qu'on veut se procurer sur la
lame, et à partager en deux ce barreau suivant
sa longueur, par une section qui passe par
son axe de torsion. C'est dans le plan de cette
section que se trouve la figure qu'on veut
avoir; c'est par le milieu du barreau et par son'
axe de torsion qu'il faut faire passer le plan
sur lequel on veut avoir les figures; c'est l'en-
droit, où il se trouve le plus d'espace pour pla-
cer des dessins.

Cependant'
quoique le plan

des figures passe par l'axe de torsion , il faut
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avoir soin que ces figures ne soient pas cou-
pées par cet axe ; si elles en étaient trop près
ou trop loin , elles disparaîtraient; en les te-
nant peu éloignées, elles y auront plus de ré-
gularité, et seront plus faciles à exécuter.

La méthode de tordre et de fendre ensuite
le cylindre ou le prisme tors , fait paratre
dans la section qui Passerait par l'axe de tor-
sion, toutes les veines et les nuances de fer et
d'acier qui peuvent s'y rencontrer, de manière
qu'un faisceau composé au hasard d'aciers de
différentes qualités, donnera un dessin plus
.ou moins ingar47é, suivant la finesse des veines
qui s'y rencontreront. Pour fendre, après la
torsion, le cylindre ou faisceau composé de-
baguettes , il faut l'aplatir, et lui donner en
largeur au moins le double de son, épaisseur ;
.ensuite avec une tranche mince, on le partagera
.à chaud dans toute sa longueur suivant son
axe ; cependant il est nécessaire d'observer,
que si on veut avoir bien exactement le dessin
qu'on a déterminé, il faut conserver à une des
moitiés un peu plus de largeur qu'à l'autre ;
cet excès d'épaisseur sera enlevé par le feu,
lime ou l'aiguisage : quant à la moitié la plus
mince, elle servira pour une lame , dont le
dessin offrira moins de précision.

5. IX. La méthode de tirer l'acier en ba-
guettes ou en laines, qu'on soude ensuite en-
semble pour en composer les lames d'armes
blanches est fort bonne ; elle est usitée dans
les fabriques de bonnes laines : c'est ainsi
qu'on peut obtenir de très-bonnes armes , et
qu'on peut parvenir à leur donner la dureté
et la résistance qu'on doit désirer, en mena-
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geant bien les -aciers à la chaufferie, et en les
travaillant au charbon de bois. On ne peut
pas faire de bonnes lames, si on ne corroie
pas l'acier avant de l'employer ; lorsqu'on se
sert des aciers de fusion comme ceux d'Al-
lemagne , II est encore. ,phis nécessaire de
suivre cette méthode, à cause de leur grande
inégalité : on est même obligé de réitérer plu-
sieurs fois cette opération sur ces aciers ; cequi peut se faire sans de trop grand frais dans
les usines mues par l'eau.

S. X. Le corroyage de l'acier lui donne le
corps nécessaire pour tout ce qui doit avoir
une forte résistance. Il se forme, lorsqu'on
chauffe les lames à corroyer, une petite sur-
face de fer sur chacune. Cette petite surface
donne du corps à l'acier, et en augmentant les
surfaces, on augmente la résistance. Lorsque
l'acier est trop fin, on lui donne du corps par
le corroyage, soit en le mêlant avec du bon.
fer, soit seulement en le corroyant un grand
nombre de fois ; mais on abrège beaucoup ce
corroyage si nécessaire , en faisant légère-
ment calciner les lames d'acier, ou même en
les faisant rouiller ; ce qui vaut mieux que d'y
mêler du fer qui ne serait pas d'excellente qua-
lité.

Le corroyage produit encore un autre bon.
effet ; il rend l'acier plus égal , plus uniforme ;
l'acier de cémentation même se perfectionne
aussi par cette opération ; car , quoiqu'il soit
plus égal que celui de fusion, il ne laisse pas
que d'avoir des. parties tendres et dures qu'on
mêle et qu'on distribue d'une manière plus
uniforme par le corroyage; et si on veut éta-
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blir des fabriques de bonnes lames, il ne faut
pas négliger cette opération ; elle est essen-
tielle.

. XI. Quoique la méthode employée par les
peintres en mosaïque et les ébénistes pour faire
leurs dessins , ne soit pas celle qui convien.-
drait seule pour les figures et les dessins qu'on
voudrait exécuter sur les lames, à cause des
inconvéniens dont j'ai parlé plus liant, cepen;.
dant on peut s'en servir partiellement pour
quelques petits détails, avec l'attention de dis-
poser obliquement les pièces dont on formera
le dessin. Si les dessins qu'on veut exécuter
doivent être répétés dans différentes laines ou
sur la même, il faut former par cette méthode
des barreaux, dont on coupera ou sciera des
portions pour les employer dans des cases où
on voudra placer ces dessins particuliers ; on
peut aussi employer cette portion de barre fig-u.
rée dans la méthode de torsion.

5. XII. Je ne vois actuellement aucune sorte
de dessin qu'on ne puisse exécuter par le
moyen des trois méthodes que je viens d'in-
diquer, io. savoir, celle des lames parallèles,
20. celle de torsion, et 30 celle des mosaïques.

La: méthode des lames parallèles, c'est la
première dont j'ai parlé , consiste à creuser
avec 'le burin une étoffe composée de lames
parallèles. Ces creux et ces entailles faits- avec
le burin , se remplissent et se remettent de
niveau avec le reste de la lame dans le travail,
et forment des figures composées de lignes à-
peu-près parallèles enfermées les unes dans les
autres..

La méthode de torsion consiste à former un.
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faisceau composé de différentes baguettes ou
lames, qui , réunis , offrent un dessin qui,
s'aperçoit qu'au bout de la barre , qu'on tord
ensuite après l'avoir bien soudée, et qu'on fend
en deux suivant son axe de torsion pour déve-
lopper les figures qu'on veut flaire paraître.

La méthode des mosaïques , qui est em-
ployée dans celle de torsion pour la compo-
sition des barreaux ou cylindres qu'on veut
tordre, consiste à disposer et à ajuster à côté
les unes des autres les différentes pièces dont
on veut former un dessin ; il est bon de faire
ces pièces longues, afin d'en composer un fais-
ceau qu'on puisse souder facilement, et dont
on scie lin bout qu'on incruste dans la laine
pour l'y souder ensuite, comme je l'ai indiqué
plus haut; on ne fait des barres pour être em-
ployées de cette manière, que lorsqu'on a un
Certain nombre de figures semblables à répé-
ter sur différentes laines , ou sur plusieurs
points de la même lame.

S. XIII. Construction de la base d'une ba-
guette qui donnera sur la section,passantpar
L'axe de torsion d'un cylindre ou d'un prisme
Ji base carrée, un contour demandé.

Le contour de la ligure étant donné, on le
place dans un cache ,j. 25; on divise ce
cadre en autant de parties qu'on le juge né-
cessaire. On suppose ici ce contour placé sur
le plan qui passe par l'axe de torsion dit cy-
lindre , auquel il faut donner un diamètre suf-
fisant pour contenir un pe u plus du double de
la figure, car il la faut placer un peu à côté
de l'axe de torsion, afin qu'elle soit plus facile
à exécuter, et qu'on puisse tirer du même cy-
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Endre deux lames figurées. Si on ne veut ob-
tenir qu'une seule lame, on fera passer la figure
par l'axe. Dans le premier cas, c'est-à-dire, si
la figure doit être placée à côté de l'axe, elle se
construit ainsi: après l'avoir enfermée dans son
cadre, et placée sur un plan qui est supposé
passer par l'axe du cylindre, on divisera la hau-
teur en un nombre de parties suffisantes et
par tous les points de division, on élevera des
perPendiculaires à l'axe du cylindre. Ici la hau-
teur de la figure est divisée en huit parties ;
portion du cercle qui doit indiquer le chemin
que doit faire cette figure lorsqu'on, tordra le
cylindre, sera aussi divisée en un même nom-
bre de parties ; ici elle est supposée parcourir
un demi-cercle. Ceci étant déterminé, on por-
tera les ordonnées de la figure tracée sur la
section qui passe par l'axe du cylindre, sur les
rayons correspondans du cercle , savoir, a b
en a' h' , a c en a' c', ad en a' d' , etc. On
fera ensuite passer par tous les points tracés
de cette manière une ligne qui sera le contour
demandé.

Note du Cit. Hachette. Des trois méthodes de figurer les lames, la
plus générale étant celle de torsion , il n'est peut-être pas inutile
d'en. aider l'intelligence , en la présentant sous un autre point de
vue. Qu'on prenne plusieurs bâtons de cire un peu molle, différem-
ment colorés, et qu'on les réunisse en un faisceau cylindrique et cir-
culaire ; en fixant ce faisceau par une extrémité , et le tordant par
l'autre, on obtiendra un nouveau solide, qui étant coupé par un plan
passant par l'axe ou parallèle à cet axe , présentera une section dont
la figure dépendra de la forme qui aura été donnée aux bâtons de
cire, élémens du faisceau ; ce solide sera susceptible de définition
rigoureuse, si on suppose qu'en opérant la torsion , l'axe du fais-
ceau primitif est resté lixe , et que toutes les parallèles à l'axe qu'on
petit concevoir dans l'intérieur du faisceau , se sont changées en hé-
lices de même pas, tracées sur des cylindres qui ont un axe com-
mun. En effet, ayant admis cette hypothèse qui s'écarte peu de la
vérité, le faisceau après la torsion est un solide qui occupe PespaCe
que parcourt une figure plane dont tous les points décrivent des hé.,
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lices de même pas sur des cylindres qui ont un axe commun ; d'oitsuit qu'étant donnes la ligure plane mobile et le pas de l'hélice dé-
crite par chacun de ces points , le solide de torsion est déterminé
donc si on prend pour la figure génératrice du solide , le dessin qu'on
veut obtenir sur le faisceau après la torsion , en coupant ce fais,eau
parallèlement à l'axe ou selon l'axe, on pourra en déduire la section
faite dans le solide par un plan perpendiculaire à l'axe , ce qui, d'a-près les règles de la géométrie, se construit comme il est dit para-
graphe 13.

Explication des Figures.

Faisceau de lames d'acier et de fer, ajusté au bout d'une
tenaille et disposé pour être' soudé.

Cette figure représente la disposition d'un second faisceau,
plus long que le premier, et serré avec des coins dans deux
anneaux carrés.

a représente un autre faisceau carré soudé, composé de
quatre carillons ; les jonctions sont formées de lames d'une
autre nature , c'est-a-dire , que si ceux-ci sont d'acier , les
lames seront de fer. Le développement de cet assemblage est
représenté par les figures qui suivent , et marquées des let-
tres b,c,d,e,f,g. La lame c se met entre les deux piè-
ces b et d, et la lame f entre les deux pièces e et g.

Autre assemblage dans lequel il se trouve des lames d'a-
cier disposées diagonalement.

a ,b , c représentent les trois formes qu'il faut donner à
une barre carrée, qui contient dans son milieu une lame
d'acier parallèle à deux de ses faces, pour faire passer cette
lame par ses arêtes.

a représente un assemblage cylindrique composé de lames
qui tendent à l'axe du cylindre, b représente un des élémens
de cet assemblage qu'on fait passer à la figure c. Cet assem-
blage se tord et s'emploie sans être fendu.

Estampes de différentes formes.
a représente un autre assemblage composé de quatre ba-

guettes de la forme d; b représente cet assemblage vu par fa
bout ; c section d'une des baguettes pour former ces ba-
guettes on se sert de l'estampe (fig. 7) et de la contre-es-
tampe a.

a représente la section d'une de ces baguettes figurées, et
composées de plusieurs lames de différentes espèces dans son
enveloppe carrée ; b représente la même section plus en

grand
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garid pour l'exécution ; c.représente l'enveloppe ; s d s re-
présentent la section développée de cette enveloppe , qui se
façonne dans l'estampe (fig. 9); e baguette (I).
- a représente la coupe d'un faisceau de lames parallèles
destiné à prendre successivement les figures b, c, d. La
figure b se forme de la figure a ; par le moyen de l'estampe,
fg. s3. La figure c se courbe au moyen d'une chasse ou d'un
marteau à panne cylindrique dans l'estampe 14, qui,
pour produire cet effet, est plus profonde et plus étroite que
l'estampe , fig. 13. La figure c devient à coups de marteau
la figure d, qui se finit et se termine dans l'estampe fg. 7,
après quoi on l'enveloppe avec la lame dont la section est re-
présentée pars d s , fig. i 1. Cette laine se façonne dans l'es-
tampe ,fi. 9 , et se creuse dans l'estampe ,j. s4 , pour
recevoir la baguette e, sur la face s s.

Estampes de différentes formes.
Assemblage des éléinens détaillés ci,-dessus , qu'on -peut

rendre cylindrique, en y ajoutant les quatre portions de cy-
lindre indiquées par la ligne ponctilée qui passe par les an-
gles de la surface supérieure.

a représente le même assemblage de quatre baguettes de
même forme que celles de la fig. 10. Cet assemblage diffère
de l'autre, en ce qu'il est cylindrique, et qu'il faut le sou-
der dans une estampe creuse,fig. 17. La figure d représente
la coupe perpendiculaire à la longueur de l'enveloppe fer-
mée ; c représenie cette section développée ; b section de
quatre baguettes assemblées dans leurs enveloppes.

Estampe.
Faisceau cylindrique composé de lames et de baguettes

qui tendent vers son axe, et disposé pour être soudé ; les ba-

(i) Pour faire le développement indiqué dans l'explication de la
fig. ii , il faut, 10, rectifier la courbe contenue dans le carré c et
l'appliquer sur la droite sa; 2.. abaisser des perpendiculaires du con-
tour du carré sur la courbe, et marquer sur le développement s s de
cette courbe , les points où elle est coupée par les perpendiculaires
O. mener par ces points d'autres perpendiculaires à la droite as

qu'on fera égales aux premières.
En enveloppant le prisme dont la base est s de sur la baguette e,

ses quatre surfaces courbes se contimdront avec les plans rectangu-
laires du prisme c, et la surface plane ss s'appliquera sur la surface
eourbe.cle la baguette. (Note du Cit. Hachette).
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Fig. si.
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guettes , dont une séparée est représentée en a, peuvent
contenir des lettres.

Fig. 19 et Faisceau composé de lames parallèles, buriné sur le plat.
20. La .fig. 19 représente ce faisceau creusé au burin. m, n

sont deux cannelures , dont l'une est angulaire, et l'autre
cylindrique. o, o , o, portions creuses coniques ou sphé,--

riques. p , p , autres figures creusées aussi au burin. La. fig.
20 représente la même lame reforgée. et diminuée d'épais-
seur , de manière que les cannelures et les autres figures
creusées au burin sont remplies par la matière du dessous.
On voit sur le côté de la lame comment s'est effectué le dé-
placement de matière qui a eu lieu pour remplir les deux
cannelures, d'où l'on peut conclure que le même effet a eu
lieu pour les autres ligures, et les a fait arriver à la surface,
comme on le voit en ms , , , , , ;p'.

Fig. 21; a , barreau carré qui ne contient qu'une seule lame pa-
rallèle à une de ses faces , et passant par son axe de torsion.
b, autre barreau contenant plusieurs lames passant par sort
axe. On voit que ces deux dispositions tiennent le même ré-
sultat, avec cette différence cependant que le barreau b ne
doit pas être tordu autant que le barreau a, pour donner
des figures égales. c, section d'un autre faisceau composé de
laines parallèles.

Fig. 22. d représente la section de l'assemblage fig. 15 ; e repré-
sente la section de deux quarts de cylindres joints ensemble,
et contenant chacun un dessin différent.

Fig. 23. Faisceau contenant de l'écriture : on y voit la disposi-
tion des lettres.

a et b représentent deux faisceaux prêts à être tordus. On
a marqué avec des points la hauteur de la ligne qui doit con-
tenir le dessin , lorsque le faisceau aura fait un demi-tour.

Voyez son explication (§. XIII ci-dessus).
Sous l'accolade de cette figure sont comprises les différen-

tes formes et l'arrangement qu'il faut donner à des baguettes
pour enfermer les deux lettres E et B. On y voit la manière
de les décomposer en élémens faciles à exécuter , et ensuite
la manière d'assembler ces élémens pour en former la lettre.
f f f , pièces qui forment le corps vertical et les deux petites
figures horizontales de la lettre B ; f f, pièces qui compo-
sent les deux parties arrondies de lemême lettre ; sous l'ac-

21.

Fig. 25.

Fig. 26.
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colade g est'comprise une des piècesf , séparée en deux por-
tions g' , qui s'emboîtent l'une dans l'autre.

Sabre exécuté en entier par Clouet , d'après les procédés Fig. 27.
indiqués ci-dessus.

Note historique sur les principaux Ouvrages de Clouer;
par le Cit. HACHETTE.

Clouet professant la chimie à l'École du Génie de Mézières ,s'oc-
cupait specialement de la partie de cette science , dont les officiers
du génie et de l'artillerie font habituellement l'application ; sous ce
rapport, le fer a dû être l'objet principal de ses recherches. Aucun
chimiste , avant lui, n'avait donné sur ce métal del notions aussi
précises que celles qui sont contenues clans un Mémoire imprimé
Journal des .Mines, tonie 9, page 3; il joignait aux connaissances théo-
riques les plus étendues , les talens d'un artiste distingué. Lorsqu'il
eut trouvé le moyen de faire en grand l'acier fondu , découverte
dont Fourcroy disait, dans une de ses le.çons à l'École Polytechni-
que, que seule elle méritait à son auteur une statue sur la place pu-
blique ; il se hâta de publier ce moyen, et de communiquer toutes
les observations de pratique dont il avait reconnu l'importance pour
le succès de la fusion: la facilité de se procurer de l'acier fondu en
lingots qu'il coulait lui-même dans son laboratoire , lui donna l'idée
de l'employer au perfectionnement des lames de sabre. Jaubert
l'un des commandans , lui avait souvent parlé de damas, et avait
mis à sa disposition quelques morceaux de ces laines, en l'invitant,
d'en étudier le dessin et la composition. Ce double problème de
géométrie et de chimie fut résolu ; Clouet lit pour ses amis plu-
sieurs sabres aussi admirables par la poignée que par la laine; le
sabre représenté figure 27, et qui appartient au Citoyen Gibet de
Mézières , égale en beauté 'cle dessin les damas de Perse, et il les
surpasse en élasticité: il doit cette dernière qualité à la lame d'acier
fondu, placée entre les deux étoffés figurées.

Clouet avait cessé de s'occuper de, laines de sabre en 1790 ; la
guerre de la révolution éclata; tous les citoyens se dévouèrent a
la défense de la patrie; il fut appelé par le Comité de Salat public,
et c'est d'après son invitation qu'il a composé l'Art de faire les
Lames figurées , écrit qui mérite d'eue placé à côté des ouvrages pli
ont paru dans le même tenas et pour le même objet, l'Art de fon-
dre des canons de fabriquer des armes blanches de convertir le fer en
acier etc.

Ee2.
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FIN DU MÉMOIRE
SUR la fabrication du Fer et de l'Acier dans

les Forges de la Styrie.

Par le Cit. RAMBOITRG, maitre des forges de Tronçais,
correspondant de la Société Philomathique de Paris, et
membre de la Société d'Encouragement pour l'industrie
nationale.

Nota. On a fait usage dans ce Mémoire du poids et de l'argent
de Vienne.

Le florin de Vienne vaut 52 sols 6 deniers environ de France;
il est divisé en soixante lireutczers.

Le poids de Vienne est plus fort que celui de France, dans
le rapport de 11,656 : /0,188 , c'est-à-dire, que 1°,188 liv. de
Vienne font à-peuprès 11,656 liv. de France.

50. Fabrication du fer.

ON convertit aussi la fonte d'Eisenhartz en
fer forgé ; on suit pour cette opération des
procédés particuliers qui dépendent de la na-
ture de la fonte , des principes qui la consti-
tuent.

L'acier est une combinaison du fer pur avec
le carbone, et les mines de fer spathique don-
nent une fonte qui renferme le fer un peu
oxydé , combiné avec une certaine quantité de
carbone. Pour obtenir l'acier, on a donc été
obligé de suivre des procédés qui ajoutent à la
fonte une nouvelle close de carbone, et qui ren-
dent plus intime la combinaison des deux prin.-
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cipes ; et pour obtenir du fer, il faudra em-
ployer des procédés qui enlèvent à la fonte.
le carbone qui lui était combiné.

La fonte d'Eisenhartz est employée sans choix
à la fabrication de l'acier et à celle du fer: lors-
qu'on veut obtenir du fer, on la fait aussi fon-
dre dans une forge d'affinerie, mais avant cette
opération on la fait griller sur une forge de
ferme particulière.

Cette forge est ouverte devant et derrière ;
die n'a -pas de creuset ; mais son aire est par-
courue dans toute sa longueur par une rigole
de deux à trois pouces de largeur sur autant
de profondeur, qui commence à l'extrémité
de la tuyère.

On place sur la rigole de petits morceaux de
fonte gui se couvrent à la manière des tuiles 3
on charge l'aire de la forge d'une couche de
charbon. de huit pouces d'épaisseur; par-dessus
ce charbon on pose les plaques de fonte que l'on.
veut soumettre à la calcination ; on les place
de champ les unes contre les autres, et on les
recouvre de charbon ; on allume le charbon,
et on fait mouvoir les soufflets pendant 12 à
14 heures ; au bout de ce teins on arrête .les
Soufflets , et on laisse le feu s'éteindre de lui-
méme , ce qui demande encore plusieurs heu-
res; on retire les plaques de fonte. et on les
porte au fourneau d'affinerie.

Ces plaques ont à l'extérieur l'apparence de
scories ; elles sont noires, mamelonnées et rem-
plies de boursoufflures ; elles sont collées les
unes contre les autres , et il faut quelquefois,
_beaucoup .de force pour les séparer cette.,,
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union est occasionnée en partie par la fusion
et l'écoulement des parties de laitier que con-
tient encore la fonte.

Intérieurement ces plaques calcinées pré-
sentent de grandes cavités répondant aux bour-
soufflures extérieures ; elles sont bordées d'une
fonte blanche cristallisée à grandes facettes,
d'une ligne à-peu-près d'épaisseur ; au centre
elles ont un grain très-gros mêlé de noir et
de blanc, et imitant la fbnte truitée. Cet effet
est dû à l'action du feu jointe au- contact de
l'air. La partie extérieure des plaques a dû brû-
ler et perdre le carbone qui lui était combiné ;
le centre hors des atteintes de l'air a dû con-
server son carbone ; il doit être d'une couleur
plus noire. On peut s'assurer d'une manière
bien simple que le centre contient une plus
grandre quantité de carbone ; une goutte d'a-
cide nitrique étendu d'eau versée sur la fonte
calcinée , laisse au centre une tache beau-
coup plus noire que sur les bords.

On voit facilement quels sont les avantages
, .que procure cette calcination ; elle débarrasse

la fonte d'une partie des corps étrangers qui
la minéralisaient ou qui lui étaient simplement
unis ; elle lui enlève une partie de son carbone,
Commence à la priver de ce corps que la dis-
position du fourneau d'affinerie achevera de
dissiper. Pour fondre la gueuse au fourneau
d'affinerie , on suit des procédés à-peu-près
semblables à ceux déjà décrits pour la fabri-
cation de l'acier brut ; on fait un trousseau de
cinq à six morceaux, pesant ensemble 125; on
le m\et au fourneau parmi les charbons.

Le fourneau ressemble à celui qui est des-
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tiné à couler la loupe d'acier, mais la tuyère
est placée différemment, et cette différence
produit l'effet que l'on veut obtenir : l'ouvrier
a pour but ,d'enlever à la fonte le carbone
qu'elle contient ; il doit par conséquent l'ex-
poser lorsqu'elle est en fusion au contact de
l'air ; il doit diriger la tuyère de manière que
la fonte traverse, pour tortiber dans le creuset,
l'espace parcouru par le vent des soufflets ; il
doit incliner cette tuyère de manière à verser
l'air sur le métal fondu dans le creuset : si l'ou-
vrier remplit toutes ces conditions, il parvien-
dra au but qu'il se propose, et à convertir la
fonte en un fer très-doux.

La tuyère est plus inclinée que dans le four-
neau où l'on fabrique l'acier brut. Cette in.cli-
naison est mesurée par un angle de 19 degrés
3o minutes qu'elle fait avec la ligne horizontale. -

Cette tuyère avance sur le creuset de 4 pouces
6 lignes. Son axe est incliné vers le derrière de
la forge, de manière à former avec la ligne
qui passe par le milieu du creuset , un angle
de 14 à 15 degrés. ( Cette direction est du côté
opposé dans les fourneaux où l'on fabrique
l'acier).

Par cette disposition, I°. le vent des soufflets est dirigé de
manière à porter un grand soup de feu vers le trousseau,
ce qui est nécessaire, parce que, sans cela , la fonte ne de-
viendrait pas liquide, elle ne serait que pâteuse , et ne
pourrait par conséquent se débarrasser du carbone , des
scories et du sidérite qu'elle contient, 2... Les parties fon-
dues tombant dans le creuset, parcourent l'espace où l'action
des soufflets est la plus forte; ces parties présentent beaucoup
de surface à l'air; elles sont privées sur-le-champ de la por-
tion de carbone qu'elles contiennent. 3.. La tuyère étant
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plus inclinée , l'air est dirigé sur la surface du métal en fu-
sion dans le creuset , il détruit les parties de carbone qui
peuvent y avoir été conservées. L'ouvrierobtiendra cet effet
d'autant plus sûrement qu'il aura eu plus de soin de débar-
rasser cette surface des scories qui y surnagent.

La fonte mise au feu est recouverte de char-
bons arrosés d'eau dans laquelle on a délayé
de l'argile. Le creuset, et le devant de la forge
sont remplis de charbon menu ou fraisil. On
jette de teins en teins un peu de scories et de
batitures sur la fonte , on les retire à plusieurs
fois lorsqu'elles sont fondues dans le creuset,
et on les fait écouler dans le cendrier.

Le trousseau est presqu'entièrement fondu
deux heures après avoir été porté à la forge:
on retire alors la forte pince qui le soutenait
parmi les charbons ; on saisit les morceaux de
fonte restant avec deux plus petites pinces ;
demi-heure après on les soufflets ; on
jette de l'eau sur le creuset ; on retire les char-
bons.

La loupe .est à l'état pâteux ; comme elle est
m.oins fusible que celle 'd'acier , on la laisse
seulement quatre ou cinq minutes avant de la,
retirer du creuset. On la soulève alors avec
des ringards: on la transporte au mar-
tinet.

La est moins grosse que celle d'acier,
quoiqu'elle soit fournie par un trousseau de
ramé poids. Elle a la forme d'un segment
de sphère;, elle est rouge-blanc ; ii en découle
beaucoup de laitier et de scories. On voit
souvent à la surface supérieure des croûtes que
Ion soude à la loupe par des coups de masse.

Le marteau pèse 5 quintaux; on donne plu-
sieurs coups pour concentrer la loupe et -lui
donner une forme plus -déterminée; on la coupe
en deux et chacune de ces moitiés en deux autres
parties, du poids de 25 à 3o livres chacune. On
met chacun de ces saumons sous le martinet ;
on les frappe asSez long-teins, et on leur donne
une forme cylindrique.

Pendant cette opération le forgeur prépare
son fourneau , il retire les scories qui se sont
rassemblées dans le fond du creuset. Il rem-
plit le creuset et le devant de la forge de frai-
su, et le dispose à recevoir les saumons pro-
venant de la loupe qu'il vient de fondre.

Les saumons sont portés au feu; on les place
d'abord au-dessus de la tuyère, on les enfonce
ensuite pour les rapprocher du centre d'action
du feu et les plonger dans les scories en fusion.
15 à 20 minutes après , on les porte rouge_
blanc sous les martinets ; on étire la moitié de
Chacun en une barre de 2 pieds et demi de
long , 12 sur 9 lignes d'équarrissage. L'autre
moitié du saumon est chauffée, étirée ensuite
de la même manière.

Tous les saumons ne sont pas étirés en barres
des mêmes dimensions ; l'ouvrier connaît la
nature du fer mallée ; il lui donne les di-
mensions convenables aux objets auxquels il est
le plus propre ; une partie est employée à faire
des clous, une autre de la tôle, des maquettes
,de fusil, etc. On emploie de préférence pour
ces deux dernières espèces le centre des loupes.

Il arrive assez souvent que quelques parties
de la louve ne sont pas du fer, mais un açier
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or, corroie ces barres. Toutes ces barres sont
très-belles à l'extérieur ; elles sont nettes , et
semblent avoir été travaillées à la lime ; dans
leurs cassures elles présentent beaucoup de
nerf; elles ont une couleur grise. Ce fer est
très-doux et très-ductile.

Le prix moyen du quintal de fer est de no
florins. Le fer -de médiocre qualité se vend 8,
quelquefois 7 seulement, mais aussi on fabri-
que du fer de première qualité, qui se vend
12 et même jusqu'à 15 florins le quintal.

, La fonte éprouve un déchet de 14 (environ)
pour ioo pour être convertie en fer forgé du
prix de no florins. Ce déchet est plus considé-
rable, si on a fait subir au fer les élaborations
nécessaires pour le porter à l'état de fer de
première qualité. Pour fabriquer no° liv. de
fer forgé avec la fonte d'Eisenhartz ; il faut
environ 6 à 7 mesures de charbons, du poids
de 70 liv. environ l'une.

Une forge composée de deux fourneux d'af-
finerie, donne environ dix quintaux de fer
forgé par jour. Le travail dure 16 heures.
Il nécessite quatre hommes, deux pour les four-
neaux, deux pour le marteau : leur gain est
égal ; ils reçoivent chacun 4 k. par quintal.

6°. Observations générales.

Tels sont les procédés suivis pour la fabri-
cation du fer et de l'acier dans les forges où
l'on emploie la fonte d'Eisenhartz. On trouve
dans la Styrie une grande quantité de petits
établissemens où l'on emploie la fonte de Vo4..-
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de mauvaise qualité, de la mock : l'ouvrier
le reconnaît facilement sous le marteau ; il
les étire en barres semblables à celles de l'a-
cier, et les jette rouges dans l'eau. Ces parties
de fer qui conservent du carbone avaient sans
doute coulé dans le creuset sans passer dans
l'espace parcouru par le vent des soufflets ;
elles avaient sans doute été couvertes de sco-
ries pendant la fusion, et ne s'étaient pas trou-
vées en contact avec l'air. Ces causes ont pu
empêcher la fonte de perdre tout son carbone,
et le fer qui en est résulté a dû avoir des qua-
lités moyennes entre le fer er l'acier.

Le fer provenant de cette première opéra-
tion, n'est encore que d'une qualité médiocre ;
il a le grain gros et brillant, une couleur blan-
che; il doit subir encore plusieurs élaborations.
Il est transporté dans de plus petites forges pour
y être étiré en barres de plus petites dimensions :
on place sur une forge ordinaire de forgeur 7 à 8
de ces barres provenant des loupes de fer (com-
me je viens de l'indiquer ) ; on les dispose de
manière que leur milieu seulement soit chauffé :
on fait un petit feu de charbons et de tourbes ;
on donne un mouvement très-lent aux soufflets.
Lorsque les barres sont rouges dans le milieu,
on les porte sous un martinet pesant 3oo livres
environ , on étire le milieu en barres d'un
pouce de largeur et trois lignes d'épaisseur ; on
fait la même opération aux deux extrémités
que l'on étire de la même manière ; on met sur
ces barres la marque de la société , celle de la
fabrique, celle de l'ouvrier, enfin l'année de
la fabrication.

Si on veut avoir un fer de meilleure qualité
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denber'
.- d'Admont , etc. On y suit des procé-

-dés diderens ; l'ouvrier place l'un sur l'autre
deux morceaux de fonte pesant de 120 à 14o.
Il les saisit avec une forte pince, et les met au
feu d'une forge d'affinerie semblable à celle
que j'ai décrite. La fonte reste deux heures au
feu avant d'être fondue ; lorsqu'elle est à cet
état, on arrête les soufflets et on laisse la loupe
en repos pendant 5 à 6 minutes ; on la porte
ensuite sous le martinet, on la coupe en quatre
saumons : l'ouvrier voit dès-lors si la loupe lui
fournira du fer ou de l'acier : la loupe d'acier
se déchire sous le marteau et se remplit de
gerçures profondes ; mais ces indices sont plus
.sensibles et plus sûrs sur chacun des saumons
lorsque chauffés rouge-blanc ils sont portés
sous le martinet. L'ouvrier arrête un instant
le marteau peur observer les saumons ; s'ils lui
présentent les caractères de l'acier, il les étire
en barreaux de 18 lignes sur quinze lignes
d'équarrissage , et il les jette rouges dans l'eau
:froide : s'ils ne lui présentent pas ces indices
il les étire en barres qu'il laisse refroidir à
*Pair. On n'obtient, dans ces forges , qu'une
petite quantité d'acier , un peu plus de mock. ;
le reste est un fer aigre qui contient encore
beaucoup de carbone, et que l'on peut amé-
liorer par des opérations subséquentes.

Il y a des forges où l'on prépare, d'une ma-
nière particulière, les loupes qui sont recon-
nues n'être pas propres à donner de l'acier ;
on les porte dans une forge d'affinerie sein-
blable à celle que j'ai décrite pour la fabrica-
tion du fer ; on les élabore comme la fonte que
l'on veut convertir en fer forgé ; la tuyère est
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disposée de manière à enlever à la loupe le
carbone qu'elle contient encore , et qui n'était
pas suffisant pour la porter à l'état d'acier.

On sent que les procédés suivis dans les
grandes forges sont plus perfectionnés ; peut-
être aussi la fonte qu'on y emploie est-elle plus
propre à donner de l'acier. J'ai exposé plus
haut mon sentiment sur la nature des diffé-
rentes fontes.



SUR L'ORIGINE DE DIVERSES MASSES , etc. 447

pour des fables, quelque bien attestés qu'ils
pussent être 3 mais ils n'auront rien que de na-
turel si on les explique d'après mes idées.

( a) M. Stiitz possède une masse, que M. le
baron de Hompesch ( chanoine d'Eichstdt et
de Briichsal) a reçu des environs dela première
de ces villes. C'est un grès d'un gris cendré , où
se trouvent implantés de petits grains, les uns
de véritable fer natif très-malléable à chaud,
les autres d'une ocre de fer d'un brun jaunâtre.
Ce grès, composé de parties siliceuses et ferru-
gineuses, est aussi dur que la pierre à bâtir
employée en 'Saxe.

Cette masse a évidemment subi l'action du
feu.; elle est recouverte d'une espèce de croûte
d'environ 2 lignes d'épaisseur , formée d'un
fer natif malléable et sans mélange de soufre.

Les détails que M. de Hompesch a obtenus
au sujet de cette pierre, portent, en substance,
que pendant l'hiver, lorsque la terre était cou-
verte de plus d'un pied de neige, un ouvrier
briquetier la vit tomber immédiatement après
un violent coup de tonnerre. Que cet homme
accourut promptement pour la retirer de la
neige, mais que sa chaleur l'obligea d'attendre
jusqu'à ce qu'elle fût refroidie.

Cette pierre avait environ un demi-pied de
diamètre , et était revêtue en entier de cette
croûte noire de fer dont j'ai parlé.

Le terrain minéralogique de cette partie du
pays est composé uniquement d'une espèce de
grès, d'un marbre compacte, et d'une roche
calcaire qui fait feu au briquet comme le horn-
stein.

Ce récit mérite confiance par sou accord

446

SUITE DES RÉFLEXIONS.
-SUR l'origine de diverses Masses defer natif,

et notamment de celle trouvée par Pallas,
en Sibérie.

Traduites de l'Allemand de M. CHLAnNt , par EuGiNE
COQTJEBER.T.

S. VIII. Exemples de pierres tombées du
ciel.

BERGMANN exprimait, dans sa Géographie
physique, le voeu, qu'après la chûte d'un globe
de feu, on pût une fois trouver l'occasion
d'examiner de quelle substance il était composé.

Ce désir, selon, toute apparence, a été déjà
satisfait plusieurs fois, quoiqu'on se soit tou-
jours mépris sur la nature de ce météore.

Parmi les divers exemples de masses de fer
qu'on dit être tombées avec un bruit semblable
à celui du tonnerre, les trois premiers sont
tirés d'un Mémoire de M. l'abbé Stiitz , aide-
naturaliste au cabinet impérial de Vienne,
insérés dans l'ouvrage intitulé Bergbalikunde.
La troisième de ces observations est certaine-
ment la plus remarquable, car il est rare qu'on
trouve l'occasion de prendre ainsi la nature sur
le fait.

Selon tous les principes de physique reçus
jusqu'à présent, ces récits devroient passer
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avec les autres faits analogues ; mais il s'ex.

rique
plus aisément d'après ma théorie, qu'en

'attribuant à la foudre.
M. Stiitz conjecture que le grès qui se trou-

vait dans cette masse, était de la même nature
que celui du pays où elle fut trouvée. Cette
circonstance mérite un examen plus attentif,
et ne s'accorde guère avec les grains de fer
natif implantés dans le grès ; cependant, si elle
était fondée, elle ne contredirait pas mon ex-
plication; car le fer liquéfié aurait fort bien.
pu, lors de sa chûte envelopper une mor-
ceau de grès qui se serait déjà trouvé là, et
même en quelque sorte le fondre et le pé-
nétrer. Il est bien à regretter qu'on ait négligé
de prendre garde à cela, aussi bien qu'à d'an-
tres circonstances, comme , par exemple, de
savoir si le ciel était serein ou couvert de
nuages, s'il y avait eu un véritable orage , s'il
a fait plusieurs fois des éclairs, s'il se trouvait
du fer dans le pays, etc.

De Born décrit, dans son Index fossilianz
tom. I, pag. 125 , une mine de fer brillante
et réfractaire cc paroissant extérieurement sco-
D) riflée ( pour nous servir de ses propres ter-
mes) , » dont une pierre verdâtre forme la ma-

trice. - Ce minéral a été trouvé entre Plann
» et Thabor, en Bohême, cercle de Bechin

quelques personnes superstitieuses assurent.
;, qu'il est tombé du çiel , le 3 juillet 1753

durant un orage ».
L'apparence scorifiée de cette masse, pa-

raît indiquer qu'elle était revêtue , comme
plusieurs de celles dont nous avonsparlé, d'une
enveloppe de la nature du fer.

Le
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ï Le surnom de -réfractaire et brillante que
Born donne à cette mine de fer, son mélange
avec une pierre verdâtre et sa propriété d'être
attirable a l'aimant, permettent de clouter que
ce métal s'y trouvât minéralisé plutôt que na,
tif : circonstance qui mériterait d'être observée
avec plus de soin. Il ne faudrait pas non plus
négliger d'examiner si la roche verdâtre qui ac-
compagne ce minerai, n'aurait pas quelque
ressemblance avec celle d'une nuance pareille
qu'on trouve dans la masse de Sibérie.

Il est à regretter qu'on ait négligé de re-
cueillir les dépositions de, ceux qui disaient
avoir vu tomber cette pierre.

( c ) Ou a eu cette attention pour les faits
suivans : ils sont constatés par les dépositions
juridiques de sept témoins , dont l'acte rédigé
par le consistoire épiscopal d'Agram , se trouve
inséré textuellement dans-le même Mémoirede M. Stiitz.

Le 26 mai 1751, à 6 heures du soir, on aper-
çut dans le ciel un. globe dé feu qui, se trou-
vant près de Hraschma , comitat d'Agram dans
la Haute-Esclavonie , se divisa en deux frag-
mens semblables à des chaînes de feu entrela-
cées, où l'on aperçut une fumée d'abord noire
et ensuite diversement colorée , et qui tom-
bèrent avec un bruit épouvantable et avec unetelle force, que l'ébranlement fut pareil à celui
d'un tremblement de terre.

, L'un de ces fragmens , qui pesait 71 livres,
tomba dans un champ labouré peu de tems au-
paravant, où il s'enfonça de trois toises dans
la terre, et occasionna une fente de deux pieds
de large, autour de laquelle la terre était ver-

Volume 15. F
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dâtre , et semblait avoir subi l'action du feu.'
L'antre de ces morceaux, du poids de 16 liv. ,
tomba dans une prairie, à une distance de
2000 pas du- premier, et donna lieu à une
autre fente large de quatre pieds.

Un grand nombre de personnes ont entendu,
dans divers cantons de la même province, l'ex-
plosion de ce globe ; elles ont aussi remarqué
qu'il tombait du cietquelque chose d'enflammé,
sans pouvoir déterminer en quel endroit , à
cause de l'éloignement.

Ces deux masses paraissent être composées
des mêmes substances. La plus grande a été
envoyée au cabinet d'Histoire naturelle de
Vienne, où on la conserve avec le procès-
verbal de sa chûte. On ne saurait nier que ces
masses n'aient subi l'action du feu , car elles
sont entièrement formées d'un fer natif, et
leur surface est pleine d'enfoncemens globu-
leux, plus grands et moins profonds que ceux
de la masse de Sibérie, auxquels ils ressem-
blent d'ailleurs. On n'y trouve aucun vestige
du minerai jaunâtre qui les remplit dans cette
dernière , ni de grès, comme dans la pierre
d'Eichstdt. Celles dont nous parlons sont, au
Contraire, uniformément noires et compactes
comme une masse de fer forgé.

Voici ce que M. Stiitz ajoute à ces détails t
cc La manière ingénue dont on rapporte cette
» histoire, sa réssemblance avec celle de la

masse d'Eichstdt , l'accord et la naïveté des
dépositions , lorsque les témoins n'avaient
aucun motif pour soutenir unanimement une
fausseté, rendent au moins probable que ce

>3_ récit n'est pas dépourvu de fondement Mais
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nous nous garderons d'en conclure que ces
masses de fer fussent réellement tombées du
ciel. On pouvait le croire en 1751, tant on
était peu avancé à cette époque dans la con-
naissance de l'histoire naturelle et de la ph-y-
sique ; mais de nos jours on serait inexcu-
sable d'accorder la moindre confiance à de
pareilles fables
En conséquence de cette décision, M. Stiitz

cherche à expliquer ce phénomène par l'action
de la fbudre. Il se fonde principalement sur ce
que l'électricité possède la propriété de révi vifier
les oxydes métalliques, comme le prouvent les
expériences de Cornus rapportées dans les An-
nates de Creil , pour 1784.

Je ne m'étonne pas de la répugnance que
montre cet habile physicien , à admettre dans
la relation de ces phénomènes, des circons-
tances qui semblent contrarier , en effet ,
toutes les idées reçues , et qu'il soit disposé à
leur donner des explications conformes aux
principes ordinaires de la physique; cependant
je ne crois pas déceler un défaut de lumière
indigne du siècle où nous vivons, en défen-
dant l'exactitude des circonstances rapportées
dans le procès-verbal, et en prétendant que
ces masses sont véritablement tombées de l'at-
mosphère , où elles faisoient partie d'un bo-
lide , et qu'elles ne sont point le produit de la
foudre.

A la vérité M. Gronau nous apprend, dans
les Mémoires de la Société d'Histoire naturelle
de Berlin, tom. 9, pag. 44, que cette dernière
hypothèse était également admise par le célèbre
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Ferber, , qui avait vu cette masse et le procès-
verbal de sa chiite. Mais il n'a point énoncé les
faits précisément tels qu'ils sont rapportés dans
cette pièce ; car on n'y trouve aucune mention
d'un orage des plus épouvantables ; elle ne
porte pas non plus, que le tonnerre soit tombé
dans un terrain Je' rrugineztx , etc.

On voit par-là combien il est nécessaire d'ap-
porter la plus grande exactitude dans le récit
des phénomènes, sous peine de se laisser en-
traîner par l'esprit de système dans les explica-
tions qu'on cherche à en donner.

Outre ces exemples rapportés par M. Stiitz
il en existe encore beaucoup d'autres, dont les
plus anciens méritent d'être cités, à raison de
leur accord singulier avec les observations pré-
cédentes , quoique l'ignorance et la crédulité
de ces tems ne permettent pas d'y faire beau-
coup de fend.

(d) Pline raconte (Hist. nat. Ab. II, cap.
56), qu'il tomba en Lucanie du fer en mor-
ceaux, qu'il compare à des éponges. Si le fait
est vrai, ce fer aurait eu de la ressemblance
avec les masses dont nous allons parler dans
les s. suivans , et qui étaient aussi d'une tex-
ture spongieuse (1).

( e ) Avicennes ( apud Averrhoes , Ab. II,
rnéteor. cap. 2,) dit avoir vu à Cordoue en Es..
pagne, une pierre sulfureuse tombée du ciel.

(1) Voici le texte de Pline : Item ( relatunz in nzonu-
merda est pluisse) ITO in

Lucanis'
ano antequanz

11/1. Crassus à Parthis interenzptus est; effigies quae plue.
rat , spongiarum ferè similis fuit.
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On trouve dans la Chronique Saxonne

de Spangenberg , qu'en 998 il tomba, pen-
dant un orage, deux pierres, l'une dans la
ville de Magdebourg , l'autre dans un champ
des environs, situé sur le bord de l'Elbe. -

Jérôme Cardan (1) , qu'il faut à la vé-
rité regarder comme un écrivain des plus cré-
dules , raconte, qu'en 1510 il vit de ses pro-
pres yeux tomber du ciel environ 120 pierres,
parmi lesquelles il s'en trouvait deux qui pe-
saient, l'une 120 liv. , et l'autre 6a. Ces pierres
avaient la couleur du fer : elles étaient très-
dures, et sentaient le soufre. Il remarque qu'on
vit, à 3 heures, un grand feu dans le ciel, et
que les pierres ne tombèrent qu'à 5 heures
avec une espèce de sifflement.

Il s'étonne que des pierres aussi lourdes
aient pu se soutenir 2 heures dans l'air ; sup-
position que personne, en effet, ne sera pro-
bablement tenté de faire.

Jules-César Scaliger (2) assure avoir eu,
entre les mains, un morceau de fer tombé du
ciel en Savoie.

Wolf (3) parle, d'après Sébastien Brandt
(il s'agit, sans doute, de sa Chron. Germ.prae-
sertim Alsatice , ouvrage que je n'ai pu me
procurer ) d'une grande pierre triangulaire qui
tomba du ciel en 1493 à Ensisheim dans la
Haute-Alsace , et qu'on conserve attachée à
une chaîne dans l'église du. lieu.

(1) De Varietate rerunz lib. xiv , cap. 72.
De Subtil. exerc. p. 323.
Lection. nzeinorceb. t. II, p. 911.
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Muschenbroeck (i) dit que cet événement
est arrivé en 163o , et que la pierre, qui pèse
environ trois cents livres, est noire, et porte
des marques évidentes de l'action du feu. Mais
cette date ne saurait être exacte, puisque Sé-
bastien Brandt, sur le témoignage duquel on
se fonde, ne vivait plus alors depuis long-
terris'. D'ailleurs , Wolf lui - même avait pu-
blié son ouvrage avant cette époque.

On peut aussi conjecturer que ce phénomène
n'est point arrivé en 1493, mais l'année pré-
cédente; car, selon d'autres relations, on a
placé, près de cette pierre, le chronogramme
suivant, dont les lettres réunies font.1492 :

CENTENASI3IS HABENS E.VPES EN SAXEA LIERAs
ENsHEm.II EX CoELI VERTIGE LAPSA RVIT.

(MCCC LLLXX VVV1111111=1492).

Les quatre exemples suivans sont rapportés
fort au long dans le 16e. 'VOL de la Collection de
Breslau (Breslauer Sammlung), pag. 512-513.

(k) En 1559, il tomba à Miscoz en Transil-
vanie , au milieu d'un orage et d'un ouragan
épouvantable , cinq pierres grosses comme la
tête, très-lourdes, et d'une couleur jaune-pâle,
approchant de celle de la rouille de fer. Elles
sentaient fortement le soufre. Quatre d'entre
elles furent déposées au cabinet de Vienne.
Voyez Nic. Isthuanfii Hist. Hungar. lib. XX ,
folio 394.

(I) Le 26 juillet 1581 , entre i et 2 heures
après-midi, pendant un violent coup de ton-
nerre , qui fit trembler la terre, mais par un

(i) Essais de Physique , t. 2 , §. 1557.
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ciel serein , -à la réserve d'un petit nuage clair,
il tomba en Thuringe une pierre pesant 39 liv.,
d'une couleur bleue tirant sur le brun. Elle
faisait feu comme de l'acier quand on la frap-
pait avec une autre pierre. (Par conséquent
elle devait être compcsée de fer très-dur. ) Elle
s'enfonça de deux où trois pieds dans la terre
qu'elle fit rejaillir de neuf oit dix pieds. Elle
était si chaude en tombant, que l'on ne put
d'abord la manier. On dit qu'elle fut envoyée
à Dresde. F. Joli. Binhards , Thiiringisches
Chronik , pag. 193.

Le 6 mars i636, à six heures du matin,
le tems étant serein, une pierre considérable
tomba des airs avec mi grand bruit, entre Sa-
gan et le village de Dubrovv en Silésie. Elle
était revêtue d'une espèce de croûte, et ressem-
blait intérieurement à un minerai métallique.
Elle était extrêmement friable, et paraissait
légèrement attaquée par le feu. K. Lucas,
Schlesisches Chron. pag. 2228.

Le 16 mars i68, une pierre noire tom-
ba avec beaucoup de bruit près du village de
Waltring canton de Berne : cette masse fut
déposée à la Bibliothèque de Cette ville avec
un récit de ce fait. F. Scheuelizers Naturtges-
chichte -des Schweizérlandes , part. Il, ad
ana. 1706, pag. 75.

Je dois remarquer que, d'après les circons-
tances qu'on rapporte, il n'est pas démontré
que la pierre déposée à la Bibliothèque fût
bien. la même qui était tombée.

Le D'. Ross rapporte, 'dans le 31e vo-
lume de la Collection de Breslau , pag. 44,
que le 22 j11111 1723 vers deux heures après

F f 4
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midi, le tems étant serein , à l'exception d'un
petit nuage, on vit tomber avec un grand bruit,
mais sans qu'on remarquât aucun éclair, des
pierres de différentes grandeurs, dans les envi-
rons de Pleskovvicz , à quelques milles de Reich-
stadt en Bohême : on en ramassa 25 dans un.
endroit, et 7 ou 8 dans un autre. Ces pierres
étaient noires à l'extérieur, ressemblaient in-
térieurement à un minerai métallique, et ex-
halaient une forte odeur de soufre.

Vassalli , dans ses Lettere fisico-meteo-
rologiche , déjà citées, pag. 120, fait briève-
ment mention d'une pierre tombée à Alboreto
pendant l'été de 1766. Je parlerai à la fin du
S. 15, de l'explication que Beccaria, dans le
post script d'une lettre à Franklin , intitulée
De electricitate vindice , a cherché à donner
de ce phénomène, dont il tenait les circons-
tances de Fogliani , évêque de Modène.

Enfin on trouve, dans l'Hist. de l'Ac. des,
Sc. pour 1769, pag. 20 l'histoire très-remarqua-
ble de trois pierres tombées du ciel pendant
des orages, dans des provinces de France fort
éloignées entr'elles , le Maine, l'Artois et le
Cotentin , et qui furent envoyées à l'Académie.
On dit bien que les circonstances de leur chiite
furent - les mêmes, mais on ne décrit pas ces
circonstances. On se contente de rapporter qu'on
entendit un sifflement, et que ces masses étaient
encore chaudes lorsqu'on les ramassa. Ces trois
pierres se ressemblaient parfaitement par leur
couleur et par leur texture , où l'on distinguait
de petites parties métalliques et pyriteuses.
Elles étaient revêtues extérieurement d'une
croûte dure et ferrugineuse.
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L'analyse chimique, à laquelle on aurait pu

néanmoins apporter plus de soin, fit con-
naître qu'elles renfermaient du fer et du soufre.

L'Académie des Sciences déclare ( à cette oc-
casion), ), qu'elle est bien éloignée de conclure,
de la ressemblance de ces trois' pierres, qu'elles
aient été apportées par le tonnerre ; mais
que frappée de l'accord qu'ont entr'eux des
faits observés dans trois endroits si éloignés,
de la parfaite conformité de ces pierres, et des
caractères qui les distinguent de toutes les
autres substances minérales, elle a cru devoir
faire connaître ces observations, et inviter les
physiciens à en faire de nouvelles sur ce sujet».

La ressemblance de toutes ces différentes
masses entr'elles devient une chose très-remar-
quable par l'uniformité des circonstances men-
tionnées dans un très-grand nombre de relations.

Le fer, tantôt seul, tantôt mêlé de soufre ou
de quelques parties pierreuses, se trouve former
constamment une des parties constituantes de
toutes celles qu'on a analysées. Leur pesanteur
et la croûte ferrugineuse dont elles sont toutes
revêtues, permet d'en dire autant de celles mê-
mes qui n'ont point été examinées. Aucune re-
lation n'affirme que leur chute ait été précé-
dée ou accompagnée d'un véritable tonnerre ;
d'ailleurs , parmi les faits dont il est fait men-
tion , il n'y en a aucun qui ne soit explicable
par les bolides plutôt que par la foudre.

Je crois devoir encore rapporter ici deux ob-
servations qui pourraient bien avoir rapport au
même objet, quoique je n'ose point l'affirmer.

M. Bucholz de Weimar décrit, dans le 4e'
cahier du Journal allemand , intitulé, Der
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naturfbrscher, , pag. 227, une scorie n cire , po-`
reuse et brillante , parsemée de tâches ocreu-
ses, qu'il tenait de M. Walch de Jena , à qui
elle avait été envoyée par M. le pasteur Klein
de Presbourg.

Selon la relation de ce dernier, le 6 septembre
1771, à 8 heures du soir , la foudre étant tom bée
en pleine campagne, dans le comitat de Neu tra ,
à. onze milles de Presbourg, mit le feu à une
grankmeule de foin, qui brûla pendant huit
jours , et parmi les cendres de laquelle on
trouva plusieurs scories d'une même espèce.

D'après l'analyse ehymique qui en fut faite,
ces scories parurent être composées d'argile
ferrugineuse vitrifiée par le feu, et quine con-
tenaient pas un atome de substances végé-
tales.

M. Bucholz les attribué à quelque corps
étranger qui se trouvait par hasard dans le
foin , ou bien il suppose que la chaleur a pu
viti ifier le terrain- sur lequel reposait la meule.
Mais la présenee de cette masse scorifiée s'ex-
pliquerait encore plus naturellement, en ad-
mettant que l'incendie eût eté occasionné par
les frag.,,mens d'un bolide qui aurait éclaté dans
cet endroit , comme cela est arrivé le ii no-
vembre 1761. Il serait possible que, par un
tetns couvert , on confondît la lumière vive
d'un bolide avec celle d'un éclair, et son ex-
plosion. avec le bruit du tonnerre.

On lit dans les Nov . act. Acad. net. curios. ,
tom. 111, obs. Si , pag,. 221 , un autre fait sem-
blable. Un amas de fomn. ayant éte mis en feu
par le tonnerre , on trouva parmi les cendres
une grande quantité de scories dures et d'un
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gris foncé, tenant, disait-on, de la nature de
la chaux, mais dont on négligea l'analyse chi-
mique. Il serait possible que, dans ce second

, cas , les scories ne fussent que le produit de la
combustion du foin ; mais dans le premier, les
parties constituantes de la masse paraissent in-
diquer une autre origine. Ses tâches, sem-
blables à de l'ocre, et. la proportion considé-
rable de fer qu'elle contenait, semblent sur-tout
là rapprocher de la nature de celles qui pro-
viennent des bolides.

S. IX. Description de la masse de fer natif,
trouvée par Pallas, et de quelques autres
semblables.

La masse de fer , trouvée en Sibérie par
M. Pallas, est, de même que les deux autres
dont nous allons faire mention, si semblable à
celles dont nous avons parlé dans le paragraphe
précédent, qu'on pourrait, avec toute sorte
de raison , leur attribuer la même origine
opinion favorisée d'ailleurs par la tradition
des Tartares, qui ont pour cette masse un
respect particulier, la croyant tombée du ciel.
Ne serait-il pas bien plus extraordinaire, de
regarder cette ressemblance comme purement
fortuite, que de croire cette tradition fondée
sur l'observation de quelque bolide, sur-tout
lorsque cette origine est confirmée par tant
d'autres preuves ?

( a ) Cette masse a été trouvée à la surface
de la terre , entre Krasnojarsk et Abakansk. ,
au milieu de montagnes schisteuses. Elle pe
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sait 1600 liv. Sa figure était très-irrégulière .et
un peu aplatie ; elle était extérieurement entou-
rée d'une croûte ferrugineuse, l'intérieur était
composé d'un fer ductile , cassant à chaud ; il
était poreux comme une éponge grossière, et
ses interstices étaient remplis d'une olivine
fragile, dure et d'un jaune d'ambre. La tex-
ture de cette niasse était uniforme, et l'olivine
s'y trouvait distribuée également, sans au-
cune apparence de scories ni de l'action d'un
feu artificiel.

(b) D. Miguel Rubin de Celis , a trouvé , dans
l'A m érique méridionale, province deChaco ,près
d'Otumpa, jurisdiction de S. Jago ciel Estero une
masse pesant environ 3oo quintaux, du fer le
plus ductile et le plus pur, dans un pays où,
à ioo milles à la ronde, il n'y a ni mines de
fer ni montagnes, ni même aucunes pierres. La
surface extérieure de cette masse, enfoncée
dans un terrain crayeux, était compacte et cou-
verte d'enfoncemens. L'intérieur était plein de
.cavités ; au-dessous l'on trouvait une croûte
d'ocre de fer, épaisse de 4 à 6 pouces. Mais
plus avant en terre, on ne voyait aucun ves-
tige de fer. Tout ce pays est inhabitable par le
défaut d'eau. Dans les bois immenses de cette
région , il se trouve, dit-on, encore un de ces

'morceaux d'une forme approchant de celle
d'un arbre. Le Mémoire de Rubin de Celis , à
ce sujet, se trouve datas les Trans. philos.
vol. 78, part. I, pag. 57, et dans les Annales
de chimie, tom. V, pag. 149.

( c ) Dans le 7e. volume de la Collection de
Berlin (Berliner Sammlung), pag. 23, et
dans le 36e. cahier du Journal de Wittemberg
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(Wittembergisches Wochenblatt), pour 1773,
il est fait mention d'une masse de fer ou d'acier
que 1VL Loeber, , médecin d'Aken ( duché de
Mag,debourg ) , découvrit sous le pavé de cette
ville , et qu'il fit déterrer. On en sépara quel-
ques morceaux, qui, étant forgés se laissèrent
tremper et polir comme le meilleur acier d'An-
gleterre.

La masse entière pesait de 15 à 17 milliers,
et était entourée d'une croûte d'un demi-
pouce à un pouce d'épaisseur. M. Lber en a
donné trois petits morceaux, dont un forgé
et poli, à M. le docteur Kretschmar de Dresde,
dont le cabinet se trouve réuni maintenant à
celui de l'Université de Wittemberg , où j'ai vu
Ces échantillons avec l'histoire de leur décou-
verte.Les deux fragmens bruts ont une texture
spongieuse ou réticulaire, semblable à celle
de la masse de fer de Sibérie, mais sans être
mélangés avec aucune autre substance miné-
rale; leur malléabilité est évidente à l'endroit
où ils ont été coupés par le ciseau. Le mor-
ceau qui est forgé a un poli très-vif dans la par-
tie de sa surface qui n'est point rouillée.

11 serait à désirer qu'on sût où a été déposée
la masse entière de laquelle proviennent ces
échantillons, (supposé qu'elle existe encore) ,
afin qu'on pût l'examiner avec soin.

(d) Ne pourrait-on pas citer ici également
quelques-uns des morceaux de fer fondu mêlé
de toutes sortes de scories et de pierres, que
M. Nauiverk a trouvés en divers lieux de la
France et de l'Allemagne , principalement sur
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des montagnes isolées (i) , puisqu'ils ont été
évidemment modifiés par le feu

Qu'il ait même trouvé du charbon de bois
adhérent à quelques-uns de ces morceaux, cette
circonstance ne détruit pas l'idée qu'on pour-
rait avoir sur leur origine , puisque ces masses
fondues ont pu, lors de leur chute, envelop-
per et charbonner des morceaux de bois.

La circonstance que ces masses ont été trou-
vées pour la plupart sur des montagnes iso-
lées, nie semblent favoriser mon hypothèse ;
car une montagne semblable présente plus de
surface à une masse qu'on suppose tomber de
l'atmosphère dans une direction très-inclinée,
et souvent même presque parallèle à l'horizon,
que ne le ferait une plaine égale à la base de
cette montagne. D'ailleurs , une montagne
isolée peut recevoir plus aisément un corps
qui tombe de la sorte, que si elle était entou-
rée et abritée par d'autres élévations. Enfin,
une masse qui, dans le terrain meuble d'une
plaine, s'enfoncerait profondément, demeure
visible à la surface d'un sol pierreux, tel que
l'est ordnairement celui des montagnes.

S. X. _Preuve que t'origine de ces masses de fér
ne peut être neptunienne.

Il est incontestable qu'il existe, ou du moins
qu'il peut exister du fer natif produit par la
voie humide, tel que celui trouvé à Gross-
kamsdorf et à Steinbach:: s'il s'en rencontre ra-

(i) Voyez Crells Beytraege zu den Chemischen Anna-
len, 1 vol. 2e, cah. p. 86.
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rement, c'est probablement à cause de la fa-
cilité avec Liquelle ce métal est attaqué par
les acides sulfurique et carbonique. iVtus cette
origine ne peut etre celle de la masse.de Si-
bérie et de plusieurs autres analogues ; car
ces niasses ,ont évidemment subi l'action du.
feu , et se sont refroidies par degrés, comme
le prouvent leur surface convexe par en bas ,.
et aplatie ou comprit/13e par en haut, leur
croûte, extrêmement dure, et ordinairement
alvéolée , leur texture spongieuse à

, et 'leurs autres caractères distinctifs.
L'action du {Ut est encore manifeste dans celle
de Sibérie, par l'aspect vitreux de la pierre
dont ses cavités sont remplies,

MM. Gerhard , Bergmann et plusieurs au-
tres physiciens , ont reconnu que la texture
seule de cette masse était suffisante pour qu'on
pût attribuer son origine au feu.

On peut le conclure encore de la ressem.-
Mance que ces masses ont à tous égard, avec
les pierres tombées da ciel et mentionnées
dans le paragraphe 8; ce qui doit leur faire
attribuer la même origine qu'à ces dernières,
où l'on ne peut guère meconnaître l'interven-
tion du feu , ou, si on l'aime mieux, de l'élec-
tricité.

Les trois masses, de Sibérie, de l'Amérique
méridionale et d'Aken , ont encore de com-
mun avec celles du_ paragraphe 8, d'avoir été
trouvées, non à une grande profondeur dans
la terre , mais isolées a sa surface ou fort peu
au-dessous, et sans aucune connexité avec des
liions ou avec leurs salbandes.

D'ailleurs, il n'existe aucune apparence de
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minerai de fer dans le pays où l'on a découvert
deux d'entr'elles. Quant àla masse de

Sibérie'faut avouer que Pallas a trouvé à 103 pas de
distance, de la mine de fer magnétique ; mais
la masse elle-même était plus élevée et tout-à-
fait isolée au haut d'une montagne schisteuse ;
et ces circonstances locales , quoiqu'elles ne
prouvent rien par elles-mêmes , ne laissent pas
que de concourir à écarter l'idée d'une forma-
tion par la voie humide.

s. XI. Preuves que ces masses ne sont point le
produit durze fusion artificielle.

Maintenant, si nous passons aux raisons qui
démontrent que ces masses ne sont point le
produit de l'art , nous pourrons alléguer
.3.`). La ressemblance singulière qu'elles ont
avec les masses tombées du ciel. 2°. Les dé-
tails que Pallas a donnés relativement à la
Sibérie, d'après lesquels les anciens mineurs de
ce pays, dont les travaux subsistent encore, ne
paraissent pas avoir façonné le fer ; du moins
tous leurs instrumens tranchans qu'on a trou-
vés sont faits de cuivre ou de métal de cloches,
et toutes les scories qu'on y trouve provien-
nent de minerai de cuivre pyriteux. Eût-on
même trouvé des scories de fer, les fourneaux
de ces anciens habitans étaient trop impar-
faits , pour qu'ils pussent forger une masse
de quelquespouds , encore moins une de seize
cents livres, qui exigerait un haut fourneau
construit sur de grandes dimensions. En ad-
mettant même la possibilité de ce fait, on ne
saurait Concevoir pourquoi, une masse si pe-

sante,
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sante , si difficile à forger par son mélange
avec des parties pierreuses, aurait été trans-
portée sur une montagne escarpée, dans le
voisinage de laquelle on n'aperçoit aucun ves-
tige de travaux ni de fonderies.

Les masses de l'Amérique méridionale et
d'Aken , qui surpassent de beaucoup celle de
,Sibérie par leur poids, peuvent ,encore moins
=être le produit de l'art , et il est impossible
d'expliquer pourquoi la masse de l'Amérique
méridionale aurait été transportée dans in/
pays inhabitable, et pourquoi 0.11 n'aurait fait
aucun usage de celle d'Ak.en..

3°. Si la masse de Sibérie' était le produit
de l'art, les parties pierreuses qui y sont mê-
lées ne seraient point si également distribuées
ni si transparentes ; car les scories qui résulib'
Lent des travaux métallurgiques, sont ordi-
nairement noires et opaques.

4°. Le fer de cette masse et ses parties pier-
reuses , traités sans addition , résistent telle.
ment à la fusion, que Meyer, dans ses expé-
riences, n'a pu venir à bout de le fondre , entotalité, au feu le plus ardent, quôiqiie
partie qui touchait immédiatement au creuset
se vitrifiât et contractât adhérence avec lui.

5(). Enfin, la malléabilité de ce. fer est assuré-
ment une des plus fortes objections , carie fer
de fente est toujours cassant. Ce n'est qu'à force
de passer sous le marteau.; et en. devenant 'en.
même-tems infusible , qu'il Obtient sa ductilité.
Celui dont nous nous occupons est, au con-
traire , malléable, tant à froid qu'à une cha-
leur modérée, et ne peut entrer en fusion qu'a-
près avoir été mélé avec des substances com-

Volume 15. G g
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bustibles ; mais alors il ne peut se forger ni à
chaud ni à froid.

Cette malléabilité est aussi remarquable ,
non-seuleniént dans les maSSeS' de l'Amérique
méridionale et d'Aken , mais aussi dans celles
-d'Eichstiedt et d'Agram.

On pourrait Se-foncier si ées deux dernières
circonstances 'pour nier , en gOn.éral , que ces
Magses-alen e e dans un état' de fusiOn ; mais
puisque tout prOuve , d'ailleurs., qu'elles ont
subi l'action'ildIeu, on peut croire que Cette
espèce de fifedri_sans préjudice'de: la malléa-
bilité , qui serair,impossible à un' feu ordi-
naire , a -été' opérée par -la "n'attire au moyen
d'un feu..beancbup`plus bit ,Let probablement
avec le secourS'.del'électricité.'Là, croûte d'un
fer ductile et malléable , dont' laRriagSe d'Eichs-
tdt est enveloppée, prouve - évidemment la. , , ,

possibilité d'une-semblable fusion-

s. XII. Preuves que ces masses iiitpoint été
fbrmées par'? incendie d'une foret ou d'une
couche de houille.

Les mêmes raisims qui militent contre l'ori-
gine artificielle de ces niasses, trouvent aussi
qu'elles ne sent point formées par l'incendie
d'une forêt ou d'une couche de Charbon de

- terre. D'ailleurs',,' cette opinion paroitra bien

invraisemblable si on fait réflexion que ces
grandes Masses Ont été trouvées dans des lieux

il ne pouvait .'se réunir, 'dans un espace
borné, une quantité de fer a&iissi considérable

'que ces masses l'auroient exigé, Car la masse
''-cle-Sibérie ne se trouve point sous les gîtes de
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mines de fer qui sont dans le voisinage, mais
plus haut, sur une montagne schisteuse. Celle
d'Amérique est dans un pays on l'on ne dé-
couvre, à une grande distance, ni mines de
fer, ni montagnes , ni même aucune pierre
autre que la craie, dont le terrain est com-
posé. On ne voit pas non plus, dans le gisse-
ment de celle d'Aken , de circonstance favo-
rable à l'aggrégation d'une si grande quantité
de fer.

Enfin, si l'incendie d'une forêt ou d'une
mine de houille eût produit, par la fusion,
d'aussi grosses masses de fer , comment n'en
trouverait-on pas aux environs d'autres égales,
ou plusieurs plus petites ; etpourquoi seraient-
elles isolées, comme les,,observations font pré-
sumer qu'elles le sont en effet?

s. XIII. Preuves que ces masses ne sont point
d'origine volcanique.

Il nous reste- encore à démontrer que ces
masses ne sont point d'origine volcanique.

Nous' citerons pour preuves
10. Leur ressemblance avec celles des globes

de feu.
20. La demi-transparence de la pierre con-

tenue dansfia masse sibérienne , et son mé-
lange très-égal avec le fer,, sans, être,incorpo-
rée avec ce dernier, ni convertie avec Fiji en
scorie , que. çela. auroit dû arriver dans
une fusion occasionnée par le feu des volcans
encore plus queAlgipsjont autre cas.

3. Ni le fer ._ni la, pierre contenue dans
ces masses, n'ont pu se fondre par l'action du

G g a
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feu volcanique , puisqu'ils résistent au feu le
plus violent que l'art puisse produire.

(d) D'ailleurs, la fusion volcanique pour-
rait encore moins 'que toute autre donner à

ce fer la malléabilité extraordinaire qu'on lui
reconnaît, puisque dans ce cas il

seroit'
sans

doute, mêlé de beaucoup de substanceshété-
rogènes.

(e ) On ne connaît point de volcans dans les
pays où on a découvert ces masses de fer,
du moins aucuns n'en sont assez voisins pour
avoir pu lancer des masses si considérables et
si pesantes, jusqu'au lieu où elles ont été trou,
.vées.

On ne rencontre rien qui leur ressemble
parmi les produits volcaniques.

Enfin, si une masse de cette grandeur
avait été lancée par un volcan , il devrait s'en
trouver dans le voisinage plusieurs autres plus
petites, tandis qu'on n'en a rencontré aucune.

S. XIV. Preuves que ces masses n'ontpoint
été fondues par le tonnerre.

De toutes ces opinions, la moins contraire
aux loix de la nature , me paraît être celle qui
attribue l'origine de ces masses à l'action de
la foudre. Cette explication paraît seule pou-
voir's'accorder avec les diverses relations que
nous avons rapportées dans le paragraphe 8,
et dont l'exactitude est attestée par leur accord
entr'elles.

Les expériences de Cornus (i) prouvent que

(1) Crell.. Beytraegq zu den Clientischen Annalen, 1784
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l'étincelle électrique revivifie les oxides mé-
talliques. D'ailleurs, le fluide électrique a pu
seul mettre en fusion le fer malléable , et

, dont la masse de Sibérie est composée ;
on sait que ce fluide peut liquéfier beaucoup
de substances sur lesquelles le feu ordinaire
n'a aucune action, par exemple le quartz, ce
dont Withering (i) rapporte un exemple.

Néanmoins cette opinion ne laisse pas que
d'être aussi peu vraisemblable que le,s précé-
dentes, comme le démontrent des raisons que,
pour éviter les répétitions, je rapporterai dans
le paragraphe suivant.

S. XV. moty.., pour croire que ces masses sont
a'nes à une même cause.

Voici les raisons qui prouvent que les di-
verses masses mentionnées dans les paragra-
phes 8 et 9 ont eu toutes la même origine.

(I. ) Le rapport qu'ont ces masses avec les
phénomènes qu'on observe dans les bolides.

(a) Je me flatte d'avoir démontré ci-dessus
'que les bolides sont formés de matières com-
pactes et pesantes qui, ayant un mouvement
très-rapide, s'électrisent et s'enflamment par le
frottement de l'atmosphère, et que les fluides
élastiques, développés par la chaleur, dilatent
*ces matières en fusion, jusqu'à ce que le
globe, trop distendu, finisse par crever.-

(i) Philos. Transact. vol. 8o, part. 2. Douzième cahier
du Journ. de .Phys. de Gren, Voigts Magazin ,t. 740.
p. 32.
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Il faut, par conséquent , conclure qu'à l'en-
droit où tombe un de ces globes on doit
trouver de S Matières qui possèdent les mêmes
propriétés. Or, le fer, , dont toutes les masses
connues jusqu'ici sont principalement compo-
séeS,. réunit toutes ees propriétés à un degré
éminent. La pesanteur et la ténacité de la ma-
tière des bolides doivent être très-considérables,'
puisque, dans leur plus grande dilatation, ces
météores conservent encore assez de consis-
tance pour continuer de se mouvoir avec une
si excessive rapidité sans se dissiper, et sans
être arrêtés par la résistance de l'air, circons-
tance qui s'accorde très-bien avec la ténacité et
le poids du fer fondu. Plusieurs observateurs
comparent l'éclat de ce métal en fusion à la
blancheur éblouissante des bolides. Enfin la
propriété de brûler en jetant de la fumée et des
étincelles, se remarque aussi dans le fer, sur-
tout lorsque sa combustion a lieu dans l'oxy-
gène.

Quant à l'expansion des bolides par l'effet
des fluides élastiques , et,leur contraction sub-
séquente lorsqu'ils se refroidissent, on recon-
aît l'action de ces deux forces dans les masses
dont nous parlons , à la texture spongieuse
qu'elles offrent à l'intérieur, et aux enfonce-
mens alvéolaires de leur croûte.

On a trouvé une certaine quantité de soufre
dans quelques-unes de ces masses,, circons-
tance qui s'accorde parfaitement avec la faci-
lité qu'ont le S bolide dé- brûler dans tif air
très-rare et impur, car on sait que le soufre
peut brûler, même sous le récipient de la ma-
chine pheumatique , à un degré de raréfaction
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de l'air, qui ne le permet point aux autres
corps. Quant à celles de ces masses où l'on
n'a point trouvé de soufre, on peut conjec-
turer qu'il s'étoit dissipé en vapeurs pendant
la combustion , ainsi que l'indique la forte
d'odeur sulfureuse dont quelques observateurs
font mention, et qui durait encore quelque
teins après la disparution du météore.

C'est peut-être aussi la présence. d'un reste
de soufre dans la masse de Sibérie , qui en
rend le fer cassant à chaud, comme. elle le
dispose à se rouiller très - facilement, ainsi
que celui de la masse d'Aken.

(a) Tout, dans ces masses , atteste leur
fusion ; .mais nous croyons avoir prouvé ci-
dessus' qu'elle n'a pu être produite par -un feu
ordinaire, soit naturel, sciit artificiel , sur-
tout parce que le fer, quand il est aussi mal-
léable que celui. de ces masses, est éminemment
infusible , et que si l'on parvient à le fondre
par -l'addition de substances combustibles, il
perd sa malléabilité, et devient semblable à. de
la fonte ordinaire.

Quant à l'olivine de la masse de Sibérie,
elle est tout aussi réfractaire. >Il a donc fallu
pour la vitrifier un feu beaucoup plus puissant
.que ne peuvent en produire les moyens ordi-
naires de la nature et de l'art, et l'on est forcé
d'avoir recours, soit, à l'action d'Un feu ex-
traordinaire, soit 4 celle de l'électricité, soit
plus probablement encore au concours de ces
deux causes. Il s'ensuit qu'on ne salirait ad-
mettre d'autre origine pciur ces masses , que
les bolides ou la foudre.

Mais la foudre a pour elle bien peu de pro-
G g 4
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habilités ; car, sans parler des autres raisons
qui militent contre cette hypothèse, je ne crois
pas qu'on puisse alléguer un seul cas où le
tonnerre, en tombant sur une masse métal- -
ligue un peu considérable, ne se soit pas borné
à fondre superficiellement ses bords. On ne
sauroit donc supposer que la foudre ait fondu
complétement des masses de 2, 3 et même 16
à 17 milliers, d'une nature extrêmement ré-
fractaire. Reste donc le système qui attribue
aux bolides l'origine de ces masses, et ce sys-
tème , fortifié d'ailleurs par tant de preuves,
est, en effet, celui par lequel on peut le mieux
expliquer leur fusion.

On remarque, par les observations faites
sur les bolides, que la vitesse de leur mouve-
ment égale tout au moins celle du mouvement
de translation de la terre ou de tout autre corps
céleste , et qu'elle est cent fois plus considé-
rable que celle d'un boulet de canon. On. conçoit
quel degré de chaleur ils doivent acquérir par
le frottement de l'atmosphère , en même-teins
qu'ils s'électrisent au plus haut degré. Sans dou-
te, l'action de ces deux causes réunies doit sur-
passer de beaucoup l'effet de quelque feu que
ce soit, naturel ou artificiel, et celui même
de la foudre.

(II.) Outre la ressemblance qu'ont entr'elles
ces masses elles-mêmes, les récits qui constatent
leur chute , en offrent une autre non moins
frappante, qui ne peut être l'effet du hasard, -
et qui doit nous faire regarder ces témoignages
comme dignes de foi.

Dans le procès-verbal fait à Agram , dont
nous avons parlé ci-dessus , les faits sont rap-
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portés d'une manière si naïve, et les déposi-
tions des témoins attestées d'ailleurs par le
consistoire de l'évêque , s'accordent si bien
entr'elles et avec les autres relations de mé-
téores semblables, qu'on ne saurait refuser de
les admettre, dès qu'ils peuvent s'expliquer
d'une manière qui ne répugne pas à la raison.

Une ressemblance non moins remarquable
c'est celle des circonstances de la chute des
trois pierres envoyées à l'Académie des Scien-
ces par ses correspondans , quoiqu'elles vins-
sent de trois provinces fort éloignées l'une de
l'autre ; ce qui exclut toute idée d'une impos-
ture préméditée.

La véracité des dépositions une fois admise,
l'essentiel est de savoir si elles peuvent se rap-
porter au tonnerre ou bien à la chute des frag--
mens d'un bolide après son explosion.

Les circonstances suivantes ne permettent
pas d'admettre le tonnerre comme cause des
phénomènes, et s'accordent, au contraire,
tellement avec tout ce qu'on sait sur les bo-
lides , qu'on peut dans cette hypothèse , sans
extravagance , admettre la plupart de ces ré-
cits comme littéralement vrais.

(a) Le procès-verbal d'Agram porte-, que
beaucoup de personnes remarquèrent, en
férentes provinces de la Hongrie, la division
du météore, son explosion et le bruit qu'elle
occasionna dans l'air, et qu'elles virent aussi
tomber du ciel quelque chose d'enflammé
sans pouvoir déterminer le lieu de sa chute à
cause de la distance.

D'après ces circonstances , n'est-il pas clair
que ce ikétéore ne pouvait être qu'un bolide.?
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le tonnerre n'aurait point causé d'étonne-
ment, et n'aurait pas même été. remarqué, sur-
tout pendant le jour , dans une saison où les
orages ne sont point rares. Encore moins au-
rait-il pu, d'une grande distance, ressembler -

à la chute d'une ma.ssse enflannnée. Comment,
dans des provinces entières , aurait-on pu se
méprendre sur le bruit du tannerie , au point
de le comparer unanimement à une explo7,
sion ? Cette circonstance seule serait suffisante,
pour décider la question. Il est évident que
la région où ce phénomène se hiisait voir,
était fort élevée au dessus de celle où se for-
ment les orages.

(b) Il n'est fait aucune mention d'orage ni
d'éclairs répétés , soit dans le procès-verbal
d'Agram , soit dans lés autres relations. Quel-
ques-unes disent même que le ciel paroissait
très-serein, et qu'on n'apercevait qu'un seul
petit nuage , qui était indubitablement le bo-
lide lui-même.

Si le tems eût été couvert, on n'eût pas
manqué de dire qu'il étoit tombé quelque chose
des nues , puisque cette manière de .parler
s'accorde mieux avec les idées populaires, mais
c'est ice qu'on ne trouve clans aucune relation.
Elles parlent, au contraire du ciel et de l'air,
et non des nues.

Quant à la masse d'Eichstacdt en particulier,
il est difficile de croire que sa chute ait été
causée par un orage , puisque cet événement
eut lieu en hiver, lôrsque la terre était cou-
verte d'un pied de neige , et que l'atmosphère
ne pouvait être chargée de vapeurs.

( c) Pour expliquer l'extrême ressemblance
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de ces masses entr'elles , il faudrait supposer
que la foudre .eût toujours frappé une même
substance, et l'eût constamment modifiée de la
même manière. D'ailleurs , quand la foudre
est tombée sur un lieu, on n'y a jamais trouvé
de semblables niasses, mais tout au plus de la
terre scorifiée ou quelque chose d'approchant.

(d) Les apparences du météore observées
à Agram , sont précisément celles d'un globe
de feu. tandis qu'elles ne ressemblent en rien
à un éclair.

On vit le bolide se diviser en deux fragmens
qui, lors de leur chute , ressembloient à des
chaînes de feu entortillées, et à-peu-près l'ap-
parence qu'aurait une masse fondue et dilatée
par des vapeurs qui tomberaient avec vitesse.

Quant 'à la fumée qu'on remarqua en même
tems dans le ciel, cela s'observe quelquefois
dans les globes de feu, mais jamais dans les
plus violens éclairs.

Cette fumée parut d'abord noire, et ensuite
colorée ; circonstance qui nous fait croire que
le teins était alors serein, et que cette appa-
rence colorée provenait des rayons du soleil ;
ce qui confirme l'opinion que nous avons rap-
portée plus haut à la lettre b. Les deux explo-
sions qu'on entendit successivement, parois-
sent de même convenir à un bolide plutôt qu'à
im coup de tonnerre. La première dut avoir
lieu lors de la division du globe, et la seconde,
qui fut la plus forte et accompagnée d'une se-
cousse, à l'instant où la masse vint à toucher la
terre, après avoir fait entendre un bruit sourd
pendant sa descente.

( ) D'après les circonstances -locales ,
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ne saurait comprendre de quelle manière,
une quantité de fer assez considérable pour
former de semblables masses , aurait pu se
réunir sous un petit volume soit sur la haute
montagne schisteuse où se trouvait celle de
Sibérie à une grande distance de toute mine
de fer , soit dans les vastes plaines crayeuses
de l'Amérique méridionale, soit à Aken , où
il n'existe non plus aucune mine de fer, du
moins à ma connoissance. Ce qui suffit pour
démontrer que _Ces masses ont encore moins
pu être fondues par la foudre que par l'incen-
die d'une forêt ou d'une mine de houille.

(h) Les particules ferrugineuses fondues par
un coup de foudre, n'auraient pu exister qu'à
une certaine profondeur dans la terre, tandis
que ces masses ont été trouvées exposées à l'air
à la surface du terrain.

Tout cela , au contraire , cadre très-bien
avec le système qui attribue l'origine de ces
masses à un bolide. Car, C. un corps dans le-
quel on remarque évidemment l'action de la
pesanteur , quoiqU'il se dilate quelquefois au
point d'avoir plus de 5oo toises de diamètre
avant son explosion ; un tel corps , dis-je, doit
renfermer assez de matière pour former de
semblables niasses ; et 2e., une substance aussi
tenace ne peut s'enfoncer beaucoup dans un
terrain d'une certaine consistance, par consé-
quent ,elle doit ordinairement se trouver à la
surface de la terre.

Les antagonistes de ce système pourraient
encore prétendre que ces masses ont bien été
'fondues par la foudre, mais non pas aux
mêmes lieux où on les a trouvées, et qu'elles
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y ont été lancées. D'ailleurs, Beccaria propose,
à l'occasion de la pierre d'Al boreto dont nous
avons parlé ci-dessus ; cette idée qu'il cherche
à appuyer par l'expérience suivante : si après
avoir enfermé une goutte d'eau, on la réduit
en vapeurs au moyen de l'étincelle électrique,
cette seule grutte acquiert assez de force pour
lancer assez loin un globule métallique ou autre.

On peut répondre qu'il serait inconcevable
que des masses d'une nature uniforme , et si
différentes de toutes les autres, fussent seules
sujettes à, être lancées de cette manière. En-
core moins peut-on admettre que le tonnerre
ait pu lancer .des masses aussi considérables
que celles d'Aken et d'Amérique, si loin du
terrain ferrugineux où elles auraient dû se
former. Il ne paraît même pas que l'expérience
alléguée par Beccaria puisse être appliquée aux
effets du tonnerre.

£. XVI. De'veloppenzent du systênze de
l'Auteur.

On voit par ce qui précède, que quatre phé-
nomènes, dont aucun n'a encore pu être expli,.
qué d'une manière satisfaisante , s'éclaircissent
d'eux-mêmes aussitôt qu'on admet leur ori-
gine commune. Ces .phénomènes sont

La nature singulière de la masse de Si-
bérie et d:. diverses autres masses semblables
dans lesquelles on remarque des indices de fu-
sion qui paraissent ne pouvoir s'accorder avec
l'infusibilité actuelle de ce fer et sa malléabilité,
et dont plusieurs particularités rendent l'origine
si problématique, qu'aucune des diverses- hy-
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pothèses proposées jusqu'ici n'a pu être géné-
ralement admise.

2°. Les bolides sur 'lesquels les physiciens
ont proposé tant d'idées ccntra.dictoires entre
elles, et pour la plupart opposées à la bonne
physique.

30. Les étoiles tombantes, sur lesquelles on
n'a également presque rien de certain à dire.

4°. Les masses ferrugineuses., dont la chute,
attestée par tant de :témoignages uniformes,
ne saurait s'expliquer d'aucune autre ma-
nière.

L'idée qu'outre les corps célestes connus,
il existe Clans l'espace un grand nombre de
masses plus petites formées de matières gros-
sières ; cette idée dis-je, rparoitra sans doute
insoutenable à plusieurs personnes qui se croi-
ront fondées, par cela seul, à rejeter toute ma
théorie, quelque bien d'accord qu'elle puisse
être avec les observations.

Cependant cette idée ne peut paroître in-
croyable, que .parce qu'elle est extraordinaire
et neuve, ce qui n'est pas une raison de la
rejeter ; et si l'on veut renoncer à toute pré-
.vention , on trouvera qu'il est au moins aussi
singulier d'oser affirmer qu'il n'existe dans l'es-
pace qui sépare les corps célestes, autre chose
qu'une espèce de fluide élastique ou d'éther,
que de prétendre qu'il peut s'y trouver des ma-
tières solides. Au surplus, c'est aux observa-
tions dont j'ai déjà rapporté plusieurs , à dé-
cider entre ces deux opinions , à l'exclusion
des raisonnernens à priori, qui ne sont peut-
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'étre d'aucun poids. L'aveu de son ignorance
est, sans doute , la meilleure réponse qu'on
puisse faire-à quiconque demanderoit comment

tde semblables masses ont pu se former ou ch-
. ineurer d'ans: ce-t état d'isolement ; car c'est
-à-peu-près comme si l'on demandait l'origine
-des corps , quelque hypo-
-thèse qu'on puisse imaginer, il. faut toujours

drnettre de deux choses 'rune ou bien que
les corps .célestes , à quelques chanp-iemens près
qui ont ertirlien sur leur surface , ont toujours
été et seront toujours tels qu'ils sont à présent ;
ôu bien que la nature a la puissance de former

-dès corps délestes et même des systèmes entiers
de ces corps , ;de des détruire et d'en recoin-

- Ipeser d'autres avec leurs débris. Or, cette der-
nière opinion paraît la ,mieux fondée ; car
on remarque sur notre terre dans tous les
êtres organisés et non organisés, des alterna-
tives de destruction et de réprodaction , que la
nature serait tout-aussi C'd pa blecropérer plus en.
grand, la grandeur et la petitesSe n'étant pour

--elle qUe,relatives. D'ailleurs, plusieurs cnan-
g,emens ,qu'on a remarqués dans des astres
éloignés, viennent à l'appui ide cette opinion;

: par exemple la_disparution de quelques étoiles
observées autrefois , suppesé cependant que
ces changemens ne tiennent pas à des ca.uses
périodiques.

Maintenant, si l'on admet que les corps cé-
lestes ont euiin commencement , on ne peut

.±guère en expliquer la formation, qu'en sup-
posant , soit que diverses matières disséminées
auparavant dans l'espace, fort au large et dans
un état .pour ainsi dire chaotique , se sont
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réunies en grandes masses par la force d'attrac-
tion (1); soit que ces corps célestes se sont
formés des débris de quelque masse bien plus
considérable , dont la destruction a pu être
occasionnée par un choc venu du dehors, ou
par une explosion dont la cause ait été inté-
rieure. Quelle que soit l'hypothèse qu'on ad-
mette, on peut croire aussi, sans invraisem-
blance , qu'une quantité considérable de ces
matières sont restées isolées sans former une
grande masse, et sans se réunir à un corps cé-
leste, soit à cause de leur éloignement, soit
parce que leur mouvement d'impulsion se sera
trouvé dans une direction contraire , et sup-
poser qu'elles continuent de se mouvoir dans
l'immensité de l'espace, jusqu'à ce qu'elles ar-
rivent assez proche d'un corps céleste pour en
être attirées et y tomber, en occasionnant des
météores semblables à ceux qui font l'objet de
cet ouvrage.

Un fait remarquable, c'est que ces masses
soient principalement composées de fer ; car
non-seulement ce Métal est abondant à la sur-
face de notre globe (2), et est un des principes
constituans de beaucoup d'animaux et de vé-

Si l'on .admettait cette dernière idée ne pourrait-on
pas regarder les étoiles dites nébuleuseS-, comme autant
d'immenses amas de matières destinées à former un jour
des corps célestes? car ces étoiles observées avec les plus forts
télescopes, ne se réduisent pas comme les autres à un point
lumineux , et malgré leur très-faible lumière elles parais-
sent ressembler à des disques ou plateaux d'une grandeur
sensible. ( Note de l'Auteur).

Ce qui prouve que l'intérieur de notre globe est
composé de métauX , au moins pour un quart ou un tiers

gétaux ,
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eaux, mais encore les phénomènes magné-
tiques font présumer qu'il s'en trouve dans
l'intérieur de la terre, un amas considérable,
d'où l'on peut conjecturer que le fer est une
des substances qui contribuent le plus à la for-
mation. des corps cestes, auxquels il est peut-
être nécessaire, par la force magnétique qu'il
possède exclusivement , ainsi que par la pola-
rité qui l'accompagne.

Si la théorie précédente est exacte, il-est à
croire que diverses autres substances qu'on a
reconnues dans les pierres tombées du ciel,
telles que le soufre, la silice, la magnésie, etc.
ne sont point particulières à notre globe, mais
qu'elles sons du nombre des matériaux qui en-
trent dans la composition de tons les corps cé-
lestes.

S. XVII. Recherches qui restent à faire.
Parmi les diverses masses dont 'nous avons

parlé dans le paragraphe 8, il en subsiste encore
plusieurs qui mériteraient d'être examinées avec
plus de soin. Les quatre masses de Transilvanie
( s. 8 k.) qui furent envoyées à Vienne, s'y
trouvent probablement encore, soit dams le tré-
sor impérial où on les déposa, soit dans le ca-
binet d'Histoire naturelle. Dans ce cas M. Stiitz,
à qui l'on doit la connaissance de plusieurs faits

ce sont les expériences faites par Maskelyne (Philos.
Trans. vol. 65, nos. 48 , ) sur la force d'attraction,
que la montagne granitique de Shehalien en Écosse exer-
çait sur un fil à plomb : c'est aussi ce qui résulte des calculs
faits à ce sujet par Muter (Philos. Trans. volume 68
n.. 33).

Volume 15. H h
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de ce genre, serait plus à portée que tout autre
de nous en donner une notice.

Il serait aussi à désirer que les physiciens qui
pourraient en avoir l'occasion, examinassent
et décrivissent avec soin la masse de Thu-
ringe ( S. 8. 1.) , qui fut transportée à Dresde,
et qui s'y trouve probablement encore, soit
dans le cabinet électoral, soit dans quelque
autre collection, celle (5. 8. n.) qui fut dépo-
sée dans la Bibliothèque publique de Berne ;
et celle (5. 8. L) d'Ensisheim , qui est proba-
blement encore attachée à une chaîne dans
l'église de ce lieu, supposé que cette dernière
masse n'ait point été mise en liberté, d'après
l'usage actuellement reçu en France de dé-
truire les églises (1) ; et enfin celles qui pour-
raient se trouver dans d'autres cabinets. Peut-
être faudrait-il aussi faire attention à plusieurs
des masses de fer trouvées par M. Nauvverk ,
sur-tout à celles qui paraîtraient ressembler aux
autres de ce genre, soit par une écorce fer-
rugineuse ou par quelque autre caractère dis-
tinctif.

Une chose qui mériterait également des re-
cherches et des expériences, c'est l'extrême
malléabilité du fer de la masse de Sibérie, et
son infusibilité lorsqu'on le traite sans addi-
tion au feu ordinaire, quoique cette même
masse paraisse évidemment avoir été fondue.

Ne parviemlroit-on pas à en fondre un petit
fragment au moyen de la combustion dans

(1) L'Auteur écrivait en 1794. Depuis la révolution cette
pierre a été transp9rtée à Cohnar, où elle se erouve dans la
bibliothèque de l'Ecole centrale.
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l'oxygène, à l'aide d'un miroir ardent , ou
par la décharge d'une très-forte batterie élec-
trique ?

Le fer resterait-il malléable après une sem-
blable fusion opérée sans mélange d'aucun
corps combustible, ou bien deviendrait-il cas-
sant comme de la fonte ordinaire ?

Il faudrait en examiner au microscope de
très-petits globules pour reconnaître s'ils cè-
dent sous le marteau, soit à chaud, soit à froid.

Le fer de plusieurs autres masses semblables
étant aussi très-malléable, ne se comporte-t-il
pas comme celui de Sibérie quand on le traite
de la même manière ?

Remarque-t-on les mêmes particularités lors-
qu'on fond sans mélange du fer en barres or-
dinaire?

Le fer de ces diverses masses ne se rappro-
che-t-il

pas'
à plusieurs égards, de l'acier plu-

tôt que du fer forgé, comme on peut le con-
jecturer par la description de la masse d'Aken?

Puisque les bolides sont des phénomènes
rares, et qu'on a plus rarement encore l'occa-
sion d'observer leur chute d'aussi près, qu'on le
fit à Agram , il faudrait, toutes lés fois qu'on
en aperçoit un , faire, autant que possible, at-
tention à sa

direction'
examiner s'il ne se

trouve point, au lieu où l'on croit l'avoir vu
tomber, des pierres analogues à celles dont il
s'agit, et faire creuser aux endroits où l'on re-
marquerait dans la terre des enfoncemens qu'on
croirait n'avoir point existés précédemment
pour voir s'il ne -s'y trouverait pas quelque
masse fondue, soit terreuse, soit métallique.

Il faut aussi remarquer si le ciel est clair ou
H h 2
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chargé de nuages, s'il y en. a au moins quel-
qu'un qui puisse faire supposer l'existence
d'un orage accompagné de tonnerre, et si à-
peu-près dans le même tems , d'autres ont
serve , dans des lieux plus ou moins éloignés s,
c uelque phénomèn e analogue ou quelque chose
d'extraordinaire. En général, on ne peut que
'proposer pour modèle, la conduite que tint en
pareil cas le Consistoire épiscopal d'Agram ,
lorsqu'il entendit parler d'un météore singulier;
il envoya, sans le moindre délai, des personnes
chargées d'examiner le fait sur les lieux mêmes;
on écouta séparément un grand nombre de té-
moins, et on en dressa un: procès-verbal rédigé
d'un style simple, et portant tous les caractères
de la vérité : c'était, sans contredit, ce qu'on
pouvait faire de plus sage et de mieux raisonné.
Plusieurs personnes, qui regardent leur pays
comme le seul policé, ne se seraient proba-
blement pas attendu, en 1753, à trouver tant
d'instruction dans une petite ville de la Hon

Toutes les fois qu'on observe quelque nié iéore
extraordinaire, du genre de ceux dont nous nous
occupons ici, il serait à désirer -qu'un physicien
connu indiquât , clans les papiers publics, quels
sont les pays d'où il désire sur-tout obtenir des
informations : c'est ce que fit Silberàchlag à
l'occasion du bolide décrit par lui, qui parut
en 1762.

Il serait aussi à désirer que plusieurs phy-
siciens., habitons des pays situés:. à une cer-
taine distance l'un de l'autre, observassent
mêm.e-terns les étoiles tombantes ,..H dans la
même partie du ciel et qu'ils eussent.Tatten-
tion de remarquer leur direction apparente,
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afin qu'on pût déterminer leur hauteur et leur
véritable route par le calcul dé la parallaxe.

Le. meilleur moyen de profiter du peu tems
qu'elles restent visibles, ce serait de marquer
aussitôt, ..sur un globe céleste ou sur un pla-
nisphère, qu'on aurait soin, d'avoir sous la
main-i., la route qu'elles auraient semblé tenir
dans' 1 e ciel.

Des recherches semblables, faites avec soin,
peuvent seules décider un jour si l'on doit ad-
mettre l'hypothèse que j'ai proposée dans cet
ouvrage, et que tant de raisons concourent à
rendrg au,-moins plus probable qu'aucune de
celles qu'on a mises en avant jusqu'ici,

FIN DU QUI:Ft,ZIME VOLUME.
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